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HISTOIRE 

D’HÉRODOTE, 

TRADUITE  DU  GREC, 

Avec  des  Remarques  Historiques  et  Critiques,  un- 
Essai  sur  la  Chronologie  d’Hérodote,  et  une  Table 
Géographique. 

NOUVELLE  ÉDITION,  REVUE,  CORRIGEE 
ET  CONSIDÉRABLEMENT  AUGMENTEE, 

A laquelle  on  a joint  la  Vie  d'Homère,  attribuée  & Hérodote, 
les  Extraits  de  l’Histoire  de  Perse  et  de  l’Inde  de  Ctcsias,  et 
le  Traite  de  la  Malignité  d’Hérodote  : le  tout  accompagné 
de  Notes. 

TOME  Y. 


DE  L’IMPRIMERIE  DE  C.  CRAPELET. 
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A PARIS, 


{Guix,i.aumeDebure  l’aîné.  Libraire  de  laBibliotlrèque 
Nationale,  rue  Serpcntç,  n°  6 ; 

Théophile  Barrois  père,  Libraire,  rue  Hautefeuille, 
ii°  aa. 
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HISTOIRE 


D’H  É R O D O T E. 


LIVRE  SEPTIÈME. 

P O L Y M N I 

I.  E’invasïon  de  Sardes  avoit  déjà  (i)  fort  irrité 
Darius,  fils  d’Hystaspes,  contre  les  Athéniens; 
mais  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Marathon  l’ai- 
grit encore  davantage,  et  il  n’en  fut  que  plus 
animé  à porter  la  guerre  en  Grèce.  Incontinent 
il  envoya  ordre  à toiïtes  les  villes  de  ses  Etats  de 
lever  un  plus  grand  nombre  de  troupes  et  de 
fournir  une  plus  grande  quantité  de  chevaux,  dt 
vivres , et  de  vaisseaux  de  guerre  et  de  (2)  trans- 
port qu’elles  n’en  avoient  donné  pour  la  pre- 
mière expédition.  Ces  ordres  ayant  été  portés  de 
tous  côtés,  l’Asie  entière  fut  dans  une  agitation 
continuelle  pendant  trois  ans.  Mais  tandis  qu’on 
levoit,  pour  cette  guerre,  les  hommes  les  plus 
braves , et  qu’on  étoit  occupé  de  ces  préparatifs, 
on  apprit  la  quatrième  année  que  les  Egyptiens, 
'Tome  A 
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1 HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
qui  avoient  été  subjugués  par  Cambyses,  s’étoient 
révoltés  contre  les  Perses.  Darius  n’en  fut  que 
plus  ardent  à marcher  contre  ces  deux  peuples. 

II.  Lorsque  ce  Prince  fut  prêt  à partir  pour 
aller  attaquer  les  Egyptiens  et  les  Athéniens  , il 
s’éleva  entre  les  Princes  ses  fils  de  grandes  con- 
testations au  sujet  de  la  couronne,  parce  que  les 
loix  défendent  en  Perse  au  Prince  d’entreprendre 
une  expédition  sans  avoir  désigné  son  succes- 
seur. Darius  avoit,  avant  que  d’être  Roi,  trois 
enfans  d’une  première  femme,  fille  de  Gobryas; 
mais  depuis  qu’il  étoit  monté  sur  le  trône , il  en 
avoit  eu  quatre  autres  d’Atosse,  fille  de  Cyrus. 
Artobazanes  (3)  toit  l’aîné  des  enfans  de  la  pre- 
mière femme , et  Xerxès  de  ceux  de  la  seconde. 
Comme  ils  n’avoient  pas  la  même  mère,  ils  se 
disputoient  (4)  la  couronne.  Artobazanes  croyoit 
y avoir  droit  parce  qu’il  étoit  l’aîné  de  tous  les 
enfaus,  et  que  c’étoit  un  usage  reçu  par-tout  que 
l’Empire  appartenoit  à l’aîné.  Xerxès  de  son  côté 
appuyoit  le  sien  sur  ce  que  sa  mère  Atosse  étoit 
fille  de  Cyrus,  et  sur  l’obligation  que  les  Perses 
avoient  à ce  Prince  de  la  liberté  dont  ils  jouis- 
soient. 

III.  Darius  n’avoit  point  encore  prononcé, 
lorsqu’arriva  à Suses  (5)  Déraarate , fils  d’Ariston, 
qui  s’étoit  sauvé  de  Lacédémone,  après  avoir  été 
dépouillé  de  ses  Etats.  Ayant  entendu  parler  du 
différend  qui  partageoit  les  fils  de  ce  Prince , il 
conseilla  à Xerxès,  suivant  ce  qu’en  a publié  la 
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renommée,  d’ajouter  aux  raisons  qu’il  avoit  déjà 
données,  qu’il  étoit  né  depuis  que  Darius  étoit 
monté  sur  le  trône,  au  lieu  qu’Artobazanes  étoit 
venu  au  monde  tandis  que  Darius  n’étoit  encore 
qu’un  hom  ru  e privé  ; que  par  conséquent  il  n’étoit 
ni  juste,  ni  naturel  de  le  lui  préférer.  Démarate  (a) 
ajouta  que  c’étoit  aussi  l’usage  à Sparte  qu’un 
fils,  né  après  l’avénement  du  père  à la  couronne, 
succédât  au  trône,  quand  même  le  père  en  auroit 
en  d’autres  avant  que  d’être  Roi.  Xerxès  s’étant 
servi  des  raisons  que  lui  avoit  suggéré  Déma- 
rate , Darius  les  trouva  justes,  et  le  nomma  son 
successeur.  Au  reste , le  crédit  et  l’autorité  (6) 
d’Atosse  me  persuadent  qu’il  n’en  auroit  pas 
moins  régné,  quand  même  il  n’auroit  pas  fait 
usage  du  conseil  de  Démarate. 

IV.  Darius  ayant  (7)  déclaré  Xerxès  son  suc- 
cesseur, et  voyant  que  tout  étoit  prêt , se  disposa 
à se  mettre  en  marche.  Mais  il  mourut  l’année 
qui  suivit  la  révolte  de  l’Egypte,  après  avoir  (8) 
régné  trente -six  ans  entiers,  et  sans  avoir  eu 
la  (9)  satisfaction  de  punir  la  révolte  des  Egyp- 
tiens et  de  se  venger  des  Athéniens. 

V.  Darius  étant  mort,  son  fils  (10)  Xerxès  lui 
succéda.  Les  levées  que  faisoit  ce  jeune  Prince 
étoient  destinées  contre  l’Egypte , et  dans  les 
commencemens  il  n’avoit  aucune  envie  de  por- 
ter la  guerre  en  Grèce.  Mais  Mardonius , fils  de 

(«)  Le  grec  ajoute  : Qui  lui  donnoit  ce  conseil. 
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4 HISTOIRE  D’HÉRODOTE. 
Gobryas  et  dfune  sœur  de  Darius,  et  par  consé- 
quent cousin-germain  de  Xerxès,  qui  de  tous  les 
Perses  avoit  le  plus  d’ascendant  sur  son  esprit, 
lui  parla  en  ces  termes  : « Seigneur  (1 1) , il  n’est 
» pas  naturel  de  laisser  impunies  les  insultes  des 
» Athéniens.  Ne  vous  occupez  donc  maintenant 
» que  des  affaires  que  vous  avez  sur  les  bras  ; mais 
» lorsque  vous  aurez  châtié  l’insolence  des  Egyp- 
» tiens,  marchez  avec  toutes  vos  forces  contre 
» Athènes  : par-là  vous  acquerrez  de  la  célébrité, 
» et  personne  n’osera  désormais  entrer  à main 
» armée  dans  vos  Etats  ».  A ces  motifs  de  ven- 
geance, il  ajouta  que  l’Europe  étoit  un  pays  très- 
beau,  d’un  excellent  rapport,  où  l’on  trouvoit 
toutes  sortes  d’arbres  fruitiers , et  que  le  Roi  seul 
méritoit  de  l’avoir  en  sa  possession. 

VI.  Mardonius  tenoit  ce  langage,  parce  qu’il 
étoit  avide  de  nouveautés , et  qu’il  convoitoit  le 
Gouvernement  de  la  Grèce.  Il  réussit  avec  le 
temps  à engager  Xerxès  dans  cette  expédition  ; 
car  il  survint  d’autres  événemens  qui  contri- 
buèrent à persuader  ce  Prince.  D’un  côté  il  vint 
de  Thessalie  des  Ambassadeurs  qui  invitèrent 
Xerxès  de  la  part  des  Aleuades  (j  a)  à marcher 
contre  la  Grèce,  et  qui  s’employèrent  avec  tout 
le  zèle  possible  pour  l’y  déterminer.  Les  Aleuades 
étoient  Rois  de  Thessalie.  D’un  autre  côté,  ceux 
d’entre  les  Pisistratides , qui  s’étoient  rendus  à 
Suses,  tenoient  le  même  langage  que  les  Aleuades  ; 
et  même  ils  y ajoutoient  encore  d’autres  rai- 
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sons,  parce  qu’ils  avoient  avec  eux  Onomacrite 
d’Athènes,  devin  célèbre,  qui  faisoit  (1 3)  com- 
merce des  oracles  de  Musée.  Ils  s’étoient  récon- 
ciliés avec  lui  avant  que  d’aller  à Suses.  Car  il 
avoit  été  chassé  d’Athènes  par  Hipparque , fils 
de  Pisistrate , parce  que  Lasus  ( 1 4)  d’Hermione (a) 
l’avoit  pris  sur  le  fait,  comme  il  inséroit  parmi  les 
vers  de  Musée  un  Oracle  qui  prédisoit  que  les 
îles  voisines  de  Lemnos  disparoitroient  de  la 
mer  ( b ).  Hipparque  l’avoit,  dis-je,  chassé  par 
cette  raison  , quoiqu’auparavant  il  eût  été  lié 
avec  lui  de  la  plus  étroite  amitié.  Mais  étant  allé 
en  ce  temps-là  à Suses  avec  les  Pisistratides, 
comme  ceux-ci  en  parloient  au  Roi  d’une  ma- 
nière honorable , toutes  les  fois  qu’il  se  présen- 
toit  devant  ce  Prince,  il  lui  récitoit  des  oracles. 
S’il  y en  avoit  qui  annonçassent  un  malheur  ail 
Barbare,  il  les  passoit  sous  silence,  mais  faisant 
choix  de  ceux  qui  prédisoient  d’heureux  événe- 
mens,  il  lui  disoit , en  parlant  du  (i5)  passage  de 
son  armée  en  Grèce , qu’il  étoit  écrit  dans  les 
destinées  qu’un  Perse  joindroit  les  deux  bords 
de  l’Hellespont  par  un  pont. 

VII.  Ce  fut  ainsi  qu’Onomacrite,  par  ces  ora- 
cles , et  les  Pisistratides  et  les  Aleuades  par  leurs 
conseils  persuasifs,  portèrent  Xerxês  à faire  la 
guerre  aux  Grecs.  Cette  résolution  prise,  ce 

(a)  Voyez  la  Table  Géographique. 

(è)  Seroieut  submergées. 

A 5 
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Prince  commença  par  les  Egyptiens  qui  s’étoient 
révoltés.  Il  les  attaqua  la  seconde  année  après  la 
mort  de  Darius.  Lorsqu’il  les  eut  subjugués,  et 
qu’il  eut  appesanti  leurs  chaînes  beaucoup  plus 
que  n’avoit  fait  son  père,  il  leur  donna  pour  ( 16) 
Gouverneur  Achéménès  son  frère  et  fils  do  Darius. 
Ce  Prince  fut  tué  dans  la  suite  par  Inaros,  fils  de 
Psammitichus,  Roi  de  Libye  (a). 

VIII.  L’Egypte  ayant  été  soumise,  et  Xerxés 
étant  sur  le  point  de  marcher  contre  Athènes, 
ce  Prince  convoqua  les  principaux  d’entre  les 
Perses,  tant  pour  avoir  leurs  avis,  que  pour  les 
instruire  de  ses  volontés.  Lorsqu’ils  furent  assem- 
blés , il  leur  parla  en  ces  termes  : « Perses , je  ne 
))  prétends  (17)  pas  introduire  parmi  vous  un 
» nouvel  usage,  mais  suivre  celui  que  nous  ont 
» transmis  nos  ancêtres.  Depuis  que  Cyrus  a 
» arraché  la  Couronne  à Astyages , et  que  nous 
)>  avons  enlevé  cet  Empire  aux  Mèdes,nous  ne 
«.sommes  jamais  restés  (18)  dans  l’inaction, 
3>  comme  je  l’ai  appris  de  nos  Anciens.  Un  Dieu 
3)  nous  conduit,  et  sous  ses  auspices  nous  mar- 
3)  clions  de  succès  en  succès.  Il  est  inutile  de  vous 
3)  parler  des  exploits  de  Cyrus,  de  Cambyses,  do 
3)  Darius  mon  père , et  des  Provinces  qu’ils  ont 
3)  ajoutées  à notre  Empire,  vous  en  êtes  assez 
3)  instruits.  Quant  à moi,  du  moment  où  je  suis 
33  monté  sur  le  trône , jaloux  de  ne  point  dégé- 


(a)  Voyes  liv.  m , §.  ni,  note  i5. 
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b nérer  de  mes  ancêtres , Je  songe  comment  je 
» pourrai  procurer  aux  Perses  une  puissance 
» non  moins  considérable  que  celle  qu’ils  m’ont 
b laissée.  En  y réfléchissant,  je  trouve  que  nous 
b pouvons  illustrer  de  plus  en  plus  notre  nom , 

» acquérir  un  pays  qui  n’est  pas  inférieur  au 
. » nôtre,  qui  même  est  plus  fertile,  et  que  nous 

» aurons  en  même  temps  la  satisfaction  de  punir  * 
» les  auteurs  des  injures  que  nous  avons  reçues , 

» et  de  nous  en  venger.  Je  vous  ai  donc  convoqués 
» pour  vous  (19)  faire  part  de  mes  intentions. 

» Après  avoir  construit  un  pont  sur  l’Helles- 
» pont,  je  traverserai  l’Europe  pour  me  rendre 
» en  Grèce,  afin  de  venger  et  les  Perses  et  mon 
b père,  des  insultes  des  Athéniens.  Vous  n’ignorez 
« point  que  Darius  avoit  résolu  de  marcher  contre 
» ce  peuple.  Mais  la  mort  ne  lui  a pas  permis  de  sa- 
» tisfaire  son  ressentiment.  C’est  à moi  à venger 
b et  mon  père  et  les  Perses,  et  je  ne  me  désisterai 
B point  de  mon  entreprise  que  je  ne  me  sois  rendu 
b maître  d’Athènes,  et  que  je  ne  l’aie  réduite  en 
» cendres.  Ses  habitans,  vous  le  savez , ont  com- 
b raencé  les  premières  hostilités  contre  mon  père 
» et  contre  moi.  Premièrement,  ils  sont  venus 
» à Sardes  (a)  avec  Aristagoras  de  Milet  notre 
» esclave,  et  ils  ont  mis  le  feu  aux  Temples  et 
b aux  Bois  sacrés.  Que  ne  vous  ont-ils  pas  fait 
» ensuite  à vous- mêmes,  quand  vous  êtes  allés 

, (a)  Voyez  lit.  v,  §.  xcix  et  cv. 

A 4 
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» dans  leur  pays  sous  la  conduite  de  Oatis  et 
w d’Artaphernes  ? Personne  d'entre  vous  ne 

l’ignore.  Voilà  ce  qui  (20)  m’anime  à marcher 
3)  contre  les  Athéniens.  Mais  en  y réfléchissant, 
33  je  trouve  un  grand  avantage  à cette  expédition. 
)>  Si  nous  venons  à les  subjuguer  eux  et  leurs  voi- 
3»  sins,  les  habitans  du  pays  de  Pélops  (a)  le  Phry- 
))  gien,  la  Perse  n'aura  plus  d’autres  bornes  que 
j)  le  (6)  ciel,  le  soleil  n’éclairera  point  de  pays 
)>  qui  ne  nous  touche,  je  parcourrai  toute  I’Eu- 
))  rope,  et  avec  votre  secours  je  ne  ferai  de  la  terre 
3)  entière  qu’un  seul  Empire.  Car  on  m’assure 
3)  que  les  Grecs  une  fois  réduits , il  n’y  aura  plus 
3>  de  ville  ni  de  nation  qui  puissent  nous  résister. 
3>  Ainsi,  coupables  ou  non,  tous  subiront  égale- 
» ment  notre  joug.  En  vous  conduisant  ainsi,  vous 
3>  m’obligerez  sensiblement.  Que  chacun  de  vous 
» se  hâte  de  venir  au  rendez-vous  que  j’indi- 
33  querai.  Celui  qui  s’y  trouvera  avec  les  plus 
3)  belles  troupes,  je  lui  ferai  présent  des  choses 
33  que  l’on  estime  le  plus  dans  ma  (21)  maison. 
33  Telle  est  ma  résolution,  Mais  afin  qu’il  ne  pa- 
3>  roisse  pas  que  je  veuille  régler  (22)  tout  par  mon 
« seul  sentiment,  je  vous  permets  de  délibérer 

(a)  Hérodote  s’est  servi  à dessein  de  cette  tournure,  afin 
do  faire  sentir  que  Pélops  e'taut  Phrygien,  et  par  consé- 
quent esclave  des  Perses  ( voyez  ci-dessous , xt  ) , le  pays 
où  domiua  ensuite  ce  Phrygien  devoit  lui  appartenir  à lai 
qui  étoit  son  maître. 

(ù)  Dans  le  grec  : Le  ciel  de  Jupiter , 
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» sur  cette  affaire,  et  j’ordonne  à chacun  de  vous 
» de  m’en  dire  son  avis  » . 

IX.  Xerxès  ayant  cessé  de  parler,  Mardonius 
prit  la  parole  : « Seigneur , vous  êtes  non-seule- 
» ment  le  plus  grand  des  Perses  qui  aient  paru 
))  jusqu’ici , mais  encore  de  tous  ceux  qui  naîtront 
» dans  la  suite.  J’en  atteste  les  choses  vraies  et 
« excellentes  que  vous  venez  de  dire , et  cette 
» grandeur  d’ame  qui  ne  souffrira  point  que  les 
)>  Ioniens  (a)  d’Europe,  ce  peuple  vil  et  mépri- 
x sable,  nous  insultent  impunément.  Si  dans  la 
»>  seule  vue  d’étendre  notre  Empire,  nous  avons 
» soumis  les  Saces,  les  Indiens,  les  Ethiopiens, 
» les  Assyriens,  et  plusieurs  autres  nations  puis- 
)>  santés  et  nombreuses , qui  n’avoient  commis 
» contre  nous  aucune  hostilité , ne  seroit-il  pas 
» honteux  que  nous  laissassions  impunie  l’inso- 
» lence  des  Grecs,  qui  ont  été  les  premiers  à nous 
» insulter?  Qu’avons-nous  à craindre?  seroit-ce 
» la  multitude  de  leurs  troupes,  la  grandeur  do 
» leurs  richesses?  nous  n’ignorons  ni  leur  ma- 
)>  nière  de  combattre , ni  leur  faiblesse.  Nous 
)>  avons  subjugué  ceux  de  leurs  enfans  qui  liabi- 
« tent  notre  pays,  et  qui  sont  connus  sous  les 
» noms  d’ioniens , d’Eoliens  et  de  Doriens.  Je 
» connois  par  moi -même  les  farces  des  Grecs  j 
» j’en  fis  l’épreuve,  lorsque  je  marchai  contr’eux 
» par  ordro  du  Roi  votre  père.  Je  pénétrai  en 

(a)  Les  Athéniens. 
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» Macédoine,  peu  s’en  fallut  même  que  je  n’al- 
» lasse  jusqu’à  Athènes , et  cependant  personne 
» ne  vint  me  combattre.  L’ignorance  et  la  sottise 
» des  Grecs  ne  leur  permettent  pas  ordinaire- 
» ment , comme  je  l’ai  oui  dire , de  consulter  la 
» prudence  dans  les  guerres  qu’ils  6e  font.  Car 
» lorsqu’ils  se  la  sont  déclarée , ils  cherchent , 
» pour  se  battre,  la  plaine  la  plus  belle  et  la  plus 
» unie.  Ainsi,  les  vainqueurs  ne  se  retirent  qu’avec 
i)  de  grandes  pertes  : comme  les  vaincus,  sont 
» entièrement  détruits,  je  n’en  puis  absolument 
» rien  dire. 

» Puisqu’ils  parlent  tous  la  même  langue,  ne 
» devroient-ils  pas  s’envoyer  des  Hérauts  et  des 
» Ambassadeurs  pour  terminer  leurs  différends  ? 
» ne  devroient-ils  pas  tenter  toutes  les  voies  de 
n pacification , plutôt  que  d’en  venir  aux  mains  ? 
w ou  s’il  étoit  absolument  nécessaire  de  se  battre, 
» ne  devroient-ils  pas  chercher  les  uns  et  les 
» autres  un  terrein  fortifié  par  la  nature,  où  il 
» fût  difficile  d’être  vaincu , et  tenter  en  cet  en- 
)>  droit  le  sort  des  armes?  Par  une  suite  de  ce 
)>  mauvais  usage,  les  Grecs  n’osèrent  pas  m’offrir 
» la  bataille,  lorsque  j’allai  jusqu’en  Macédoine. 
» Y a-t-il  donc  quelqu’un  parmi  eux  qui  s’op- 
))  pose  à vous,  et  vous  présente  le  combat,  à vous, 
))  Seigneur , qui  conduisez  toutes  les  forces  de 
» terre  et  de  mer  de  l’Asie?  Je  ne  pense  pas  quo 
5)  les  Grecs  portent  l’audace  jusques- là.  Si  cepen- 
» dant  je  me  trompois,  si  leur  folie  les  poussoit 
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u à en  venir  aux  mains  avec  nous,  qu’ils  appren- 
» nent  alors  que  de  tous  les  hommes  nous  sommes 
» les  plus  braves  et  les  plus  habiles  dans  l’art  de 
» la  guerre.  Il  faut  donc  tenter  toutes  les  voies 
» possibles  j rien  ne  s’exécute  de  soi-même,  et  ce 
» n’est  ordinairement  qu’à  force  de  tentatives 
» qu’on  réussit  ».  Ce  fut  ainsi  que  Mardonius 
adoucit  ce  que  le  discours  de  Xerxès  pouvoit 
avoir  de  trop  dur  j après  quoi  il  cessa  de  parler. 

X.  Comme  les  Perses  gardoient  tous  le  silence, 
et  que  pas  un  n’osoit  proposer  un  avis  contraire, 
Artabane , fils  d’Hystaspes , oncle  paternel  de 
Xerxès,  s’appuyant  sur  cette  qualité,  ouvrit  le 
sien  en  ces  termes  : « Seigneur,  lorsque  dans  un 
» conseil  les  sentimens  ne  sont  pas  partagés,  on 
» ne  peut  choisir  le  meilleur;  il  faut  s’en  tenir  à 
)>  celui  qu’on  a proposé.  Mais  quand  ils  le  sont., 
» on  discerne  le  plus  avantageux , de  même  qu’on 
» ne  distingue  point  l’or  pur  par  lui-même,  mais 
» en  le  (-25)  comparant  avec  d’autre  or.  Je  con- 
» seillai  (a)  au  Roi  Darius  Yotx-e  père  et  mon 
» frère,  de  ne  point  faire  la  guerre  aux  Scythes, 
» qui  n’habitent  point  des  villes.  Flatté  de  l’espé- 
» rance  de  subjuguer  ces  peuples  Nomades,  il  ne 
» suivit  pas  mes  conseils;  il  revint  de  son  expé- 
» dition,  après  avoir  perdu  ses  meilleures  trou- 
» pes.  Et  vous,  Seigneur,  vous  vous  disposez  à 
» marcher  contre  des  hommes  plus  braves  que 


/ 

(<*)  Voyez  Uv.  iv , J.  utxxm. 
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» les  Scythes  , et  qui  passent  pour  être  très- 
» habiles  et  sur  terre  et  sur  mer.  Il  est  donc  juste 
» que  je  vous  avertisse  des  dangers  que  vous  aurez 
» à essuyer. 

» Vous  dites  qu’après  avoir  jeté  un  pont  sur 
» l’Hellespont,  vous  traverserez  l’Europe  avec 
» votre  armée  pour  vous  rendre  en  Grèce.  Mais 
i»  il  peut  arriver  que  nous  soyons  battus  sur  terre 
w ou  sur  mer,  ou  même  sur  l’tm  et  l’autre  élé— 
» ment  ; car  ces  peuples  ont  la  réputation  d’être 
» braves,  et  l’on  peut  conjecturer  que  cette  répu- 
« tation  n’est  pas  mal  fondée , puisque  les  Athé- 
)>  niens  seuls  ont  défait  cette  puissante  armée, 
» qui  étoit  entrée  dans  l’Attique  sous  la  conduite 
» de  Datis  et  d’Artaphernes.  Mais  supposons 
» qu’ils  ne  réussissent  pas  à nous  battre  sur  terre 
» et  sur  mer  (a4)  à-la-fois;  s’ils  nous  attaquent 
» seulement  sur  ce  dernier  élément,  et  qu’après 
» nous  avoir  battus,  ils  aillent  rompre  le  pont 
» que  nous  aurons  construit  sur  l’Hellespont, 
» nous  serons  alors, -Seigneur,  dans  un  grand 
» danger.  • 

» Je  ne  fonde  point  cette  conjecture  sur  ma 
» prudence,  mais  sur  le  malheur  qui  pensa  nous 
» arriver,  lorsque  le  Roi  votre  père  ayant  fait 
» jeter  un  pont  sur  le  Bosphore  de  Thrace  et  un 
» autre  sur  l’Ister , passa  dans  la  Scythie.  Alors 
» les  Scythes  firent  mille  instances  aux  Ioniens, 
» à qui  l’on  avoit  confié  la  garde  du  pont  de 
» i’Ister,  pour  les  engager  à le  rompre.  Si  dans 
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» ce  temps-là  Histiée , Tyran  de  Milet,  ne  se  fût 
» point  opposé  à l’avis  des  autres  Tyrans,  c’en 
3)  étoit  fait  des  Perses  et  de  leur  Empire.  On  ne 
))  peut  même  entendre,  sans  frémir,  que  la  for- 
3>  tune  et  le  salut  du  Roi  aient  dépendu  d’un 
3)  seul  homme. 

>3  Ne  vous  exposez  (a5)  donc  point,  je  vous 
» prie,  Seigneur,  a de  si  grands  périls , puisqu’il 
33  n’y  a point  de  nécessité.  Suivez  plutôt  mes  con- 
3)  seils,  congédiez  maintenant  cette  assemblée* 
>3  faites  de  nouvelles  réflexions , et  quand  vous  le 
3>  jugerez  à propos,  donnez  les  ordres  qui  vous 
3)  paroîtront  les  plus  utiles.  Je  trouve  en  effet 
33  qu’il  y a un  grand  avantage  à ne  se  déterminer 
33  qu’après  une  mûre  délibération.  Car  quand 
33  même  l’événement  ne  répondroit  pas  à notre 
33  attente,  on  a du  moins  la  satisfaction  qu’on 
33  s’est  décidé  avec  sagesse , et  que  c’est  la  fortune 
33  qui  a triomphé  de  la  prudence.  Mais  lorsqu’on 
33  a suivi  des  conseils  peu  sages , si  la  fortune  les 
33  seconde,  nous  ne  devons  (a)  nos  succès  qu’au 
33  hasard,  et  la  honte,  suite  de  ces  mauvais  con- 
3)  seils , ne  nous  en  reste  pas  moins. 

33  Ne  voyez- vous  pas  que  le  Dieu  lance  sa  fou- 
43  dre  sur  les  plus  grands  animaux,  et  qu’il  les 
3)  fait  (26)  disparoître,  tandis  que  les  petits  (27) 
3>  ne  lui  causent  pas  même  la  plus  légère  inquié- 
3)  tude?  ne  voyez-vous  pas  qu’elle  tombe  tou- 


fa)  Dans  le  grec  : Voue  avez  fait  une  trouvaille. 


Digitized  by  Google 


l4  HISTOIRE  D’HÉRODOTE. 

» jours  sur  les  plus  grands  édifices  et  sur  les  (28) 
n arbres  les  plus  élevés?  car  Dieu  se  plaît  à abais- 
» ser  (a)  tout  ce  qui  s’élève  trop  haut.  Ainsi  une 
» grande  armée  est  souvent  taillée  en  pièces  par 
» une  petite.  Dieu,  dans  sa  jalousie,  lui  envoie 
» des  terreurs,  ou  la  frappe  (29)  d’aveuglement, 
)>  et  (3o)  conséquemment  elle  périt  d’une  ma- 
» nière  indigne  de  sa  première  fortune.  Car  il  ne 
» permet  pas  qu’un  autre  que  lui  s’élève  et  se 
» glorifie.  La  précipitation  produit  des  fautes  qui 
î>  occasionnent  des  disgrâces  éclatantes.  Ce  qu’on 
» fait  au  contraire  lentement,  procure  de  grands 
» avantages.  Si  on  ne  les  apperçoit  pas  sur-le- 
» champ , on  les  reconnoît  du  moins  avec  le 
» temps. 

» Voilà,  Seigneur,  les  conseils  que  j’ai  à vous 
» donner.  Et  vous,  Mardonius,  fils  de  Gobryas, 
» cessez  de  tenir  sur  les  Grecs  de  vains  propos  ; 
» ils  ne  méritent  pas  qu’on  en  parle  avec  mépris. 
» C’est  en  les  calomniant  que  vous  excitez  le 
« Roi  (3i  ) à marcher  en  personne  contre  ces 
w peuples  ; c’est  du  moins  à quoi  me  paraissent 
» tendre  toutes  vos  vues , tout  votre  zèle.  Au  nom 
» des  Dieux , ne  vous  permettez  plus  la  calomnie  ; 
» c’est  le  plus  odieux  des  vices.  C’est  une  injus- 
» tice  de  deux  personnes  contre  une  troisième. 
» Le  calomniateur  viole  toutes  les  règles  de 
» l’équité , en  ce  qu’il  accuse  un  absent  L’autre 


(a)  Dans  le  g roc  ; A mutiler. 
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» n’est  pas  moins  conpable,  en  ce  qu’il  ajoute 
» foi  au  calomniateur,  avant  que  d’être  bien  ins- 
» fruit.  Enfin  l’absent  (a)  reçoit  une  double  in- 
» jure , en  ce  que  l’un  le  dépeint  sous  de  noires 
» couleurs,  et  que  l’autre  le  croit  tel  qu’on  le  lui 
» représente. 

» Mais  s’il  faut  absolument  porter  la  guerre 
» chez  les  Grecs,  que  le  Roi  du  moins  reste  en 
» Perse,  que  nos  enfans  lui  répondent  de  nos 
» conseils.  Quant  à vous , Mardonius , prenez 
» avec  vous  les  meilleures  troupes , et  en  aussi 
» grand  nombre  que  vous  voudrez,  mettez-vous 
» à leur  tête,  et  si  les  affaires  du  Roi  prospèrent 
))  de  la  manière  que  vous  le  dites,  qu’on  m’ôte 
» la  vie  à moi  et  à mes  enfans.  Mais  si  elles  ont 
» le  succès  que  je  prédis,  que  les  vôtres  éprouvent 
» le  même  traitement,  et  vous-même  aussi,  si 
» vous  revenez  de  cette  expédition.  Si  vous  ne 
)>  voulez  pas  accepter  cette  condition , et  que 
» vous  soyez  absolument  déterminé  à marcher  en 
» Grèce,  je  ne  crains  point  d’assurer  que  quel- 
» qu’un  de  ceux  qui  seront  restés  ici,  connois- 
» sant  (5a)  la  valeur  des  peuples,  contre  lesquels 
» vous  conseillez  au  Roi  de  faire  la  guerre , ap- 
» prendra  incessamment  que  Mardonius,  après 
» avoir  causé  aux  Perses  quelque  grande  calamité, 
» aura  servi  de  pâture  aux  chiens  et  aux  oiseaux 
» sur  les  terres  des  Athéniens,  ou  sur  celles  des 


(a)  Le  grec  ajoute  : De  la  conversation. 
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» Lacédémoniens,  à moins  que  ce  malheur  ne  lui 
» arrive  même  en  chemin , avant  que  d’être  entré 
» en  Grèce  ». 

XI.  Ce  discours  mit  Xerxès  en  fureur  : « Si 
» vous  n’étiez  point , lui  répondit-il , frère  de 
» mon  père,  vous  recevriez  le  salaire  que  méri- 
» tenl  vos  discours  insensés.  Mais  comme  vous 
» êtes  un  lâche,  un  homme  sans  cœur,  je  vous 
» ferai  l'affront  de  ne  vous  point  mener  en  Grèce, 
))  et  je  vous  laisserai  ici  avec  les  femmes.  J’exécu- 
» terai  , et  même  sans  vous , tous  mes  projets. 
» Qu’on  ne  me  regarde  plus  comme  fils  de  Darius, 
» qui  comptoit  parmi  ses  (53)  ancêtres  Hystaspes, 
» Arsamès,  Armnès,  Teispès,  (34)  Cyrus,  Cam- 
» byses,  Teispès  et  Achéménès,  si  je  ne  me  venge 
j)  pas  des  Athéniens.  Je  sais  bien  que  si  nous  nous 
» tenions  tranquilles,  ils  ne  s’y  tiendroient  pas, 
» et  que  bientôt  ils  viendroient  en  armes  sur  nos 
» terres,  comme  on  peut  le  conjecturer  par  leurs 
» premières  entreprises,  par  l’incendie  de  Sardes, 
» et  par  les  courses  qu’ils  ont  faites  en  Asie.  Il 
» n’est  donc  plus  possible  ni  aux  uns  ni  aux  autres 
» de  reculer  ; la  lice  est  ouverte  j il  faut  que  nous 
» les  attaquions  ou  qu’ils  nous  attaquent , que 
« toutes  ces  contrées  passent  sous  la  domination 
» des  Grecs,  ou  que  la  Grèce  entière  passe  sous 
» la  nôtre.  Il  n’y  a point  de  milieu,  l’inimitié  des 
» deux  Nations  ne  le  permet  pas.  Il  est  beau  de 
» venger  les  injures  que  ces  peuples  nous  ont 
» faites  les  premiers,  afin  que  j’apprenne  quel  si 

» grand 
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» grand  danger  je  dois  redouter  d’une  Nation  que 
» Pélops  (56)  le  Phrygien  , qui  étoit  esclave  de 
«mes  ancêtres,  a tellement  subjuguée,  que  le 
>>  pays  et  ses  liabitans  s’appellent  encore  aujour- 
» d’hui  de  son  nom  ». 

NII.  I el  lut  le  discours  de  Xerxès  $ mais  quand 
la  nuit  fut  venue,  1 avis  d Artabane  commençant 
à l’inquiéter , il  y fit  de  sérieuses  réflexions,  et 
comprit  enfin  qu  il  ne  lui  étoit  pas  avantageux 
d’entreprendre  une  expédition  contre  la  Grèce. 
Cette  nouvelle  résolution  prise,  il  s’endormit,  et, 
comme  le  disent  les  Perses,  cette  même  nuit  il 
eut  une  vision  dans  laquelle  il  lui  sembla  voir 
un  homme  d’une  grande  taille  et  d’une  belle 
figure  se  présenter  devant  lui,  et  lui  tenir  ce 
discours  : « Quoi  donc,  Roi  de  Perse,  tu  ne  veux 
» plus  porter  la  guerre  en  Grèce , après  avoir 
«ordonné  à tes  sujets  de  lever  une  armée!  Tu 
«as  tort  de  changer  ainsi  de  résolution,  per- 
» sonne  (5y)  ne  t’approuvera.  Si  tu  m’en  crois, 
» tu  suivras  la  route  que  tu  t’étois  proposé  de 
» tenir  dans  le  jour  ».  Ces  paroles  achevées,  il  lui 
sembla  voir  disparoître  ce  fantôme, 

XIII.  Le  jour  venu,  Xerxès,  loin  d’avoir  égard 
à ce  songe,  convoqua  les  mêmes  personnes  qu’il 
avoit  assemblées  la  veille , et  leur  parla  en  ces 
termes  : « Si  vous  me  voyez  changer  si  subite- 
» ment  de  résol  ution,  je  vous  prie  de  me  le  pardon- 
» ner.  Je  ne  suis  point  encore  arrivé  à ce  point  de 
» prudence  où  je  dois  un  jour  parvenir  ; d’ailleura 

l'orne  jo 
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» je  suis  continuellement  obsédé  par  ceux  qui 
» m’exhortent  à l’entreprise  dontje  vous  entretins 
))  hier.  Lorsque  j’ai  entendu  l’avis  d’Artabane,  je 
» me  suis  laissé  tout-à-coup  emporter  aux  saillies 
» d’une  bouillante  jeunesse,  jusqu’à  parler  d’une 
» manière  moins  convenable  que  je  ne  l’aurois 
» dû  à un  homme  de  son  âge.  Mais  je  reconnois 
«maintenant  ma  faute,  et  je  veux  suivre  son 
«conseil.  Demeurez  donc  tranquilles,  puisque 
» j’ai  changé  de  résolution  et  que  j’ai  renoncé 
« à porter  la  guerre  en  Grèce  ». 

XIV.  Ravis  de  ce  discours,  les  Perses  se  pros- 
ternèrent devant  le  Roi.  La  nuit  suivante,  le 
même  fantôme  se  présenta  de  nouveau  à Xerxès 
pendant  son  sommeil , et  lui  parla  ainsi  : « Fils 
» de  Darius,  tu  as  donc  renoncé  dans  l’assemblée 
» des  Perses  à l’expédition  de  Grèce , et  tu  ne 
» tiens  pas  plus  de  compte  de  mes  discours  que 
» si  tu  ne  les  avois  jamais  entendus.  Mais  si  tu 
» ne  te  mets  incessamment  en  marche,  apprends 
» quelles  seront  les  suites  de  ton  obstination  ; de 

» grand  et  de  puissant  que  tu  es  devenu  en  peu  . 
» de  temps , tu  deviendras  petit  en  aussi  peu  de 
» temps  » . 

XV.  Effrayé  de  cette  vision , Xerxès  s’élance 
de  son  lit,  mande  Artabane.  « Artabane,  lui 
« dit-il  dès  qu’il  fut  arrivé,  je  n’étois  pas  en  mon 
» bon  sens,  lorsque  je  répondis  à vos  conseils 
» salutaires  par  des  paroles  injurieuses.  Mais 
» bientôt  après  je  m’en  repentis,  et  je  reconnus 
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ï)  que  je  devois  suivre  vos  avis.  Je  ne  le  puis 
» cependant , quelque  désir  que  j’en  aie.  Car 
» depuis  mon  changement  de  résolution  et  mon 
» repentir,  un  fantôme  (38)  m’apparoît,  et  m’en 
» dissuade,  et  même  à l’instant  il  vient  de  dispa- 
» roître,  après  m’avoir  fait  de  grandes  menaces. 
))  Si  c’est  un  Dieu  qui  me  l’envoie,  et  qu’il  veuille 
» absolument  que  je  porte  la  guerre  en  Grèce,  le 
)>  même  fantôme  vous  apparoitra  aussi,  et  vous 
» donnera  les  mêmes  ordres  qu’à  moi.  Cela  pourra 
» bien  arriver  de  la  sorte,  comme  je  le  conjec- 
» ture,  si  vous  vous  revêtez  de  mes  habits  royaux, 
» et  qu’après  vous  être  assis  sur  mon  trône,  vous 
J)  alliez  ensuite  dormir  dans  mon  lit  ». 

XVI.  Ainsi  parla  Xerxès.  Artabane  ne  se  ren- 
dit pas  d’abord  (3g)  à sa  première  invitation  , 
parce  qu’il  ne  se  croyoit  pas  digne  de  s’asseoir 
sur  le  Trône  Royal.  Mais  enfin  se  voyant  pressé 
par  le  Roi , il  exécuta  ses  ordres  après  lui  avoir 
tenu  ce  discours  : « Grand  Roi , il  est  (4o)  aussi 
» glorieux,  a mon  avis,  de  suivre  un  bon  conseil 
» que  de  bien  penser  soi-même.  Vous  excellez  (4 1 ) 
» dans  l’un  et  dans  l’autre;  mois  la  compagnie 
» des  méchans  vous  fait  tort,  et  l’on  peut  vous 
» appliquer  ce  qu’on  dit  de  la  mer.  Rjen  de  plus 
» utile  aux  hommes;  mais  le  souffle  impétueux 
» des  vents  (a)  ne  lui  permet  pas  de  suivre  sa 

(«)  Le  raisonnement  <T Artabane  ne  vaut  rien.  Sans  le» 
vents,  on  ne  pourrait  naviguer  qu’à  la  rame. 
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w bonté  naturelle.Quant  à vos  discours  injurieux, 
» j’en  ai  été  moins  affligé  que  de  voir,  que  de 
» deux  avis  dont  l’un  tendoit  à augmenter  l’inso- 
» lence  des  Perses,  et  l'autre  à la  réprimer,  en 
» montrant  combien  il  est  pernicieux  d’appren- 
» dre  aux  hommes  à ne  point  mettre  de  bornes  à 
» leurs  désirs,  vous  ayiez  suivi  celui  qui  est  le 
» plus  dangereux,  et  pour  vous-même,  et  pour 
» toute  la  Nation.  Mais  aujourd’hui  qu’après 
» avoir  embrassé  le  meilleur  parti,  vous  renoncez 
» à l’expédition  contre  la  Grèce,  vous  dites  qu’un 
» songe,  envoyé  par  un  Dieu,  vous  (4s)  défend 
» de  congédier  votre  armée.  Ces  songes  n’ont  rien 
n de  divin , mon  fils;  ils  errent  de  côté  et  d’autre , 
» et  sont  tels  que  je  vais  vous  l’apprendre,  moi 
» qui  suis  beaucoup  plus  âgé  que  vous.  Les  songes 
» proviennent  (43)  ordinairement  des  objets  dont 
» la  pensée  s’est  occupée  pendant  le  jour.  Or  vous 
» savez  que  le  jour  d’auparavant , l’expédition 
» contre  la  Grèce  fut  fortement  agitée  dans  le 
» Conseil. 

» Au  reste,  si  ce  songe  n’est  pas  tel  que  je 
» l’assure , s’il  a quelque  chose  de  divin , vous 
« avez  tout  dit  en  peu  de  mots,  ce  fantôme  m’ap- 
» paroîtra,  et  me  donnera  les  mêmes  ordres  qu’à 
» vous.  S’il  veut  encore  se  montrer,  il  ne  le  fera 
« pas  moins , soit  que  j’aie  mes  habits  ou  les 
» vôtres , et  je  ne  le  verrai  pas  plus  en  reposant 
)>  dans  votre  lit  que  si  j’étois  dans  le  mien.  Car 
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» enfin  celui  (a)  qui  vous  est  apparu  en  dormant, 
» quel  qu’il  puisse  être , n’est  point  assez  simple 
» pour  s’imaginer,  en  me  voyant  avec  vos  lia- 
» bits,  que  je  sois  le  Roi.  S’il  n’a  aucun  égard 
» pour  moi,  s’il  ne  daigne  pas  se  montrer,  soit 
» que  je  porte  mes  habits  ou  les  vôtres,  mais 
» qu’il  aille  vous  (44)  trouver , il  faut  alors  faire 
D attention  à ses  avertissemens  : car  s’il  continue 
)>  à se  présenter  à vous , je  conviendrai  moi-même 
» qu’il  y a là  quelque  chose  de  divin.  Quant  à 
» votre  résolution,  si  vous  y persistez,  et  que  rien. 
» ne  puisse  vous  (45)  en  faire  changer,  j’obéis, 
» et  je  vais  de  ce  pas  coucher  dans  votre  lit.  Que 
f>  ce  fantôme  m’apparoisse  alors  ; mais  jusqu’à  ce 
» moment  je  persisterai  dans  mon  sentiment  ». 

XVII.  Artabane  ayant  ainsi  parlé,  exécuta  les 
ordres  du  Roi , dans  l’espérance  de  lui  prouver 
que  ce  songe  n’étoit  rien.  Il  se  revêtit  des  habits 
de  Xerxès,  s’assit  sur  son  trône,  et  se  coucha 
ensuite  dans  le  lit  de  ce  Prince.  Quand  il  fut 
endormi,  le  même  ( b ) fantôme,  qu’avoit  vu 
Xerxès,  le  vint  aussi  (46)  trouver,  et  lui  adressa 
ces  paroles  : « C’est  donc  toi  qui  détournes  Xerxès 
» de  son  expédition  contre  la  Grèce , comme  si 
» tu  étois  chargé  de  sa  conduite.  C’est  toi  qui 

» t’opposes  aux  destins.  Mais  tu  en  seras  puni 
— 
(a)  Il  y a dans  le  grec  : La  c/tose  qui  voue  a apparu  en 
dormant,  quelle  qu’elle  puisse  être. 

■ ( b ) 11  y a grande  apparence  que  Mardonius  avait  aposté 
quelqu’un  pour  jouer  le  rôle  du  fantôme. 

B 5 


22  HISTOIRE  D’HÉRODOTE. 

» et  dans  la  suite  et  pour  le  présent.  Quant  à 
» Xerxès,  on  lui  a fait  voir  les  malheurs  auxquels 
» il  est  destiné  s’il  désobéit  ». 

XVIII.  Telles  furent  les  menaces  qu’Artabane 
crut  entendre  ; il  lui  sembla  aussi  que  ce  fan- 
tôme (a)  vouloit  lui  brûler  les  yeux  avec  un  fer 
ardent.  A cette  Yue  il  pousse  un  grand  cri , se 
lève  avec  précipitation , va  trouver  Xerxès , et 
après  lui  avoir  rapporté  sa  vision , il  lui  parle 
en  ces  termes  : « Comme  j’ai  déjà  vu,  Seigneur, 
» des  puissances  considérables  détruites  par  d’au- 
» très  qui  leur  étoient  très-inférieures , je  vous 
» dissuadois  d’autant  plus  de  vous  abandonner  à 
» l’ardeur  de  votre  jeunesse,  que  je  savois  com- 
» bien  il  est  dangereux  de  ne  (6)  point  donner  de 
» bornes  à ses  désirs.  Venant  donc  a me  rappeler 
» quel  fut  le  succès  des  expéditions  de  Cyrus 
» contre  les  Massagètes,  de  Cambyses  contre  les 
» Ethiopiens , et  de  Darius  contre  les  Scythes , 
>i  où  je  me  trouvai  (c),  je  pensois  qu’en  demeu- 
» rant  tranquille  vous  seriez  le  plus  heureux  de 
» tous  les  hommes.  Mais  puisque  les  Dieux  vous 
» excitent  à cette  entreprise,  et  qu’ils  paroissent 

(a)  Il  y a dans  le  grec  : Que  ce  songe.  11  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  ce  songe  est  un  être  rcel,  qui  parle,  qui 
agit,  comme  celui  que  Jupiter  envoie  k Agamemnon  au 
commencement  du  second  Livre  de  l’Iliade,  et  c’est  par 
cette  raison  que  j'ai  traduit  ce  mot  par  fantôme. 

(à)  Il  y a dans  le  texte  : De  desirer  beaucoup  de  choses. 

{ ç ) II  y a après  cela  dans  le  grec  : Sachant  donc  cela. 
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» menacer  les  Grecs  de  quelque  grand  malheur, 
» je  me  rends  moi-même  et  je  change  d’avis. 
» Faites  donc  part  aux  Perses  du  songe  que  le 
» Dieu  vous  a envoyé , faites-leur  savoir  qu’ils 
» aient  à continuer  les  préparatifs  nécessaires , 
» en  conséquence  des  ordres  précédens.  Et  vous, 
» Seigneur , conduisez-vous  avec  tant  de  sagesse, 
))  qu’avec  le  secours  de  Dieu,  vous  ne  manquiez 
» à rien  de  ce  que  vous  devez  faire  ». 

Ce  discours  fini , encouragés  l’un  et  l’autre 
par  ce  songe,  Xerxès  le  communiqua  aux  Perses 
aussi-tôt  que  le  jour  parut,  et  Artabane,  qui  lui 
seul  auparavant  le  détournoit  de  cette  expédi- 
dition,  la  pressoit  alors  ouvertement. 

XIX.  Tandis  que  Xerxès  se  disposoit  à mar- 
cher, il  eut  pendant  son  sommeil  une  troisième 
vision.  Les  Mages  , à qui  il  en  fit  part,  jugèrent 
qu’elle  regardoit  toute  la  terre,  et  que  tous  les 
hommes  lui  seroient  assujettis.  Il  lui  sembla 
avoir  la  tête  ceinte  du  jet  d’un  olivier,  dont  les 
branches  couvroient  toute  la  terre , et  que  peu 
après  cette  couronne  avoit  disparu.  Aussi -tôt 
après  cette  interprétation  des  Mages,  les  Perses , 
qui  avoient  assisté  au  Conseil,  se  rendirent  cha- 
cun dans  son  Gouvernement,  et  exécutèrent  avec 
toute  l’ardeur  imaginable  les  ordres  du  Roi , afin 
de  recevoir  les  récompenses  promises. 

XX.  Ce  fut  ainsi  que  Xerxès  leva  des  troupes, 
et  sur  le  continent  il  n’y  eut  point  d’endroit  à 
l’abri  de  ses  perquisitions.  Ün  employa , après  la 
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réduction  de  l’Egypte,  quatre  années  (47)  en- 
tières à faire  des  levées  et  à amasser  des  provi- 
sions; enfin  il  se  mit  en  marche  dans  le  cou- 
rant (48)  de  la  cinquième  à la  tète  de  forces  im- 
menses. Car  de  toutes  les  expéditions  dont  nous 
ayons  connoissance,  celle-ci  fut  sans  contredit 
de  beaucoup  la  plus  considérable.  On  ne  peut  lui 
comparer  ni  celle  de  Darius  contre  les  Scythes, 
ni  celle  des  Scythes  qui,  poursuivant  les  Cimmé- 
riens,  entrèrent  en  Médie,  et  subjuguèrent  pres- 
que toute  l’Asie  supérieure  ; raison  qui  porta  dans 
la  suite  Darius  à (4y)  chercher  à se  venger  d’eux. 
Il  faut  penser  de  même  de  l’expédition  des  Atrides 
contre  Troie,  et  de  celle  des  Mysiens  et  des  Teu- 
criens,  qui,  avant  le  temps  de  la  guerre  de  Troie, 
passèrent  le  Bosphore  pour  se  jeter  dans  l’Europe, 
subjuguèrent  tous  les  Thraces,  et  descendant  vers 
la  mer  Ioniène,  s’avancèrent  jusqu’au  Pénée,  qui 
coule  vers  le  Midi. 

XXI.  Ces  expéditions  et  toutes  celles  dont  je 
n’ai  point  parlé  (a),  ne  peuvent  être  mises  en 
parallèle  avec  celle  ci.  En  effet  quelle  Nation  de 
l’Asie  Xerxès  ne  mena-t-il  pas  contre  la  Grèce? 
quelles  rivières  ne  furent  pas  épuisées,  si  l’on  en 
excepte  les  grands  Ueuves?  Parmi  ces  peuples, 
les  uns  fournirent  des  vaisseaux , les  autres  de 
l’infanterie , d’autres  de  la  cavalerie  : ceux-ci 


(rt)  Il  y a dans  le  grec  : Ni  toutes  ces  expéditions  , ni 
d'autres  outre  celles-là. 
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des  vaisseaux  de  transport  pour  les  chevaux , et 
des  troupes;  ceux-là  des  vaisseaux  longs,  pour 
servir  a la  construction  des  ponts;  d’autres  enfin 
donnèrent  des  vivres  et  des  vaisseaux  pour  les 
transporter.  On  avoit  fait  aussi  des  préparatifs 
environ  trois  ans  d’avance  pour  le  mont  Athos, 
parce  que  dans  la  première  expédition  , la  flotte 
des  (a)  Perses  avoit  essuyé  une  perte  considéra- 
ble en  doublant  cette  montagne.  Il  y avoit  des 
trirèmes  à la  rade  d’Eléonte  dans  la  Chersonèse. 
De- là  partoient  des  détachemens  de  tous  les  corps 
de  l’armée,  que  l’on  contraignoit  à coups  (5o)  de 
fouet  de  percer  le  mont  Athos,  et  qui  se  succé- 
doient  les  uns  aux  autres.  Les  liabitans  de  cette 
montagne  aidoient  aussi  à la  percer.  Bubarés, 
fils  de  Mégabyze,  et  Artachéès,  fils  d’Artée,  tous 
deux  Perses  de  nation  , présidoient  à cet  ouvrage. 

XXII.  L’Athos  est  une  montagne  vaste,  célèbre 
et  peuplée,  qui  avance  dans  la  mer,  et  se  termine 
du  côté  du  continent  en  forme  de  péninsule,  dont 
l’isthme  a environ  douze  stades.  Ce  lieu  consiste 
en  une  plaine  avec  de  petites  collines,  qui  vont 
de  la  mer  des  Acanthiens  jusqu’à  celle  de  Torone 
qui  est  vis-à-vis.  Dans  cet  isthme,  où  se  termine 
le  mont  Athos , est  une  ville  grecque  nommée 
Sané.  En-deçà  de  Sané  et  dans  l’enceinte  de  cette 
montagne,  on  trouve  les  villes  de  Dium,  d’Olo- 
phyxos , d’Acrothoon  , de  Tliyssos  et  de  Cléones. 


(a)  Voyez  liv.  vi,  §•  xj-xv. 
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Le  Roi  de  Perse  entreprit  alors  de  les  séparer  du 
continent. 

XXIII.  Voici  comment  on  perça  cette  monta- 
gne. On  aligna  au  cordeau  le  terrein  près  de  la 
ville  de  Sané,  et  les  Barbares  se  le  partagèrent 
par  Nations.  Lorsque  le  canal  se  trouva  à une 
certaine  profondeur,  ceux  qui  étoient  au  fond 
continuoient  à creuser , les  autres  remettoient  la 
terre  à ceux  qui  étoient  sur  des  échelles.  Ceux-ci 
se  la  passoient  de  main  en  main , jusqu’à  ce  qu’on 
fût  venu  à ceùx  qui  étoient  tout  au  haut  du 
canal  ; alors  ces  derniers  la  transportaient  et  la 
jetaient  ailleurs.  Les  bords  du  canal  s’éboulèrent, 
excepté  dans  la  partie  confiée  aux  Phéniciens , 
et  donnèrent  aux  travailleurs  une  double  peine. 
Cela  devoit  arriver  nécessairement,  parce  que  le 
canal  étoit  sans  talus,  et  aussi  large  par  haut  que 
par  bas.  Si  les  Phéniciens  ont  fait  paroître  du 
talent  dans  tous  leurs  ouvrages,  ce  fut  sur- tout 
en  cette  occasion.  Pour  creuser  la  partie  qui  leur 
étoit  échue , ils  donnèrent  à l’ouverture  une  foi» 
plus  de  largeur  que  le  canal  ne  devoit  en  avoir, 
et  à mesure  que  l’ouvrage  avançoit,  ils  alloient 
toujours  en  étrécissant,  de  sorte  que  le  fond  se 
trouva  égal  à l’ouvrage  des  autres  Nations.  Il  y 
a voit  en  Ce  lieu  une  prairie,  dont  ils  firent  leur 
place  publique  et  leur  marché , et  où  l’on  trans- 
portait de  l’Asie  une  grahde  quantité  de  farine. 

XXIV.  Xerxès , comme  je  le  pense  sur  de  forts 
indices,  fit  percer  (5  i)  le  mont  Atlios  par  orgueil, 
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pour  faire  montre  de  sa  puissance,  et  pour  en 
laisser  un  monument.  On  auroit  pu,  sans  au- 
cune (c)  peine,  transporter  les  vaisseaux  d’une 
mer  à l’autre  par-dessus  l’istlime  ; mais  il  aima 
mieux  faire  creuser  un  canal  de  communication 
avec  la  mer,  qui  fût  assez  large  pour  que  deux 
trirèmes  pussent  y voguer  de  front.  Les  troupes 
chargées  de  creuser  ce  canal , avoient  aussi  ordre 
de  construire  des  ponts  sur  le  Strymon.  • 

XXV.  Ce  Prince  fit  préparer  pour  ces  ponts 
des  cordages  de  lin  et  d’écorce  de  byblos , et  l’on 
commanda  de  sa  part  aux  Phéniciens  et  aux- 
Egyptiens  d’apporter  des  vivres  pour  l’armée, 
afin  que  les  troupes  et  les  bêtes  de  charge  qu’il 
rnenoit  en  Grèce  ne  souffrissent  point  de  la  faim. 
S’étant  fait  instruire  de  la  situation  des  pays,  il 
avoit  ordonné  de  transporter  de  toutes  les  parties 
de  l’Asie  des  farines  (52)  sur  des  vaisseaux  de 
charge,  et  propres  à faire  la  traversée  , et  de  les 
déposer  dans  les  lieux  les  plus  commodes,  partie 
en  un  endroit,  et  partie  en  d’autres.  La  plupart 
de  ces  farines  furent  portées  sur  la  côte  de  Thrace 
appelée  (53)  Leucé  Acté;  on  en  envoya  à Tyro- 
dyze  sur  les  terres  des  Périnthiens,  à Dorisque,  à 
Lion  sur  le  Strymon  , et  enfin  en  Macédoine. 

XXVI.  Tandis  qu’on  étoit  occupé  de  ces  tra- 


(a)  Le  transport  d’nne  aussi  grande  quantité  de  vais- 
seaux auroit  été  pénible,  mais  très-peu  en  comparaison  du 
travail  qu’il  l’ai  loi  t faire  pour  creuser  ce  canal. 
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vaux , Xerxès  partit  avec  toute  son  armée  de 
terre  de  Critales  en  Cappadoce,  où  s’étoient  ren- 
dues suivant  ses  ordres  toutes  les  troupes  qui 
dévoient  l’accompagner  par  terre,  et  se  mit  en 
marche  pour  Sardes.  Quel  fut  le  Général  qui 
reçut  la  récompense  promise  par  le  Roi  à celui 
qui  ameneroit  les  plus  belles  troupes,  je  ne  puis 
le  dire,  et  même  j’ignore  absolument  s’il  en  fut 
question.  Les  Perses,  ayant  passé  l’Halys,  en- 
trèrent en  Phrygie.  Ils  traversèrent  ce  pays , et 
arrivèrent  à Célénes  , où  sont  les  sources  du 
Méandre,  et  celles  d’une  autre  rivière  qui  n’est 
pas  moins  grande  que  le  Méandre,  et  que  l’on 
appelle  Catarractès.  lie  Catarractès  prend  sa 
source  dans  la  place  publique  (54)  même  de  Cé- 
lènes , et  se  jette  dans  le  Méandre.  On  voit  dans 
la  citadelle  la  peau  du  Silène  (55)  Marsyas;  elle 
y fut  suspendue  par  Apollon  en  forme  d’outre, 
à ce  que  disent  les  Phrygiens,  après  que  ce  Dieu 
l’eut  écorché. 

XXVII.  Pythius,  fils  d’Atys,  Lydien  (56)  de 
nation , demeuroit  en  cette  ville.  Il  reçut  Xerxès 
et  toute  son  armée  avec  la  plus  grande  magnifi- 
cence, et  lui  offrit  de  l’argent  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Là-dessus , le  Roi  demanda  aux  Perses 
qui  étoient  présens,  quel  étoit  ce  Pythius,  et 
quelles  étoient  ses  richesses  pour  faire  de  pa- 
reilles offres.  « Seigneur,  lui  dirent-ils,  c’est 
» celui-là  même  qui  fit  présent  à Darius  votre 
» père  du  plane  et  de  la  yigne  (67)  d’or.  C’est, 
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» apres  vous  , l’homme  le  plus  riche  dont  nous 
» ayons  aujourd’hui  connoissance  ». 

XXVIII.  Surpris  de  ces  dernières  paroles  , 
Xerxès  demanda  ensuite  lui-même  à Pythius 
quelles  étoient  ses  richesses.  « Je  ne  prétexterai 
» point , grand  Roi , que  j’en  ignore  le  compte, 
» je  vais  vous  le  dire  sans  rien  déguiser.  Car  aussi  - 
» tôt  que  j’eus  appris  que  vous  veniez  vers  la  mer 
» Grecque,  comme  j’avois  dessein  de  vous  donner 
» de  l’argent  pour  la  guerre , je  trouvai  par  le 
» calcul  que  j’en  fis,  que  j’avois  (58)  deux  mille 
» talens  en  argent , et  en  or  quatre  millions  de 
» statères  dariques  moins  sept  mille.  Je  vous  fais 
» présent  de  ces  richesses,  et  ne  me  réserve  que 
» mes  esclaves  et  mes  terres,  qui  fournissent  suf- 
» fisamment  à ma  subsistance  ». 

XXIX.  Xerxès , ravi  de  ces  offres , lui  dit  s 
« Mon  Hôte,  depuis  mon  départ  de  Perse , je  n’ai 
» encore  rencontré  personne  qui  ait  voulu  exer- 
» cer  l’hospitalité  envers  mon  armée,  ou  qui  soit 
» venu  de  lui-même  m’offrir  ses  biens  pour  con- 
» tribuer  aux  frais  de  la  guerre.  Non  content  de 
» recevoir  mon  armée  avec  la  plus  grande  magni- 
» licence , vous  me  faites  encore  les  offres  les  plus 
» généreuses.  Recevez  donc  en  échange  mon 
» amitié,  et  pour  qu’il  ne  manque  rien  à vos 
» quatre  millions,  je  vous  donne  les  (a)  sept 
» mille  statères  que  vous  n’avez  pas,  et  votre 

(a)  12,600  liv.  de  autre  mounoic. 
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» compte  sera  complet.  Jouissez  donc  vous  seul 
» du  bien  que  vous  avez  acquis  , et  ayez  soin 
» d’être  toujours  tel  que  vous  vous  êtes  montré: 
» car  tant  que  yous  en  agirez  de  la  sorte,  vous 
» ne  vous  en  repentirez , ni  pour  le  présent  ni 
« pour  l’avenir  ». 

XXX.  Ce  Prince  exécuta  sa  promesse,  et  se 
remit  en  marche.  11  passa  près  d’Anaua , ville  de 
Phrygie,  et  près  d’un  étang  d’où  l’on  tire  du 
sel , et  arriva  à Colosses , grande  ville  de  Phrygie. 
Le  Lycus  y disparoît  et  se  précipite  dans  un 
gouffre,  d’où  il  sort  environ  à cinq  stades  de  cette 
ville,  pour  se  jeter  ensuite  dans  le  Méandre. 
L’armée  étant  partie  de  Colosses , arriva  a (5 9) 
Cydrara,  sur  les  frontières  de  la  Phrygie  et  de  la 
Lydie,  où  une  inscription  gravée  sur  une  colonne 
érigée  par  ordre  de  Crésus,  indiquoit  les  bornes 
des  deux  pays. 

XXXI.  Au  sortir  de  la  Phrygie,  il  entra  en 
Lydie.  Dans  cet  endroit  le  chemin  se  partage  en 
deux;  l’un  à gauche  mène  en  Carie,  l’autre  à 
droite  conduit  à Sardes.  Quand  on  prend  celui- 
ci,  il  faut  nécessairement  traverser  le  Méandre, 
et  passer  le  long  de  la  ville  de  Callatébos,  où  des 
confiseurs  font  du  miel  (60)  avec  du  tamaris  et 
duhled.  En  suivant  cette  route,  Xcrxès  trouva 
un  plane  qui  lui  parut  si  beau,  qu’il  le  fit  orner 
de (61)  colliers  et  de  bracelets  d’or,  et  qu’il  en 
Confia  la  garde  à un  Immortel  (62).  Enfin  le  deu- 
xième jour  il  arriva  û la  ville  capitale  des  Lydiens. 
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XXXII.  A peine  fut-il  arrivé  à Sardes,  qu’il 
envoya  des  Hérauts  dans  la  Grèce,  excepté  à 
Athènes  (a)  et  à Lacédémone,  pour  demander  la 
terre  et  l’eau',  et  pour  ordonner  que  dans  toutes 
les  villes  on  eût  soin  de  lui  préparer  des  repas.  Il 
les  envoya  sommer  cette  seconde  fois  de  lui  don- 
ner la  terre  et  l’eau , parce  qu’il  pensoit  que 
ceux  qui  les  avoient  autrefois  refusées  à Darius, 
effrayés  de  sa  marche , ne  munqueroient  pas  de 
les  lui  offrir.  Ce  fut  pour  être  instruit  exactement 
de  leurs  intentions  qu’il  fit  partir  ces  Hérauts. 

XXXIII.  Pendant  qu’il  se  disposoit  à partir 
pour  Abydos , on  travailloit  à construire  le  pont 
sur  l’Hellespont,  afin  de  passer  d’Asie  en  Europe. 
Dans  la  Chersonèse  de  (b)  l’Hellespont,  entre  les 
villes  de  Sestos  et  de  Madytos,  est  une  côte  fort 
rude , qui  s’avance  dans  la  mer  vis-à-vis  d’Aby- 
dos.  Ce  fut  en  ce  Heu  que  Xanthippe , fils  d’Ari- 
phron , Général  des  Athéniens,  prit  peu  de  temps 
après  Artayctès , Perse  de  nation , et  Gouverneur 
de  Sestos.  On  le  mit  en  (63)  croix,  parce  qu’il 
avoit  mené  des  femmes  dans  le  temple  de  Proté- 
silas  à Eléonte,  et  qu’il  en  (c)  avoit  joui  dans  le 
lieu  saint,  action  détestable  et  condamnée  par 
toutes  les  loix. 

(a)  Voyez-en  la  raison  plus  bas,  §.  cxxxrti. 

(b)  Elle  s’appelle  aussi  Chersonèse  de  Thrace:  cette  His- 
toire est  rapportée  plus  au  long,  liv.  îx  , §.  cxv  et  suiv. 

(c)  J’ai  ajouté  cela  pour  plus  grande  clarté,  et  parce  que 
cela  est  positivement  énoncé,  liv.  ix,  §,  cxv. 
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XXXIV.  Ceux  que  le  Roi  avoit  chargés  de  ces 
ponts,  les  commencèrent  du  côté  d’Âbydos,  et  les 
continuèrent  jusqu’à  cette  côte,  les  Phéniciens 
en  attachant  des  vaisseaux  avec  des  cordages  de 
lin , et  les  Egyptiens  en  se  servant  pour  le  même 
effet  de  cordages  d’écorce  de  byblos.  Or  depuis 
Aby dos  jusqu’à  la  côte  opposée,  il  y a un  trajet 
de  sept  stades.  Ces  ponts  achevés,  jl  s’éleva  une 
affreuse  tempête  qui  rompit  les  cordages  et  brisa 
les  vaisseaux. 

XXXV.  A cette  nouvelle,  Xerxès  indigné,  fit 
donner  dans  sa  colère  trois  cents  coups  de  fouet 
à l’Hellespont , et  y fit  jeter  une  paire  de  ceps  (64). 
J’ai  oui  dire  qu’il  avoit  aussi  envoyé  avec  les 
exécuteurs  de  cet  ordre  des  gens  pour  en  mar- 
quer (65)  les  eaux  d’un  fer  ardent.  Mais  il  est  cer- 
tain qu’il  commanda  qu’en  les  frappant  à coups 
de  fouet,  on  leur  tînt  ce  discours  barbare  et  in- 
sensé : « Eau  amère  et  salée,  ton  maître  te  punit 
» ainsi , parce  que  tu  l’as  offensé,  sans  qu’il  t’en 
» ait  donné  sujet.  Le  Roi  Xerxès  te  passera  de 
» force  ou  de  gré.  C’est  avec  raison  que  pér- 
il sonne  ne  t’offre  des  sacrifices,  puisque  tu  es  un 
» fleuve  (66)  trompeur  et  salé  ».  Il  fit  ainsi  châ- 
tier la  mer,  et  l’on  coupa  par  son  ordre  la  tête  à 
ceux  qui  avoient  présidé  à la  construction  des 
ponts. 

XXXVI.  Ceux  qu’il  avoit  charges  de  cet 
ordre  barbare  l’ayant  exécuté , il  employa 
d’autres  entrepreneurs  à ce  même  ouvrage. 

Voici 
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Voici  comment  ils  s’y  prirent  Ils  attachèrent  (6y) 
ensemble  trois  cent  soixante  vaisseaux  de  cin- 
quante rames,  et  des  trirèmes,  et  de  l’autre  côté 
trois  cent  quatorze.  Les  premiers  présentoient  le 
flanc  au  Pont-Euxin , et  les  autres  du  côté  de 
l’Hellespont,  répondoient  au  courant  de  l’eau, 
afin  de  tenir  les  cordages  encore  plus  tendus.  Les 
vaisseaux  ainsi  disposés , ils  jetèrent  de  grosses 
ancres,  partie  du  côté  du  Pont-Euxin , pour  ré- 
sister aux  vents  qui  soufflent  de  cette  mer,  partie 
du  côté  de  l’Occident  et  de  la  mer  Egée,  à cause 
des  vents  qui  viennent  du  Sud  et  du  Sud-est.  Ils 
laissèrent  aussi  en  trois  endroits  difiërens  un  pas- 
sage (6£)  libre  entre  les  vaisseaux  à cinquante 
rames,  pour  les  petits  bâtimens  qui  voudroient 
entrer  dans  le  Pont-Euxin  ou  en  sortir. 

Ce  travail  fini , on  tendit  les  cables  avec  des  (a) 
machines  de  bois  qui  étoient  à terre.  On  ne  se 
servit  pas  de  cordages  simples,  comme  on  avoit 
fait  la  première  fois,  mais  on  les  entortilla,  ceux 
de  lin  blanc  deux  à deux,  et  ceux  d’écorce  de 
byblos  quatre  à quatre.  Ces  cables  étoient  égale- 
ment beaux  et  d’une  égale  épaisseur,  mais  ceux 
de  lin  étoient  à proportion  plus  forts,  et  chaque 
coudée  pesoit  un  (ô)  talent.  Le  pont  (c)  achevé , 
on  scia  de  grosses  pièces  de  bois  suivant  la  lar- 


(a)  Probablement  des  cabestans. 

(b)  5i  livres,  6 onces,  7 gros,  a4  grains,  poids  de  Paris. 

(c)  Le  grec  dit  : Lorsqu’on  eut  fuit  le  pont  sur  le  trajet. 

Tome  fr.  C 
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geur  du  pont,  et  on  les  plaça  l’une  à côté  de 
l’autre  dessus  les  cables  qui  étoient  bien  tendus. 
On  les  joignit  ensuite  ensemble,  et  lorsque  cela 
fut  fait , on  posa  dessus  des  planches  bien  jointes 
les  unes  avec  les  autres,  et  puis  on  les  couvrit  de 
terre  qu’on  applanit.  Tout  étant  fini,  on  pratiqua 
de  chaque  côté  une  barrière,  de  crainte  que  les 
chevaux  et  autres  bêtes  de  charge  ne  fussent 
effrayés  en  voyant  la  mer. 

XXXVII.  Les  ponts  achevés , ainsi  que  les 
digues  qu’on  avoit  faites  aux  embouchures  du 
canal  du  mont  Athos,  afin  d’empêcher  le  flux 
d’en  combler  l’entrée,  le  canal  même  étant  tout- 
à-fait  fini , on  en  porta  la  nouvelle  à Sardes , 
et  Xerxès  se  mit  en  marche.  II  partit  au  com- 
mencement du  printemps  de  cette  ville,  où  il 
avoit  passé  l’hiver,  et  prit  la  route  d’Abydos  avec 
son  armée  qui  étoit  en  bon  ordre.  Tandis  qu’il 
étoit  en  route,  le  soleil,  quittant  la  place  qu’il 
occupe  dans  le  ciel,  disparut  (69) , quoiqu’il  n’y 
eût  point  alors  de  nuages,  et  que  l’air  fût  très- 
serein,  et  la  nuit  prit  la  place  du  jour.  Xerxès, 
inquiet  de  ce  prodige,  consulta  les  Mages  sur  ce 
qu’il  pouvoit  -signifier.  Les  Mages  lui  répon- 
dirent que  le  Dieu  présageoit  aux  Grecs  la  ruine 
de  leurs  villes  ; parce  que  le  soleil  annonçoit  (70) 
l’avenir  à cette  nation  , et  la  lune  à la  leur. 
Xerxès , charmé  de  cette  réponse , se  remit  en 
marche. 

XXXVIII.  Tandis  qu’il  continuoit  sa  route 
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avec  son  armée,  le  Lydien  Pythius,  effrayé  du 
prodige  qui  avoit  paru  dans  le  ciel,  vint  le  trou- 
ver. Les  présens  qu’il  avoit  faits  à ce  Prince,  et 
ceux  qu’il  en  avoit  reçus  l’ayant  enhardi , il  lui 
parla  ainsi  : « Seigneur , je  souhailerois  une 
» grâce  ; daignerez-vous  me  l’accorder?  c’est  peu 
» pour  vous,  c’est  beaucoup  pour  moi  ».  Xerxés, 
s’attendant  à des  demandes  bien  différentes  de 
celles  qu’il  lui  fit,  lui  promit  de  lui  tout  accor- 
der , et  lui  ordonna  de  dire  ce  qu’il  souhaitoit. 
Alors  Pythius,  plein  de  confiance , lui  répondit  : 
« Grand  Roi , j’ai  cinq  fils.  Les  conjonctures  pré- 
» sentes  les  obligent  à vous  accompagner  tous 
)>  dans  votre  expédition  contre  la  Grèce.  Mais, 
»t  Seigneur,  ayez  pitié  de  mon  grand  âge.  Exemp- 
» tez  seulement  l’ainé  de  mes  fils  de  servir  dans 
» cette  guerre , afin  qu’il  ait  soin  de  moi , et  qu’il 
» prenne  l’administration  de  mon  bien.  Quant 
» aux  quatre  autres , menez-Ies  avec  vous , et 
» puissiez -vous  (71)  revenir  dans  peu,  après 
» avoir  réussi  selon  vos  désirs  ». 

XXXIX.  « Méchant  que  tu  es,  lui  répondit 
» Xerxès  indigné,  je  marche  moi-méme  contre 
» la  Grèce,  et  je  mène  à cette  expédition  mes 
» enfans,  mes  frères,  mes  proches,  mes  amis,  et 
» tu  oses  me  parler  de  ton  fils , toi  qui  es  mon 
» esclave , et  qui  aurais  dû  me  suivre  avec  ta 
i>  femme  et  toute  ta  (72)  maison  ? Apprends  au- 
» jourd’hui  que  l’esprit  de  l’homme  réside  dans 
» ses  oreilles.  Quand  il  entend  des  choses  agréa- 
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» blés,  il  s’en  réjouit,  et  sa  joie  se  répand  dans 
» tout  le  corps  : mais  lorsqu’il  en  entend  de  con- 
» traires , il  s’irrite.  Si  tu  t’es  d’abord  bien  con- 
)>  duit,  si  tes  promesses  n’ont  pas  été  moins  belles, 
w tu  ne  pourras  pas  cependant  te  vanter  d’avoir 
» surpassé  un  Roi  en  libéralité.  Ainsi , quoi- 
» qu’aujourd’liui  tu  portes  l’impudence  à son 
» comble,  tu  ne  recevras  pas  le  (y 5)  salaire  qui 
» t’est  dû,  et  je  te  traiterai  moins  rigoureusement 
» que  tu  ne  le  mérites.  Ta  générosité  à mon  égard , 
» te  sauve  la  vie  à loi  et  à quatre  de  tes  fils  ; mais 
))  je  te  punirai  par  la  perte  de  celui-là  seul  que 
» tu  aimes  uniquement».  Après  avoir  fait  cette 
réponse,  il  commanda  sur-le-champ  à ceux  qui 
étoient  chargés  de  pareils  ordres,  de  chercher 
l’aîné  des  fils  de  Pythius  , de  le  couper  (74)  en 
deux  par  le  milieu  du  corps,  et  d’en  mettre  une 
moitié  à la  droite  du  chemin  par  où  deYoit  passer 
l’armée,  et  l’autre  moitié  à la  gauche. 

XL.  Les  ordres  du  Roi  exécutés , l’armée  passa 
entre  les  deux  parties  de  ce  corps  ; le  bagage  et 
les  bêtes  de  charge  les  premiers,  suivis  de  troupes 
de  toutes  sortes  de  nations,  pêle-mêle  (75) , sans 
distinction,  et  faisant  plus  de  la  moitié  de  l’armée. 
Elles  ne  se  trouvoient  pas  avec  le  corps  d’armée 
où  étoit  le  Roi.  Un  intervalle  considérable  les 
en  séparoit.  A la  tête  de  celui-ci  étoient  mille 
cavaliers  choisis  entre  tous  les  Perses , suivis 
de  mille  hommes  de  pied  armés  de  piques,  la 
pointe  en  bas;  troupe  d’élite  comme  la  précé- 
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dente.  Venoient  ensuite  dix  chevaux  sacrés  Ni- 
séens  avec  des  harnois  superbes.  On  leur  donne 
le  nom  de  Niséens,  parce  qu’ils  viennent  de  la 
vaste  (76)  plaine  Niséène  en  Médie , qui  en  pro- 
duit de  grands.  Derrière  ces  dix  chevaux  pa- 
roissoit  le  char  sacré  de  Jupiter,  traîné  par  huit 
chevaux  blancs  , et  derrière  ceux-ci  marchoit  à 
pied  un  conducteur  qui  tenoit  les  rênes  : car  il 
n’est  permis  à personne  de  monter  sur  ce  siège. 
On  voyoit  ensuite  Xerxès  sur  un  char  (a)  attelé 
de  chevaux  Niséens.  Le  conducteur  alloit  à côté, 
il  étoit  Perse,  et  s’appeloit  Patiramphès , fils 
d’Otanes. 

XLI.  Xerxès  partit  ainsi  de  Sardes,  et  selon 
son  goût  ( b ) il  passoit  de  ce  char  sur  un  (77)  Har- 
mamaxe.  Il  étoit  suivi  de  mille  hommes  armés 
de  piques,  la  (78)  pointe  en  haut,  suivant  l’usage. 
C’étoient  les  plus  nobles  et  les  plus  braves  d’entre 
les  Perses.  Après  eux  marchoient  mille  cavaliers 
d’élite , suivis  de  dix  mille  hommes  de  pied , 
choisis  parmi  le  reste  des  Perses.  De  ces  dix  mille 
hommes , il  y en  avoit  mille  qui  avoient  des  gre- 
nades d’or  à la  place  de  la  pointe  par  où  l’on 
enfonce  la  pique  en  terre.  Ils  renfermoient  au 
milieu  d’eux  les  neuf  mille  autres;  ceux-ci  por- 
toient  à l’extrémité  (e)  de  leurs  piques  des  gre- 

(a)  Voyez  Brisson,  de  Regno  Persarum,  lib.  1 , §.  cxxu  , 
pag.  174,  &c.  lib.  m,  §.  xxix,  pag.  667,  &c. 

(b)  Voyez  liv.  11,  §.  xxxm,  note  100. 

- (c)  L’extrémité  de  la  pique  qui  poie  à terre. 
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nades  d’argent.  Ceux  qui  marchoient  la  pique 
baissée  en  avoient  aussi  d’or  ; mais  ceux  qui 
venoient  immédiatement  après  Xerxès  portoient 
des  pommes  d’or  (79).  Ces  dix  mille  hommes 
étoient  suivis  de  dix  mille  Perses  à cheval.  Entre 
ce  corps  de  cavalerie  et  le  reste  des  troupes  qui 
marchoient  pêle-mêle  et  sans  observer  aucun 
ordre,  il  y avoit  un  intervalle  de  deux  stades. 

XLII.  Au  sortir  de  la  Lydie,  l’armée  fit  route 
vers  le  Caïque,  entra  en  Mysie,  et  laissant  en- 
suite à main  gauche  le  mont  Cané,elle  alla  du 
Caïque  par  l’Atarnée  à la  ville  de  Carène.  De 
cette  ville,  elle  prit  sa  marche  par  la  plaine  de 
Thèbes , passa  près  d’Adramyttium  et  d’Antan- 
rlros,  ville  Pélasgique,  d’où  laissant  à gauche  le 
mont  Ida , elle  pénétra  dans  la  Troade.  L’armée 
campa  la  nuit  au  pied  de  cette  montagne.  Il  sur- 
vint un  grand  orage  accompagné  de  tonnerre  et 
d’éclairs  si  affreux  , qu’il  périt  en  cet  endroit 
beaucoup  de  monde.  De-là  l’armée  vint  camper 
sur  les  bords  du  Scamandre.  Ce  fut  la  première 
rivière  depuis  le  départ  de  Sardes,  qui  fut  mise 
à sec , et  dont  l’eau  ne  put  suffire  aux  hommes 
et  aux  bêtes  de  charge. 

XLIII.  Dès  que  Xerxès  fut  arrivé  sur  les  bords 
de  cette  rivière,  il  monta  à (80)  Pergame  de 
Priam,  qu’il  desiroit  fort  de  voir.  Lorsqu’il  l’eut 
examinée,  et  qu’il  en  eut  appris  toutes  les  parti- 
cularités, il  immola  mille  boeufs  à Minerve  (81) 
de  Troie,  et  les  Mages  firent  des  libations  à l’hon- 
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neur  des  Héros  du  pays.  Ces  choses  achevées, 
une  terreur  (a)  panique  se  répandit  dans  le  camp 
la  nuit  suivante.  Le  Roi  partit  de-là  à la  pointe 
du  jour,  ayant  ( b ) à sa  gauche  les  villes  de  Rhœ- 
tium,  d’Ophrynium  et  de  Dardanus,  qui  est  voi- 
sine de  celle  d’Abydos , et  à sa  droite  les  (82) 
Gergithes-Teucriens. 

XLIV.  Lorsqu’on  fut  arrivé  à Abydos  (83), 
Xerxès  voulut  voir  toutes  ses  troupes.  On  lui 
avoit  élevé  sur  un  tertre , un  tribunal  (84)  de 
marbre  blanc,  suivant  les  ordres  que  les  Abydé- 
niens  en  avoient  reçus  auparavant.  De-là  portant 
ses  regards  sur  le  rivage , il  contempla  ses  armées 
de  terre  et  de  mer.  Après  avoir  joui  de  ce  spec- 
tacle, il  souhaita  voir  un  combat  (85)  naval.  On 
lui  donna  cette  satisfaction.  Les  Phéniciens  de 
Sidon  remportèrent  la  victoire.  Xerxès  prit  beau- 
coup de  plaisir  à ce  combat,  et  son  armée  ne  lui 
en  fit  pas  moins. 

XLV.  En  voyant  l’Hellespont  couvert  de  vais* 
seaux,  le  rivage  entier  et  les  plaines  d’Abydos 
^remplis  de  gens  de  guerre , il  se  félicita  lui-même 
sur  son  bonheur  ; mais  peu  après  il  versa  (86) 
des  larmes. 

• XLVI.  Artabane , son  oncle  paternel , qui 
ij’abord  lui  avoit  parlé  librement  sur  la  guerre 

(a)  Ce  terme  n’est  point  dans  l'original.  Je  l’ai  ajoute, 
parce  que  ces  sortes  de  terreurs  s’attribuoient  au  Dieu  Pan. 

(b)  Dans  le  grec  : Excluant. 
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de  Grèce,  et  qui  avoit  voulu  l’en  dissuader,  s’é- 
tant apperçu  de  ses  pleurs,  lui  tint  ce  discours  : 

« Seigneur,  votre  conduite  actuelle  est  bien  dif- 
))  férente  de  celle  que  vous  teniez  peu  auparavant. 

» Vous  vous  regardiez  comme  heureux,  et  main- 
» tenant  vous  versez  des  larmes.  Lorsque  je  ré- 
» fléchis,  répondit  Xerxès,  sur  la  brièveté  de  la 
» vie  humaine , et  que  de  tant  de  milliers  d’hom- 
» mes  il  n’en  restera  pas  un  seul  dans  cent  ans,  je 
» suis  (87)  ému  de  compassion.  Nous  éprouvons, 

» dit  Artabane,  dans  le  cours  de  notre  vie,  des 
)>  choses  plus  tristes  que  la  mort  même.  Car  mal- 
y>  gré  sa  brièveté,  il  n’y  a point  d’homme  si  heu- 
» reux,  soit  parmi  cette  multitude,  soit  dans  tout 
5)  l’univers,  à qui  il  fte  vienne  dans  l’esprit,  je 
» ne  dis  pas  une  fois,  mais  souvent,  de  souhaiter 
de  mourir.  Les  malhrtirs  qui  surviennent , les 
» maladies  qui  nous  troublent,  font  paroître  la 
» Yie  bien  longue,  quelque  courte  qu’elle  soit. 

» Dans  une  existence  si  malheureuse,  l’homme 
» soupire  après  la  mort,  et  la  regarde  comme  un 
)>  port  assuré.  En  (88)  assaisonnant  notre  vie  de* 
» quelques  plaisirs , le  Dieu  fait  bien  voir  sa 
» jalousie. 

XLVII.  » Artabane,  reprit  Xerxès , la  vie  de 
» l’homme  est  telle  que  vous  la  représentez.  Mais 
■»  finissons  un  entretien  si  triste,  lorsque  nous 
)>  avons  devant  nous  tant  de  choses  agréables. 
î>  Ditcs-moi , je  vous  prie , si  la  vision  que  vous 
u avez  eue  ïj’eùt  point  été  si  claire,  persisteriez- 
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» vous  dans  votre  ancien  sentiment?  me  dissua- 
» deriez-vous  encore  de  porter  la  guerre  en  Grèce, 

» ou  changeriez-vous  d’avis?  parlez  sans  rien  dé- 
» guiser.  Seigneur,  dit  Artabane,  puisse  la  vision 
» que  nous  avons  eue , avoir  l’heureux  accom- 
» plissement  que  nous  desirons  l’un  et.  l’autre. 

» Mais  encore  à présent,  je  suis  extrêmement 
» effrayé,  et  je  ne  me  sens  pas  maître  de  moi- 
» même,  lorsqu’entr’autres  choses  sur  lesquelles 
» je  réfléchis,  j’en  vois  deux  de  la  plus  grande 
» conséquence,  qui  vous  sont  contraires. 

XL VIII.  » Quelles  sont  donc  ces  deux  choses, 

)>  reprit  Xerxcs,  qui,  à votre  avis,  me  sont  si  con- 
y>  traires?  peut-on  reprocher  à l’armée  de  terre  de 
» n’être  point  assez  nombreuse,  et  croyez-vous 
» que  les  Grecs  puissent  nous  en  opposer  uno 
» plus  forte?  trouvez-vous  notre  flotte  inférieure 
» à la  leur?seroit-ce  enfin  l’une  et  l’autre?  si  nos 
» armées  vous  paroissent  trop  peu  considérables, 

» on  peut  faire  au  plutôt  de  nouvelles  levées. 

XLIX.  » Seigneur,  reprit  Artabane,  il  n’y  a 
» point  d’homme , du  moins  en  son  bon  sens , qui  . 
» puisse  reprocher  à vos  armées  de  terre  et  de# 
» mer  de  n’être  point  assez  nombreuses.  Si  vous 
» faites  de  nouvelles  levées , les  deux  choses  dont 
» je  parle  , vous  seront  encore  beaucoup  plus 
» contraires.  Ces  deux  choses  sont  la  terre  et  la 
» mer.  En  effet , s’il  s’élève  une  tempête , il  n’y 
» a point,  comme  je  le  conjecture,  de  port  au 
» monde  assez  vaste  pour  contenir  votre  flptle. 
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» et  pour  la  mettre  en  sûreté.  Mais  il  ne  suffit  pas 
» qu’il  y ait  un  seul  port,  il  faut  encore  qu’il  y en 
» ait  de  pareils  dans  tous  les  pays  où  vous  irez. 
» Or,  comme  vous  n’avez  point  de  ports  com- 
» modes  , sachez,  Seigneur,  que  nous  sommes  à 
» la  merci  des  (89)  événemens  fortuits,  et  que 
» nous  ne  leur  commandons  point 

» Voilà  donc  une  des  deux  choses  qui  vous 
» sont  ennemies.  Passons  à l’autre.  La  terre  ne 
n vous  le  sera  pas  moins  que  la  mer;  en  voici  la 
n preuve.  Si  rien  ne  s’oppose  à vos  conquêtes, 
* » elle  vous  sera  d’autant  plus  contraire  que  vous 

)>  irez  plus  en  avant,  et  que  vous  avancerez  tou- 
» jours  insensiblement  et  sans  vous  (go)  en  ap- 
» percevoir.  Car  les  hommes  ne  sont  jamais  ras- 
» sasiés  d’heureux  succès.  Ainsi , quand  même 
» vous  ne  trouveriez  point  d’obstacle  à vos  con- 
» quêtes,  leur  étendue,  et  le  temps  qu’il  vous  y 

faudra  employer , amèneront  la  famine.  Le  sage 
» craint  dans  ses  (91)  délibérations,  et  réfléchit 
v sur  tous  les  événemens  fâcheux  qui  peuvent 
n survenir  ; mais  dans  l’exécution , il  est  hardi  et 
y>  intrépide. 

L.  » Artabane,  reprit  Xerxès,  ce  que  vous 
» venez  de  dire  est  vraisemblable.  Mais  il  ne  faut 
» ni  tout  craindre,  ni  tout  examiner  avec  une 
)>  égale  circonspection.  Si  dans  toutes  les  affaires 
» qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres , on  déli- 
» béroit  avec  le  même  scrupule,  on  n’exécuteroit 
» jamais  rien.  Il  vaut  mieux,  en  entreprenant 
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» tout  avec  hardiesse , éprouver  la  moitié  des 
u maux  qui  surviennent  à la  suite  de  pareilles 
» entreprises,  que  de  ne  s’exposer  à aucun , en  se 
» laissant  enchaîner  par  des  frayeurs  préma- 
» turées.  Si  vous  combattez  toutes  les  opinions , 
» sans  proposer  en  la  place  quelque  chose  de  cer- 
)>  tain, vous  échouerez  comme  celui  qui  a étéd’un 
» avis  contraire  au  vôtre , et  en  cela  les  choses 
)>  vont  de  pair.  Or  je  pense  qu’un  homme  ne 
» peut  jamais  avoir  des  connoissances  certaines. 
» Les  gens  hardis  réussissent  ordinairement, 
))  tandis  que  ceux  qui  agissent  avec  trop  de  len- 
» teur  et  de  circonspection  , sont  rarement  cou- 
» ronnés  par  le  succès.  A quel  degré  de  puissance 
» les  Perses  ne  sont-ils  pas  parvenus?  si  les  Rois 
» mes  devanciers  avoient  (9a)  pensé  comme  vous, 
» ou  si , sans  être  de  votre  avis,  ils  avoient  eu  des 
w conseillers  tels  que  vous,  on  ne  verroit  point 
)>  ce  peuple  élevé  à ce  haut  point  de  gloire.  C’est 
)>  en  se  précipitant  dans  les  dangers  qu'ils  ont 
w agrandi  leur  empire.  Car.  on  ne  réussit  ordi- 
» nairemcnt  dans  les  grandes  entreprises  qu’en 
» courant  de  grands  dangers.  Jaloux  de  leur  res- 
))  sembler,  nous  nous  sommes  mis  en  campagno 
» dans  la  plus  belle  saison  de  l'année,  et  après 
avoir  subjugué  l’Europe  entière,  nous  retour- 
» nerons  en  Perse,  sans  avoir  éprouvé  nulle  part 
» ni  la  famine  ni  rien  autre  chose  de  fâcheux. 
» Nous  avons  en  effet  avec  nous  beaucoup  de 
» vivres,  et  toutes  les  nations,  où  nous  allons. 
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)>  porter  les  armes,  cultivant  la  terre,  et  n’étant 
w point  nomades,  nous  trouverons  dans  leur  pays 
ï>  du  bled  que  nous  pourrons  nous  approprier. 

LI.  » Puisque  vous  ne  nous  permettez  pas, 
)>  Seigneur,  reprit  alors  Artabane,  de  rien  crain- 
» dre,  recevez  du  moins  favorablement  le  con- 
» seil  que  je  vais  vous  donner.  Quand  on  a beau- 
)>  coup  à discuter , on  est  forcé  d’étendre  son 
» discours. 

» Cyrus,  fils  de  Cambyses,  subjugua  toute  l’Io- 
» nie,  excepté  Athènes,  et  la  rendit  tributaire  des 
» Perses.  Je  vous  conseille  donc  de  ne  pas  mener 
))  les  Ioniens  contre  leurs  pères.  Nous  n’en  avons 
» pas  besoin  pour  être  supérieurs  aux  ennemis. 
» S’ils  nous  accompagnent,  il  faut  qu’ils  soient 
•»  ou  les  plus  injustes  de  tous  les  hommes,  en  con- 
» tribuant  à mettre  sous  le  joug  leur  métropole, 
y>  ou  les  plus  justes  , en  l’aidant  à défendre  sa 
» liberté.  Leur  injustice  ne  peut  pas  nous  être 
» d’un  grand  avantage,  mais  leur  justice  peut 
» nous  porter  un  grand  préjudice.  Réfléchissez 
)>  donc,  Seigneur,  sur  la  justesse  de  ce  mot  an- 
» cien  : en  commençant  une  entreprise , on  ne 
v voit  pas  toujours  quelle  en  sera  l’issue. 

LII.  » Artabane , reprit  Xerxès,  vous  vous  trom- 
« pez  dans  vos  avis , et  sur-tout  en  craignant  le 
» changement  des  Ioniens.  Nous  avons  des  preu- 
» ves  de  leur  (a)  fidélité.  Vous-même,  vous  en 

(a)  Il  est  bien  étonnant  que  Xerxès  ne  se  soit  pas  rap- 
pelé leur  révolte  sons  Darius. 
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» ayez  été  témoin , et  tous  ceux  qui  se  sont  trou- 
» vés  a l’expédition  de  Darius  contre  les  Scythe*. 
» Il  dépendoit  d’eux  de  sauver  l’armée,  ou  de  la 
» faire  périr , et  cependant  ils  se  sont  montrés 
» justes  envers  nous , et  nous  ont  gardé  la  foi  sans 
» nous  causer  aucun  mal.  D’ailleurs,  je  ne  dois 
))  craindre  aucune  entreprise  de  la  part  d’un 
» peuple  qui  m’a  laissé  pour  gages  dans  mes  Etats, 
))  ses  biens,  ses  femmes  et  ses  enfans.  Soyez  donc 
» tranquille,  prenez  courage,  veillez  à la  con- 
» servation  de  ma  maison  et  de  mon  Empire; 
» c’est  à vous , à vous  seul  que  je  confie  mon 
» sceptre  et  ma  couronne  ». 

LIII.  Après  ce  discours , Xerxès  renvoya  Arta- 
bane  à Suses , et  manda  prés  de  lui  les  plus  illus~ 
très  d’entre  les  Perses.  Lorsqu’ils  furent  assem- 
blés, il  leur  parla  ainsi  : « Perses,  je  vous  ai  con- 
» voqués  pour  vous  exhorter  à vous  conduire  en 
» gens  de  cœur,  et  à ne  point  ternir  l’éclat  des 
» exploits  à jamais  mémorables  de  nos  ancêtres. 
» Que  tous  en  général,  que  chacun  de  vous  en 
» particulier  montre  une  égale  ardeur.  Travail- 
» lez  (g3)  avec  zèle  à l’intérêt  commun.  Cette  ex- 
)>  pédition  est  de  la  dernière  conséquence.  Occu- 
» pez-vous-en  fortement,  je  vous  le  recommande 
» avec  d’autant  plus  de  raison  , que  nous  mar- 
» chons,  à ce  que  j’apprends,  contre  des  peuples 
» belliqueux.  Si  nous  les  battons , nous  ne  trou- 
» verons  point  ailleurs  de  résistance.  Passons 
» donc  actuellement  en  Europe  , après  avoir 
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» adressé  nos  prières  aux  Dieux  tutélaires  de  la 
» Perse». 

LIV.  Ce  même  jour  les  Perses  se  préparèrent  à 
passer.  Le  lendemain  , ils  attendirent  quelque 
temps  pour  voir  lever  le  soleil.  En  attendant  qu’il 
se  levât , ils  brûlèrent  sur  le  pont  toutes  sortes  de 
parfums , et  le  chemin  fut  jonché  de  myrte.  Dès 
qu’il  parut,  Xerxès  fit  avec  une  coupe  d’or  des 
libations  dans  la  mer,  et  pria  le  soleil  de  détour- 
ner les  accidens  qui  pourraient  l’empêcher  de 
subjuguer  l’Europe  avant  que  d’être  arrivé  à ses 
extrémités.  Sa  prière  finie,  il  jeta  la  coupe  dans 
l’Hellespont,  avec  un  cratère  d’or,  et  un  sabre  à 
la  façon  des  Perses,  qu’ils  appellent  Acinacès.  Je 
ne  puis  décider  (g4)  avec  certitude  si,  en  jetant 
ces  choses  dans  la  mer,  il  en  faisoit  un  don  au 
soleil , ou  si , se  repentant  d’avoir  fait  fustiger 
l’Hellespont,  il  cherchoit  à l’appaiser  par  ces  of- 
frandes. 

LV.  Cette  cérémonie  achevée,  on  fit  passer  sur 
le  pont  qui  étoit  du  côté  du  Pont-Euxin  toute 
l’infanterie  et  toute  la  cavalerie,  et  sur  l’autre 
qui  regardoit  la  mer  Egée,  les  bêtes  de  somme  et 
les  valets.  Les  dix  mille  Perses  (a)  marchèrent  les 
premiers,  ayant  tous  une  couronne  sur  la  tête. 
Après  eux  venoit  le  corps  do  troupes  (g5)  com- 
posé de  toutes  sortes  de  nations.  11  n’en  passa  pas 
davantage  ce  jour-là. 


(a)  Voyss  ci-dessus,  §.  xu. 
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Le  lendemain  les  cavaliers,  et  ceux  qui  por- 
taient leurs  piques  la  pointe  en  bas , passèrent  les 
premiers  : ils  étaient  aussi  couronnés.  Après  eux 
venoient  les  chevaux  sacrés  et  le  char  sacré,  puis 
Xerxès  lui-même , les  piquiers  et  les  mille  cava- 
liers. Ils  étoient  suivis  du  reste  de  l'armée,  et  en 
même  temps  les  vaisseaux  se  rendirent  au  rivage 
opposé.  J’ai  oui  dire  aussi  que  le  Roi  passa  le 
dernier. 

LVI.  Quand  Xerxès  fut  en  Europe,  il  regarda 
défiler  son  armée  sous  les  coups  (96)  de  fouet,  ce 
qui  dura  pendant  sept  jours  et  sept  nuits  sans 
aucun  relâche.  Le  Roi  ayant  déjà  traversé  l’Hel- 
lespont , on  prétend  qu’un  (97)  habitant  de  cette 
côte  s’écria  : « O (98)  Jupiter  ! pourquoi  sous  la 
» forme  d’un  Perse  et  le  nom  de  Xerxès , traînes- 
» tu  à ta  suite  tous  les  hommes  pour  détruire  la 
» Grèce?  il  te  seroit  aisé  de  le  faire  sans  leur  se- 
» cours  ». 

LVII.  Les  troupes  ayant  toutes  défilé  et  étant 
en  marche,  il  parut  un  grand  prodige,  dont 
Xerxès  ne  tint  aucun  compte , quoiqu’il  fût  facile 
àexpliquer.  Une  cavale  enfanta  un  lièvre.  Il  étoit 
aisé  de  conjecturer  par  ce  prodige  que  Xerxès 
mèneroit  en  Grèce  avec  beaucoup  de  faste  et 
d’ostentation  une  armée  nombreuse , mais  qu’il 
retourneroit  au  même  lieu  d’où  il  étoit  parti , en 
courant  (99)  pour  lui-même  les  plus  grands  dan- 
gers. Il  lui  arriva  aussi  un  autre  prodige  tandis 
qu’il  étoit  encore  à Sardes,  Une  mule  fit  un  pou- 
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lain  avec  les  parties  qui  caractérisoient  les  deux 
sexes  : celles  du  mâle  étoient  au-dessus. 

LVIII.  Xerxès,  sans  aucun  égard  pour  ces  deux 
prodiges,  alla  en  avant  avec  son  armée  de  terre , 
tandis  que  sa  flotte  sortoit  de  l’Ilellespont  et  cô- 
toyoit  le  rivage , tenant  une  ( i oo)  route  opposée  à 
celle  de  l’armée  de  terre;  car  la  flotte  alloit  vers 
le  couchant  pour  se  rendre  au  promontoire  Sar- 
pédon,  où  elle  avoit  ordre  de  séjourner.  L’armée 
de  terre,  au  contraire,  marchant  vers  l’aurore  et 
le  lever  (loi)  du  soleil  par  la  Chersonèse,  traversa 
la  ville  d’Agora  par  le  milieu , ayant  à droite  le 
tombeau  d’Hellé,  fille  d’Atliamas,  et  à gauche  la 
ville  de  Cardia.  De-là  tournant  le  golfe  Mêlas  , 
elle  traversa  un  fleuve  de  même  nom  , dont  les 
eaux  furent  épuisées , et  ne  purent  alors  lui  suf- 
fire. Après  avoir  passé  ce  fleuve,  qui  donne  son 
nom  au  golfe,  l’armée  alla  vers  l’occident,  passa 
le  long  d’Ænos,  ville  Eolienne,  et  du  lacSlento- 
ris,  d’où  elle  arriva  enfin  à Dorisque. 

LIX.  Le  Dorisque  est  un  rivage  et  une  grande 
plaine  de  la  Thrace.  Cette  plaine  est  arrosée  par 
l’Hèbre,  fleuve  considérable,  et  l’on  y a bâti  un 
château  ( 1 02)  royal  appelé  Dorisque , où  les  Per- 
ses entretiennent  une  garnison  depuis  le  temps 
que  Darius  yen  mit  une,  lorsqu’il  marcha  contre 
les  Scythes.  Ce  lieu  paroissant  à Xerxès  commode 
pour  ranger  ses  troupes  et  pour  en  faire  le  dé- 
nombrement, il  donna  ses  ordres  en  conséquence. 
Les  vaisseaux  étant  tous  arrivés  à la  côte  de  Do  - 

risque, 
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risque, leurs  Capitaines  les  rangèrent,  par  l’ordre 
de  ce  Prince,  sur  le  rivage  qui  touche  à ce  châ- 
teau , où  sont  Sala  , ville  des  Samothraces , et 
Zona , et  à l’extrémité  un  célèbre  promontoire 
appelé  Serrhium.  Ce  pays  appartenoit  autrefois 
aux  Ciconiens.  Lorsqu’ils  eurent  (io5)  tiré  à terre 
leurs  vaisseaux , ils  se  reposèrent , et  pendant  ce 
temps-là  Xerxès  lit,  dans  la  plaine  de  Dorisque, 
le  dénombrement  de  son  armée. 

LX.  Je  ne  puis  assurer  ce  que  chaque  Nation 
fournit  de  troupes  : personne  ne  le  dit.  Mais  l’ar- 
mée de  terre  montoit  en  total  à (io4)  dix-sept 
cent  mille  hommes.  Voici  comment  se  fit  ce  dé- 
nombrement. On  assembla  un  corps  de  dix  mille 
hommes  dans  un  même  espace,  elles  ayant  fait 
serrer  autant  qu’on  le  put,  l’on  traça  un  cercle  à 
l’entour.  On  fit  ensuite  sortir  ce  corps  de  troupes, 
et  l’on  environna  ce  cercle  d’un  (io5)  mur  à hau- 
teur (a)  d’appui.  Cet  ouvrage  achevé,  on  fit  en- 
trer d’autres  troupes  dans  l’enceinte , et  puis  d’au- 
tres, jusqu’à  ceque  par  ce  moyen  on  leseûttoutes 
comptées.  Le  dénombrement  fait,  on  les  rangea 
par  Nations. 

LXI.  Voici  celles  qui  se  trouvèrent  à cette  ex- 
pédition. Premièrement,  les  Perses.  Ils  avoient 
des  bonnets  de  feutre  (106)  bien  foulé  qu’on  ap- 
pelle tiares,  des  tuniques  de  diverses  couleurs  et 
garnies  de  manches,  des  cuirasses  (107)  de  fer. 


(a)  Dans  le  grec  : A hauteur  du  nombril. 
Tome  V.  D 
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travaillées  en  écailles  de  poissons , et  de  (108) 
longs  haut-de-chausses  qui  leur  couvroient  les 
jambes.  Ils  portoient  une  espèce  de  bouclier  qu’on 
appelle  (10g)  Gerrhes , avec  un  (110)  carquois 
au-dessous,  de  courts  javelots,  de  grands  arcs, 
des  flèches  de  canne , et  outre  cela  un  poignard 
suspendu  à la  ceinture  et  portant  sur  la  cuisse 
droite.  Ils  étoient  commandés  par  Otanes , père 
d’Amestris , femme  de  Xerxès.  Les  Grecs  leur 
donnoient  autrefois  le  nom  de  Céphènes , et  leurs 
voisins  (110*)  celui  d’Artéens  , qu’eux -mêmes 
prenoient  aussi.  Mais  Persée,  fils  de  Jupiter  et  de 
Danaé , étant  allé  chez  Céphée , fils  de  Bélus , 
épousa  Andromède  sa  fille , et  en  eut  un  fils  qu’il 
nomma  Perses.  Il  le  laissa  à la  cour  de  Céphée  ; 
et  comme  celui-ci  n’avoit  point  d’enfans  mâles, 
toute  la  Nation  prit  de  ce  Perses  le  nom  de  Perses. 

LXII.  Les  Mèdes  march  oient  vêtus  et  armés 
de  même.  Cette  manière  de  s’habiller  et  de  s’ar- 
mer est  propre  aux  Mèdes , et  non  aux  Perses.  Ils 
avoient  à leur  tête  Tigranes , de  la  maison  des 
Achéménides.  Tout  le  monde  les  appeloit  ancien- 
nement Ariens  ; mais  Médée  de  Colchos  ayant 
passé  d’Athènes  dans  leur  pays , ils  changèrent 
aussi  de  nom , suivant  les  Mèdes  eux-mêmes.  Les 
Cissiens  étoient  habillés  et  armés  comme  les  Per- 
ses; mais  au  lieu  de  tiares,  ils  portoient  des  mi- 
tres. Anaphèsjfils  d’Otanes,  les  commandoit.  Les 
Hyrcaniens  avoient  aussi  la  même  armure  que 
les  Perses,  et  reconnoissoient  pour  Général  Mé- 
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gapane,  qui  eut  depuis  le  Gouvernement  de  liu- 
bylone. 

LXIII.  Les  Assyriens  avoient  des  casques  d’ai- 
rain tissus  et  entrelacés  d’une  façon  extraordi- 
naire, et  difficile  à décrire.  Leurs  boucliers,  leurs 
javelots  et  leurs  poignards  ressembloient  à-peu- 
près  à ceux  des  Egyptiens.  Outre  cela , ils  por- 
taient des  massues  de  bois  hérissées  de  noeuds  de 
fer,  et  des  (1 1 1 ) cuirasses  de  lin.  Les  Grecs  leur 
donnoient  le  nom  (112)  de  Syriens,  et  les  Bar- 
bares celui  d’Assyriens.  Les  Chaldéens  faisoient 
corps  avec  eux.  Les  uns  et  les  autres  étaient  com- 
mandés par  Otaspès,  fils  d’Artacliée. 

LXIV.  Le  casque  des  Bactriens  approchoit 
beaucoup  de  celui  des  Mèdes.  Leurs  arcs  étaient 
de  (1 13)  canne  à la  mode  de  leur  pays,  et  leurs 
dards  fort  courts.  Les  Saces,  qui  sont  Scythes, 
avoient  des  bonnets  (n3*)  foulés  et  terminés  en 
pointe  droite,  des  liauts-de-chausses,  des  arcs  à la 
mode  de  leur  pays , des  poignards,  et  outre  cela , 
deshaches  appelées(i  1 4)Sagaris.  QuoiqueScythes 
Amyrgiens  ( 1 1 5) , on  leur  donnoit  le  nom  de 
Saces  ; car  c’est  ainsi  que  les  Perses  appellent  tous 
les  Scythes.  Hystaspes , fils  de  Darius  et  d’Atosse 
fille  de  Cyrus,  commandoit  les  Bactriens  et  les 
Saces. 

LXV.  Les  Indiens  portoient  des  habits  de  ( n 6) 
coton , des  arcs  de  canne,  et  des  flèches  aussi  de 
canne  armées  d’une  pointe  de  fer.  Ces  Peuples 
ainsi  équipés,  seryoient  sous  Pharnazatbrès,  fils 
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d’Artabates.  Les  arcs  des  Ariens  ressembloient  à 
ceux  des  Mèdes,  et  le  reste  de  leur  armure  à celle 
des  Bactriens.  Ils  étoient  commandés  par  Sisam- 
nès , fils  d’Hydarnes.  ' 

LXVI.  Les  Partlies,  les  Chorasmiens,  lesSog- 
diens,  les  Gandariens  et  les  Dadices , étoient  ar- 
més comme  les  Bactriens.  Artabaze,  fils  dePhar- 
naces,  commandoit  les  Partbes  et  les  Choras- 
miens , Azanes , fils  d’Artée , les  Sogdiens , et 
Artyphius , fils  d’ Artabane , les  ( 1 1 6*)  Gandariens 
et  les  Dadices. 

LXVII.  Les  Caspiens  étoient  vêtus  d’un  saie 
de  (117)  peaux  de  chèvres.  Us  avoient  des  arcs  et 
des  flèches  de  canne,  à la  mode  de  leur  pays,  et 
des  cimeterres.  Ariomarde,  frère  d’Artyphius  les 
commandoit.  Les  Sarangéens  avoient  des  habits 
de  couleur  éclatante;  leur  chaussure,  en  forme 
de  bottines,  montoit  jusqu’aux  genoux.  Leurs 
arcs  et  leurs  javelots  étoient  à la  façon  des  Mèdes. 
Pliérendates,  fils  de  Mégabaze,  étoit  leur  Com- 
mandant. Les  Pactyices  avoient  aussi  un  saie  de 
peaux  de  chèvres,  et  pour  armes  des  arcs  à la 
façon  de  leur  pays,  et  des  poignards.  Us  étoient 
commandés  par  Artyntès,  fils  d’Ithamatrès. 

LXVI1I.  Les  Outiens,  les  Myciens  et  les  Pari- 
caniens  étoient  armés  comme  les  Pactyices.  Arsa- 
ménès,  fils  de  Darius,  commandoit  les  Outiens 
et  les  Myciens,  et  Siromitrès,  fils  d’QEbasus,  les 
Paricaniens. 

LXIX.  Les  habits  des  Arabes  étoient  (118) 
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amples  et  retroussés  avec  des  ceintures.  Ils  por- 
toient  au  côté  droit  de  longs  arcs  qui  se  ban- 
doient  (119)  dans  l’un  et  l’autre  sens.  Les  Ethio- 
piens vêtus  de  peaux  de  léopard  et  de  lion  ,a voien  t 
des  arcs  de  branches  de  palmier  de  quatre  coudées 
de  long  au  moins,  et  de  longues  ( 1 20)  flèches  de 
canne , à l’extrémité  desquelles  étoit  au  lieu  de 
fer  une  pierre  (121)  pointue,  dont  ils  se  servent 
aussi  pour  graver  leurs  cachets.  Outre  cela , ils 
portoient  des  javelots  armés  de  cornes  de  che- 
vreuil pointues  et  travaillées  comme  un  fer  de 
lance,  des  massues  pleines  de  nœuds.  Quand  ils 
vont  au  combat,  ils  se  frottent  la  moitié  du  corps 
avec  du  plâtre,  et  l’autre  moitié  avec  du  ver- 
millon. Les  Ethiopiens  qui  habitent  au-dessus 
de  l’Egypte  et  les  Arabes , étoient  sous  les  ordres 
d’Arsamès,  fils  de  Darius  et  d’Artystone,  fille  do 
Cyrus,  que  Darius  avoit  aimée  plus  que  toutes 
ses  autres  femmes  , et  dont  il  avoit  fait  faire 
la  ( 1 22)  statue  en  or,  et  travaillée  au  marteau  (a). 

LXX.  Les  Ethiopiens  Orientaux  ( car  il  y avoit 
deux  sortes  d’Ethiopiens  à cette  expédition  ) ser- 
vaient avec  les  Indiens.  Ils  ressembloient  aux 
autres  Ethiopiens , et  n’en  différoient  que  par  le 
langage  et  la  chevelure.  Les  Ethiopiens  Orien- 
taux ont  en  effet  les  cheveux  droits , au  lieu  que 


(à)  Après  ces  mots,  il  y a dans  le  grec  : Arsamès  comman- 
dait donc  aux  Ethiopiens  qui  sont  au-dessus  de  V Egypte 
et  aux  Arabes, 
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ceux  de  Libye  les  ont  plus  crépus  que  tous  les 
autres  hommes.  Ils  étoient  armés  à-peu-près 
comme  les  Indiens,  et  ils  avoient  sur  la  tête  des 
peaux  (iü3)  de  front  de  cheval  enlevées  avec  la 
crinière  et  les  oreilles.  Les  oreilles  se  tenoient 
droites,  et  la  crinière  leur  servoit  d’aigrette.  Des 
peaux  de  grues  leur  tenoient  lieu  de  boucliers. 

LXXI.  Les  Libyens  avoient  des  habits  de 
peaux,,  et  des  javelots  (i25*)  durcis  au  feu.  Ils 
étoient  commandés  par  Massagès,  fils  d’Oarizus. 

LXXII.  Les  casques  des  Paphlagoniens  étoient 
(124)  tissus,  leurs  boucliers  petits  ainsi  que  leurs 
piques.  Outre  cela,  ils  avoient  des  dards  et  des 
poignards.  La  chaussure  à la  mode  de  leur  pays 
alloit  a mi-jambe. 

Les  Ligyens,  les  Matianiens,  les  Mariandy- 
niens  et  les  (a)  Syriens , que  les  Perses  appellent 
Cappadociens,  étoient  armés  comme  les  Paphla- 
goniens. Dotus,  fils  de  Mégasidrès , commandoit 
les  Paphlagoniens  et  les  Matianiens  ; et  Gobryas, 
fils  de  Darius  et  d’Artystone,  lesMariandyniens, 
les  Ligyens  et  les  Syriens. 

LXXIII.  L’armure  des  Phrygiens  approchoit 
beaucoup  de  celle  des  Paphlagoniens  ; la  diffé- 
rence étoit  fort  petite.  Les  Phrygiens  s’appelèrent 
Briges  , suivant  les  Macédoniens  , tant  que  ces 
peuples  restèrent  en  Europe  et  demeurèrent  avec 
eux  j mais  étant  passés  en  Asie,  ils  changèrent  de 


(«)  Les  Leuco-Syricns, 
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nom  en  changeant  de  pays,  et  prirent  celui  de 
, (ia5)  Phrygiens. 

Les  Arméniens  étoient  armés  comme  les  Phry- 
giens, dont  ils  sont  une  Colonie.  Les  uns  et  les 
autres  étoient  commandés  par  Artochmès,  qui 
avoit  épousé  une  fille  de  Darius. 

IiXXIV.  L’armure  des  Lydiens  ressembloit  à 
peu  de  chose  près  à celle  des  Grecs.  On  appeloit 
autrefois  ces  peuples  Méoniens , mais  dans  la 
suite  ils  changèrent  de  nom , et  prirent  celui 
qu'ils  portent  de  Lydus,  fils  d’Atys.  Les  Mysiens 
avoient  des  casques  à la  façon  de  leur  pays,  avé» 
de  petits  boucliers  et  des  javelots  durcis  au  feu  ; 
ils  sont  une  Colonie  des  Lydiens , et  pren- 
nent le  nom  d’Olympiéniens  du  mont  Olympe. 
Les  uns  et  les  autres  avoient  pour  Commandant 
Arfaphernes,  fils  d’Artaphernes,  qui  avoit  fait  (a) 
une  invasion  à Marathon , avec  Datis. 

LXXV.  Les  Tliraces  (6)  avoient  sur  la  tête 
des  (126)  peaux  de  renards,  et  pour  habillement 
des  tuniques,  et  par-dessus,  une  robe  de  diverses 
couleurs,  très- ample  (127),  avec  des  brodequins 
de  peaux  de  jeunes  chevreuils.  Ils  avoient  outre 
cela  des  javelots , des  ( 1 28)  boucliers  légers , et  de  - 
petits  poignards.  Ces  peuples  passèrent  en  Asie, 
où  ils  prirent  le  nom  de  Bithyniens.  Ils  s’appe- 
loient  auparavant  Strymoniens,  comme  ils  en 


(а)  Voyez  liv.  VI,  J.  xciv,  cxi  et  suivans. 

(б)  Les  Tliraces  d’Asie.  Voyez  liv.  !,§■  xxvm,  note  71. 
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conviennent  eux-mêmes,  dans  le  temps  qu’ils  ha- 
bitaient sur  les  bords  du  Strymon,  d’où  les  chas- 
sèrent, suivant  eux,  les  Teucriens  et  les  Mysiens. 

LXXVI.  Bassacès,  fils  d’Artabane,  comman- 
doit  les  Thraces  Asiatiques (a)  Ils  por- 

taient ( 1 29)  de  petits  boucliers  de  peaux  de  bœufs 
crues,  chacun  deux  épieux  à la  (i3o)  Lyciène, 
des  casques  d’airain,  et  outre  ces  casques,  des 
oreilles  et  des  cornes  de  bœufs  en  airain  avec 
des  aigrettes.  Des  bandes  d'étoffe  rouge  enve- 
loppoient  leurs  jambes.  Il  y a chez  ces  peuples 
un  Oracle  de  Mars. 

LXXVII.  Les  Cabaliens-Méoniens  (i3i)  et  les 
Lasoniens  étaient  armés  et  vêtus  comme  les  Cili— 
tiens.  J’en  parlerai  , lorsque  j’en  serai  aux  (b) 
troupes  Ciliciènes.  Les  Mily  ens  avoient  de  courtes 
piques , des  habits  attachés  avec  des  agraffes , des 
casques  de  peau,  et  quelques-uns  avoient  des  arcs  à 
la  Lyciène.  Badrcs,  fils  d’Hystanès,  commandoit 
toutes  ces  Nations.  Les  Mosches  portaient  des 
casques  de  bois , de  petits  boucliers , et  des  piques 
dont  la  hampe  était  petite  et  le  fer  grand. 

LXXVIII.  Les  Tibaréniens , les  Macrons  et  les 
Mosynœques  étaient  armés  à la  façon  des  Mos- 
çhes.  Ariomarde,  fils  de  Darius  et  de  Parmys,  fille 
de  Smerdis  et  petite-fille  de  Cyrus , commandoit 
les  Mosches.  Les  Macrons  et  les  Mosynœques 


(rt)  Il  y a ici  une  lacune.  Voyez  note  125. 
(&}  Çi-dçssous,  xçi. 
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étoient  sous  les  ordres  d’Artayctès  (a),  fils  de 
Chérasmis,  Gouverneur  de  Sestos  sur  l’IIelles- 
pont. 

LXXIX.  Les  Mares  portoient  des  casques  tis- 
sus à la  façon  de  leur  pays , et  de  petits  bou- 
cliers de  cuir  avec  des  javelots.  Les  habitans  de 
la  Colchide  avoient  des  casques  de  bois,  de  petits 
boucliers  de  peaux  de  bœufs  crues,  de  courtes  pi- 
ques , et  outre  cela  des  épées.  Pliaran  dates , fils  de 
Téaspis,  comxnandoit  les  Mares  et  les  Colchi- 
rliens.  Les  Alarodiens  et  les  Sapires,  armés  à la 
façon  des  Colchidiens , recevoient  l’ordre  de  Ma- 
sistius,  fils  de  Siromitrès. 

LXXX.  Les  Insulaires  de  la  mer  (i3i*)  Ery- 
thrée , qui  venoient  des  îles , où  le  Roi  fait  trans- 
porter ceux  qu’il  ( i5a) exile,  se  trouvoient  à cette 
expédition  ; leur  habillement  et  leur  armure  ap- 
prochoient  beaucoup  de  ceux  des  Mèdes.  Ces 
Insulaires  reconnoissoient  pour  leur  Chef  Mar- 
dontès , fils  de  Bagée , qui  fut  tué  deux  ans  après , 
à la  journée  de  ( b ) Mycale,  où  il  commandoit. 

LXXXI.  Tels  étoient  les  Peuples  qui  alloient 
en  Grèce  par  le  continent,  et  qui  composoient 
l’infanterie.  Ils  étoient  commandés  par  les  Chefs 
dont  je  viens  de  parler.  Ce  furent  eux  qui  formè- 
rent leurs  rangs , et  qui  en  firent  le  dénombre- 
ment. Ils  établirent  sous  eux  des  Commandans 


(a)  Voyez  sa  triste  fin,  liv.  ix , J.  cxvm  et  cxix. 

( b ) Liv.  ix  , <j.  ci. 
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de  dix  mille  hommes  et  de  mille  hommes , et  les 
Commandans  de  dix  mille  hommes  créèrent  des 
Capitaines  de  cent  hommes  et  des  dixeniers.  Ainsi 
les  difFérens  corps  de  troupes  et  de  nations  avoient 
à leur  tète  des  Officiers  subalternes  ; mais  ceux 
que  j’ai  nommés  commandoient  en  chef. 

LXXXII.  Ces  Chefs  reconnoissoient  pour  leurs 
Généraux,  ainsi  que  toute  l’infanterie,  Mardo- 
nius , fils  de  Gobryas  ; Tritantæchmès,  fils  de  cet 
Artabane  qui  avoit  conseillé  au  Roi  de  ne  point 
porter  la  guerre  (a)  en  Grèce  ; Smerdoménès,  fils 
d’Otanes,  tous  deux  ( b ) neveux  de  Darius,  et 
cousins  - germains  de  Xcrxèsj  Masistes,  fils  de 
Darius  et  d’Atosse  ; Gergis,  fils  d’Arize  ; et  Mé- 
gabyze  (i33) , fils  de  Zopyre. 

LXXXIII.  Toute  l’infanterie  les  reconnoissoit 
pour  ses  Généraux , excepté  les  dix  mille , corps 
de  troupes  choisi  parmi  tous  les  Perses,  qui  étoit 
èommandé  par  Hydarnès  , fils  d’Hydarnès.  On 
les  appeloit  Immortels  , parce  que  si  quelqu’un 
d’entr’eux  venoit  à manquer  pour  cause  de  mort 
ou  de  maladie,  on  en  élisoit  un  autre  en  sa  place j 
et  parce  qu’ils  n’étoient  jamais  ni  plus  , ni  moins 
de  dix  mille.  Les  Perses  surpassoient  toutes  les 
autres  troupes  par  leur  magnificence  et  par  leur 
courage.  Leur  armure  et  leur  habillement  étoient 
tels  que  nous  les  avons  décrits.  Mais  indépendam- 


(a)  Voyez  ci-dessus,  §.  x. 

(£>)  Il  y a dans  le  texte  : Tous  deux  fils  des  frères  de. 
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ment  de  cela,  ils  brilloient  par  la  multitude  des 
ornemens  en  or  (i34)  dont  ils  étoient  décorés.  Ils 
menoient  avec  eux  des  Harmamaxes  (a)  pour 
leurs  concubines , et  un  grand  nombre  de  domes- 
tiques superbement  vêtus.  Des  chameaux , et 
d’autres  bêtes  de  charge,  leur  portoient  des  vi- 
vres, sans  compter  ceux  qui  étoient  destinés  au 
reste  de  l’armée. 

LXXXIV.  Toutes  ces  Nations  ont  de  la  cava- 
lerie ; cependant  il  n’y  avoit  que  eelles-ci  qui  en 
eussent  amenée.  La  cavalerie  Perse  étoit  armée 
comme  l’infanterie,  excepté  un  petit  nombre  qui 
portoit  sur  la  tête  des  ornemens  d’airain  et  de  fer 
travaillés  au  marteau. 

LXXXV.  Les  Sagartiens  ( b ) , peuple  nomade, 
sont  originaires  de  Perse,  et  parlent  la  même 
langue.  Leur  habillement  ressemble  en  partie  à 
celui  des  Perses,  et  en  partie  à celui  des  Pactyices. 
Ils  fournirent  huit  mille  hommes  de  cavalerie. 
Ces  Peuples  ne  sont  point  dans  l’usage  de  porter 
des  armes  d’airain  et  de  fer,  excepté  des  poi- 
gnards ; niais  ils  se  servent  à la  guerre  de  cordes 
tissues  avec  des  lanières,  dans  lesquelles  ils  met- 
tent toute  leur  confiance.  Voici  leur  façon  de 
combattre.  Dans  la  mêlée  ils  jettent  ces  cordes , à 
l’extrémité  desquelles  sont  des  rets  j s’ils  en  ont 


(а)  Voyez  la  note  77 , aur  le  §■  xli. 

(б)  Il  y a dans  le  grec  : Il  y a de  certain»  homme» 
nomade»  , appelés  Sagartiens. 
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enveloppé  un  cheval  ou  un  homme,  ils  le  tirent 
à eux,  et  le  tenant  enlacé  (1 35)  dans  leurs  filets, 
ils  le  tuent  (a).  Ils  faisoient  corps  avec  les  Perses. 

LXXXVI.  La  cavalerie  Mède  étoit  armée 
comme  leur  infanterie , ainsi  que  celle  des  Cis- 
siens.  Les  cavaliers  Indiens  avoient  les  mêmes 
armes  que  leur  infanterie;  mais  indépendamment 
des  chevaux  de  main , ils  avoient  des  chars  armés 
en  guerre,  traînés  par  des  chevaux  et  des  (i56) 
zèbres.  La  cavalerie  Bactriène  étoit  armée  comme 
leurs  gens  de  pied.  Il  en  étoit  de  même  de  celle  des 
Caspiens  et  des  ( 1 57)  Libyens;  mais  ces  derniers 

menoient  tous  aussi  des  chariots.  Les  (i38) 

et  les  Paricaniens  étoient  armés  comme  leur  in- 
fanterie. Les  cavaliers  Arabes  avoient  aussi  le 
même  habillement  et  la  même  armure  que  leurs 
gens  de  pied  ; mais  ils  avoient  tous  des  chameaux 
dont  la  vitesse  n’étoit  pas  moindre  que  celle  des 
chevaux. 

LXXXVII.  Ces  Nations  seules  avoient  fourni 
de  la  cavalerie.  Elle  montoit  à quatre-vingt  mille 
chevaux,  sans  compter  les  chameaux  et  les  cha- 
riots. Toutes  ces  Nations,  rangées  par  escadrons , 
marchoient  chacune  à son  rang  ; mais  les  Arabes 
occupoient  le  dernier,  afin  de  ne  point  effrayer 
les  chevaux , parce  que  cet  animal  ( 1 58*)  ne  peut 
souffrir  le  chameau. 


(a)  Il  y a après  cela  : Telle  est  leur  manière  de  com- 
battre , répétition  que  j’ai  cru  devoir  supprimer. 
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LXXXVIII.  Harmamitlirès  et  Tithée , tous 
deux  fils  de  Datis , commandoient  la  cavalerie. 
Pharnuchès,  leur  collègue,  étoit  retenu  à Sardes 
par  une  maladie  que  lui  avoit  occasionné  un  ac- 
cident (139)  fâcheux  dans  le  temps  que  l’armée 
partoit  de  cette  ville.  Son  cheval , effrayé  d’un 
chien  qui  se  jeta  à l’improviste  entre  ses  jambes, 
, se  dressa  et  le  jeta  par  terre.  Pharnuchès  vomit 
le  sang,  et  tomba  dans  une  maladie  qui  dégénéra 
en  phthisie.  Ses  gens  exécutèrent  sur-le-champ 
l’ordre  qu’il  leur  avoit  donné  dès  le  commence- 
ment au  sujet  de  son  cheval.  Ils  conduisirent  cet 
animal  à l’endroit  où  il  avoit  jeté  par  terre  son 
maître,  et  lui  coupèrent  les  jambes  aux  genoux. 
Cet  accident  fit  perdre  à Pharnuchès  sa  place  de 
Général. 

LXXXIX.  Le  nombre  des  trirèmes  mon  toit 
à (i4o)  douze  cent  sept.  Voici  les  Nations  qui  les 
avoient  fournies.  Les  Phéniciens  et  les  Syriens  de 
la  Palestine  en  avoient  donné  trois  cents.  Ces 
Peuples  portoient  des  casques  à-peu-près  sembla- 
bles à ceux  des  Grecs , des  cuirasses  (a)  de  lin , des 
javelots,  et  des  boucliers  dont  le  bord  (6)  n’étoit 
pas  garni  de  fer.  Les  Phéniciens  (c)  liabitoieut 
autrefois  sur  les  bords  de  la  mer  Erythrée , comme 
ils  le  disent  eux-mêmes  ; mais  étant  passés  de  là 

(а)  Voyez  ci-dessns,  lxiii  , note  1 1 1. 

(б)  Ce  toit  cette  espèce  de  bouclier,  échaucré  comme 
celui  des  Amazones,  qu’on  appeloit  pelle. 

(c)  Voyez  liv.  1,  §.  I,  note  3. 


Digitized  by  Google 


62  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
sur  les  côtes  de  Syrie,  ils  s’y  établirent.  Cette 
partie  de  la  Syrie , avec  tout  le  pays'qui  s’étend 
jusqu’aux  frontières  d’Egypte,  s’appelle  Pales- 
tine. 

Les  Egyptiens  avoient  fourni  deux  cents  vais- 
seaux. Ils  avoient  pour  armure  de  tête  des  cas- 
ques de  jonc  (i4i)  tissu.  Ils  portoientdesboucliers 
convexes,  dont  les  ( 1 4a)  bords  étaient  garnis  d’une 
large  bande  de  fer,  des  piques  propres  aux  com- 
bats de  mer,  et  de  ( 1 45)  grandes  haches.  La  mul- 
titude avoit  des  cuirasses  et  de  grandes  épées. 
Telle  était  l’armure  de  ces  peuples. 

XC.  Les  Cypriens  avoient  cent  cinquante  vais- 
seaux. Voici  comment  ces  peuples  étaient  armés. 
Leurs  Rois  avoient  la  tête  couverte  d’une  mitre, 
et  leurs  sujets  d’une  (i  44)  citare  ; le  reste  de  l’ha- 
billement et  de  l’armure  ressembloit  à celui  des 
Grecs.  Les  Cypriens  sont  un  mélange  de  nations 
différentes.  Les  uns  viennent  de  Salamine  et 
d’Athènes,  les  autres  d’Arcadie,  de  Cythnos,  de 
Phénicie  et  d’Ethiopie,  comme  ils  le  disent  eux- 
mêmes. 

XCI.  Les  Ciliciens  amenèrent  cent  vaisseaux. 
Ils  avoient  des  casques  à la  façon  de  leur  pays  , 
de  petits  boucliers  (i45)  de  peaux  de  bœufs  crues 
avec  le  poil , et  des  tuniques  de  laine,  et  chacun 
deux  javelots,  avec  une  épée  à-peu-près  semblable 
à celle  des  Egyptiens.  Anciennement  on  les  appe- 
loit  Hypachéens;  mais  Cilix,  fils  d’Agénor , qui 
était  Phénicien , leur  donna  son  nom. 
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Les  Pamphyliens  fournirent  trente  vaisseaux. 
Us  étoient  armés  et  équipés  à la  façon  des  Grecs. 
Ces  peuples  descendent  de  ceux  qui , au  retour 
de  l’expédition  de  Troie,  furent  (i46)  dispersés 
parla  tempête  avec  (14*7)  Amphilochus  et  Cal- 
chas  (i48). 

XCII.  LesLyciens  contribuèrent  de  cinquante 
vaisseaux.  Ils  avoient  des  cuirasses,  desgrêvières, 
des  arcs  de  bois  de  cornouiller,  des  flèches  de 
canne  qui  n’étoient  point  empennées,  des  jave- 
lots, une  peau  de  chèvre  sur  les  épaules , et  des 
bonnets  ailés  sur  la  tête.  Us  portoient  aussi  des 
poignards  et  des  faulx.  Les  Lyciens  viennent  de 
Crète  et  s’appeloient  Termiles;  mais  Lycus,  fils 
de  Pandion,  qui  étoit  d’Athènes , leur  donna  son 
nom. 

XCIII.  LesDoriens  Asiatiques  donnèrent  trente 
vaisseaux.  Ils  portoient  des  armes  à la  façon  des 
Grecs,  comme  étant  originaires  du  Péloponnèse. 
Les  Cariens  avoient  soixante -dix  vaisseaux.  Us 
étoient  habillés  et  armés  comme  les  Grecs.  Us 
avoient  aussi  des  faulx  et  des  poignards.  On  a dit 
dans  le  premier  Livre  (a)  quel  nom  on  leur  don- 
noit  autrefois. 

XCIV.  Les  Ioniens  amenèrent  cent  vaisseaux. 
Us  étoient  armés  comme  les  Grecs.  Us  s’appelèrent 
Pélasges  Ægialéens,  comme  le  disent  les  Grecs, 
tout  le  temps  qu’ils  habitèrent  la  partie  du  Pélo- 


(a)  Liv.  x,  5.  clxxi. 
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ponnèse  connue  aujourd’hui  sous  lenomd’Acliaïe, 
et  avant  l’arrivée  de  Danaüs  et  de  Xutlius  dan» 
le  Péloponnèse.  Mais  dans  la  suite  ils  furent  nom- 
més Ioniens,  d’ion,  Bis  de  Xutlius. 

XCV.  Les  (i4g)  Insulaires,  armés  comme  les 
Grecs,  donnèrent  dix-sept  vaisseaux.  Ils  étoient 
Pélasges , mais  dans  la  suite  ils  furent  appelés 
Ioniens,  par  la  même  raison  que  les  douze  vil- 
les (i5o)  Ioniènes  fondées  par  les  Athéniens.  Les 
Eoliens  amenèrent  soixante  vaisseaux.  Leur  ar- 
mure étoit  la  même  que  celle  des  Grecs.  On  les 
appeloit  anciennement  (a)  Pélasges,  au  rapport 
des  Grecs.  Les  Hellespontiens  , excepté  ceux  ‘ 
d’Abydos , qui  avoient  ordre  du  Roi  de  rester 
dans  le  pays  à la  garde  des  ponts , et  le  reste  des 
peuples  du  Pont,  équipèrent  cent  vaisseaux.  Ces 
peuples,  qui  étoient  des  colonies  d’ioniens  et  de 
Doriens,  étoient  armés  comme  les  Grecs. 

XCVI.  Les  Perses , les  Mèdes  et  les  Saces  com- 
battoient  sur  tous  ces  vaisseaux,  dont  les  meilleurs 
voiliers  étoient  Phéniciens,  et  principalement 
ceux  de Sidon. Toutes  ces  troupes,  ainsi  que  celles 
de  terre,  avoient  chacune  des  Commandans  de  son 
pays.  Mais  n’étant  point  obligé  à faire  la  (b)  re- 
cherche de  leurs  noms , je  les  passerai  sous  silence. 

Ils  méritent  en  effet  d’autant  moins  qu’on  en 

(a)  Voyez  notre  Essai  sur  la  Chronologie,  chap.  vin, 

$■  v et  x. 

(ùyimfi’ii  signifie  recherche.  Voyez  le  commencement 
du  premier  Livre  , avec  la  note  i. 

parle , 
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parle,  que  non-seulement  chaque  peuple,  mais 
encore  toutes  les  villes  ayant  leurs  Commaudans 
particuliers,  les  Officiers  nesuivoient  pas  en  qua- 
lité de  Généraux,  mais  comme  les  autres  esclaves 
qui  marchoient  à cette  expédition,  et  que  j’ai 
nommé  les  Généraux  qui  avoient  toute  l’autorité, 
et  les  Perses  qui  commandoient  en  chef  chaque 
nation. 

XCVII,  L’armée  navale  avoit  pour  Généraux 
Ariabignès,  fils  de  Darius,  Prexaspes,  fils  d’As- 
pathinès,  Mégabaze,  fils  de  Mégabates,  et  Aché- 
ménès,  fils  de  Darius.  Les  Ioniens  et  les  Cariens 
étoient  commandés  par  Ariabignès,  fils  de  Darius 
et  de  la  fille  de  Gobryas  ; et  les  Egyptiens  par 
Achéménès,  frère  de  père  et  de  mère  de  Xerxès. 
Les  deux  autres  Généraux  commundoient  le  reste 
de  la  flotte , les  vaisseaux  à trente  et  à cinquante 
rames,  les  ( 1 5 1 ) cercures,  ceux  qui  servoientau 
transport  des  chevaux , et  les  vaisseaux  longs , 
qui  alloient  à trois  mille. 

XCVIII.  Entre  les  Officiers  delà  flotte,  les  plus 
célèbres , du  moins  après  les  Généraux , étoient 
Tétramneste,  fils  d’Anysus,  de  Sidon  ; Mapen  , 
fils  de  Siromus  , de  Tyr  ; Merbal,  fils  d’Agbal, 
d ’Arados  ; Syennésis,  fils  d’Oromédon , de  Cilicie  ; 
Cybernisque , fils  de  Sicas , de  Lycie  ; Gorgus  , 
fils  de  Chersis;  et  Timonax,  fils  de  Timagoras, 
tous  deux  de  l’île  de  Cypre  jHistiée,  fils  de  Tym- 
nès ; Pigrès,  fils  de  Seldome,  et  Dainasithyme,  fils 
de  Candaules,  de  Cane. 

Tome  V.  E 
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XCIX.  Je  ne  vois  aucune  nécessité  de  parler 
des  autres  principaux  Officiers.  Je  ne  passerai  pas 
cependant  sous  silence  Artémise.  Cette  Princesse 
me  paroît  d’autant  plus  admirable,  que,  malgré 
son  sexe , elle  voulut  être  de  cette  expédition. 
Son  fils  se  trouvant  encore  en  bas  âge  à la  mort 
de  son  mari , elle  prit  les  rênes  du  Gouvernement, 
et  sa  grandeur  d’ame  et  son  courage  la  portèrent 
à suivre  les  Perses,  quoiqu’elle  n’y  fût  contrainte 
par  aucune  nécessité.  Elle  s’appeloit  (i52)  Arté- 
mise, étoit  fille  de  Lygdamis , originaire  d’Hali- 
carnasse  du  côté  de  son  père,  et  de  Crète  du  côté 
de  sa  mère.  Elle  commandoit  ceux  d’Halicar- 
nasse,  de  Cos  , de  Nisyros  et  de  Calydnes.  Elle 
vint  trouver  Xerxès  avec  cinq  vaisseaux  les  mieux 
équipés  de  toute  la  flotte , du  moins  après  ceux 
des  Sidonicns  ; et  parmi  les  Alliés,  personne  ne 
donna  au  Roi  de  meilleurs  conseils.  Les  peuples 
soumis  à Artémise  dont  je  viens  de  parler,  sont 
tous  Doriens , comme  je  le  pense.  Ceux  d’Hali- 
carnasse  sont  originaires  de  ( 1 55)  Trézen , et  les 
autres  d’Epidaure.  Mais  c’en  est  assez  sur  l’armée 
navale. 

C.  Le  dénombrement  achevé,  et  l’armée  rangée 
en  bataille , Xerxès  eut  envie  de  se  transporter 
dans  tous  les  rangs , et  d’en  faire  la  revue.  Monté 
sur  son  char , il  parcourut  l’une  après  l’autre 
toutes  les  Nations,  depuis  les  premiers  rangs  de 
la  cavalerie  et  de  l’infanterie  jusqu’aux  derniers, 
fit  à tous  des  questions , et  ses  secrétaires  écri- 
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voient  les  réponses.  La  revue  des  troupes  de  terre 
finie,  et  les  vaisseaux  mis  (»54)  en  mer,  il  passa 
de  son  char  sur  un  vaisseau  Sidonien , où  il  s’assit 
sous  un  pavillon  d’éloflfe  d’or.  Il  vogua  le  long 
des  proues  des  vaisseaux,  faisant  aux  Capi- 
taines les  mêmes  questions  qu’aux  Officiers  de 
l’armée  de  terre,  et  fit  écrire  leurs  réponses. 
Les  Capitaines  avoient  mis  leurs  vaisseaux  à 
l’ancre  environ  à quatre  plèthres  du  rivage,  les 
proues  ( >55)  tournées  vers  la  terre,  sur  une 
même  ligne,  et  les  soldats  sous  les  armes,  comme 
si  on  eût  eu  dessein  de  livrer  bataille.  Le  Roi 
les  examinoit  en  passant  entre  les  proues  et  le 
rivage. 

CI.  La  revue  finie,  il  descendit  de  son  vaisseau, 
et  envoya  chercher  Démarate,  fils  d’Ariston , qui 
l’accompagnoit  dans  son  expédition  contre  la 
Grèce.  Lorsqu’il  fut  arrivé,  « Démarate,  lui  dit- 
» il , je  desire  vous  faire  quelques  questions  ; vous 
» êtes  Grec,  et  même  comme  je  l’apprends  et  de 
» vous-même  et  des  autres  Grecs  avec  qui  je 
» m’entretiens,  vous  êtes  d’une  des  plus  grandes 
)>  et  des  plus  puissantes  villes  de  la  Grèce.  Dites- 
» moi  donc  maintenant  si  les  Grecs  oseront  me (o) 
» résister.  Pour  moi , je  pense  que  tous  les  Grecs 
» et  le  reste  des  peuples  de  l’Occident  réunis  en 
» un  seul  corps,  scroient  d’autant  moins  en  état 
» de  soutenir  mes  attaques , qu’ils  ne  sont  point 

(a)  Dans  le  grec  : Oseront  lever  Us  mains  contre  moi. 

E 3 
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» d’accord  entr’eux.  Mais  je  veux  savoir  ce  que 
» vous  en  pensez  ». 

'«  Seigneur,  répondit  Démarate,  vous  dirai-je 
ï)  la  vérité,  ou  des  choses  flatteuses  » ? Le  Roi  lui 
ordonna  de  dire  la  vérité,  et  l’assura  qu’il  ne  lui 
en  seroit  pas  moins  agréable  que  par  le  passé. 

Cil.  «Seigneur,  répliqua  Démarate,  pqisque 
» vous  le  voulez  absolument,  je  vous  dirai  la  vé- 
» rité,  et  jamais  vous  (i56)  ne  pourrez  dans  la 
» suite  convaincre  de  fausseté  quiconque  vous 
» tiendra  le  même  langage.  La  Grèce  a toujours 
» été  élevée  à l’école  de  la  pauvreté}  la  vertu 
» n’est  point  née  avec  elle,  elle  est  l’ouvrage  do 
» la  tempérance  et  de  la  sévérité  de  nos  loix , et 
» c’est  elle  qui  nous  donne  des  armes  contre  la 
y paiivreté  (157)  et  la  Tyrannie.  Les  Grecs,  qui 
» habitent  aux  environs  des  Doriens,  méritent 
» tous  des  louanges.  3e  ne  parlerai  pas  cependant 
» de  tous  ces  peuples , mais  seulement  des  Lacé- 
» demoniens.  J’ose,  Seigneur,  vous  assurer  pre- 
» mièrement,  qu’ils  n’écouteront  jamais  vos  pro- 
» positions,  parce  qu’elles  tendent  à asservir  la 
» Grèce;  secondement,  qu’ils  iront  à votre  ren- 
» contre,  et  qu’ils  vous  présenteront  la  bataille , 
» quand  même  tout  le  reste  des  Grecs  prendroit 
» votre  parti.  Quant  à leur  nombre,  Seigneur, 
» ne  me  demandez  pas  combien  ils  sont,  pour 
» pouvoir  exécuter  ces  choses.  Leur  armée  ne 
« fût-elle  que  de  mille  hommes,  fût-elle  de  plus , 

ou  meme  de  moins,  ils  vous  combattront  ». 
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CIII.  « Que  me  dites-vous,  Démarate?  lui  ré- 
» pondit  Xerxès  en  riant  : mille  hommes  livre- 
» roient  bataille  à une  armée  si  nombreuse  ! Dites- 
» moi , je  vous  prie , vous  avez  été  leur  Roi. 
» Voudriez- vous  donc  sur-le-champ  combattre 
» seul  contre  dix  hommes?  si  vos  Concitoyens 
» sont  tels  que  vous  l’avancez,  vous,  qui  êtes  leur 
» Roi,  vous  devez,  selon  vos  loix,  entrer  en  lice 
))  contre  le  double;  car  si  un  seul  Lacédémonien 
» vaut  dix  hommes  de  mon  armée,  vous  ( a ) en 
» pouvez  combattre  vingt , et  vos  discours  seront 
» alors  conséquens.  Mais  si  ces  Grecs  que  vous 
» me  vantez  tant  vous  ressemblent,  si  leur  taille 
» n’est  pas  plus  avantageuse  que  la  vôtre  ou  celle 
» des  Grecs  avec  qui  je  me  suis  entretenu,  j’ai 
» bien  peur  qu’il  n’y  ait  dans  ce  propos  beau- 
» coup  de  vaine  (1 58)  gloire  et  de  jactance.  Faites- 
» moi  donc  voir  d’une  manière  probable  com- 
» ment  mille  hommes,  ou  dix  mille,  ou  cinquante 
» mille,  du  moins  tous  également  libres  et  ne 
» dépendant  point  d’un  maître,  pourroient  ré- 
)>  sister  à une  si  forte  armée.  Car  enfin  s’ils  sont 
» cinq  mille  hommes,  nous  sommes  plus  de  mille 
» contre  un.  S’ils  avoient,  selon  nos  usages,  un 
» maître,  la  crainte  leur  inspireroit  un  courage 
» qui  n’est  pas  dans  leur  caractère,  et  contraints 
» par  les  (i5g)  coups  de  (b)  fouet , ils  marche- 

(o)  Dans  le  grec  : J’exige  de  voua  que  vous  soyez  égal 
à vingt. 

(t)  Voyez  ci-dessus,  §.  xxi,  notes  5o,  96. 
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» roient , quoiqu’en  petit  nombre,  contre  des 
» troupes  plus  nombreuses.  Mais  étant  libres  et 
» ne  dépendant  que  d’eux-mêmes,  ils  n’auront  (u) 
» jamais  plus  de  courage  que  la  nature  ne  leur 
» en  a donné,  et  ils  n’attaqueront  point  des  forces 
» plus  considérables  que  les  leurs.  Je  pense  même 
))  que  s’ils  nous  étoient  égaux  en  nombre,  il  ne 
» leur  seroit  pas  aisé  de  combattre  contre  les  seuls 
)>  Perses.  En  effet,  c’est  parmi  nous  qu’on  trouve 
;>  des  exemples  de  cette  valeur  ; encore  y sont- 
» ils  rares  et  en  petit  nombre.  Car  il  y a parmi 
» mes  gardes , des  Perses  qui  se  battroient  contre 
» trois  (160)  Grecs  à-la-fois,  et  vous  ne  débitez 
» à leur  sujet  tant  de  sottises,  que  parce  que  vous 
» ne  les  avez  jamais  éprouvés  ». 

CIV.  « Seigneur , répliqua  Démarate,  je  savois 
» bien , en  commençant  ce  discours,  que  (i6i)  la 
» vérité  ne  vous  plairoit  pas.  Mais  forcé  de  vous 
» la  dire,  je  vous  ai  représenté  les  Spartiates  tels 
» (162)  qu’ils  sont.  Vous  n’ignorez  pas, Seigneur, 
» à quel  point  je  les  aime  actuellement,  eux  qui, 
» non  contens  de  m’enlever  les  honneurs  et  les 
» prérogatives  que  je  tenois  de  mes  pères , m’ont 
» encore  banni.  Votre  père  m’accueillit  , me 
» donna  une  maison  et  une  (t65)  fortune  consi- 
» dérable.  Il  n’est  pas  croyable  qu’un  homme 
» sage  repousse  la  main  bienfaisante  de  son  pro- 


(«)  Il  y a seulement  dans  le  grec  ; Ils  ne  feroient  ni  l’un 
ni  l’autre. 
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» lecteur,  au  lieu  de  la  chérir.  Je  ne  me  flatte 
>»  point  de  pouvoir  combattre  contre  dix  hommes, 
» ni  même  contre  deux,  et  jamais,  du  moins  de 
» mon  plein  gré , je  ne  me  battrai  contre  un 
» homme  seul.  Mais  si  c’étoit  une  nécessité,  ou 
» que  j’y  fusse  forcé  par  quelque  grand  danger , 
» je  combattrois  avec  le  plus  grand  plaisir  un  de 
» ces  hommes  qui  prétendent  pouvoir  résister 
» chacun  à trois  Grecs.  Il  en  est  de  même  des 
» Lacédémoniens.  Dans  un  combat  d’homme  à 
» homme,  ils  ne  sont  inférieurs  à personne;  mais 
» réunis  en  corps,  ils  sont  les  plus  braves  de  tous 
» les  hommes.  En  effet,  quoique  libres,  ils  ne  le 
» sont  pas  en  tout.  La  loi  ( 1 64)  est  pour  eux  un 
» maître  absolu;  ils  le  redoutent  beaucoup  plus 
» que  vos  sujets  ne  vous  craignent  Ils  obéissent 
» à ses  ordres,  et  ses  ordres,  toujours  les  mêmes, 
» leur  défendent  la  fuite,  quelque  nombreuse  que 
» soit  l’armée  ennemie,  et  leur  ordonnent  de  tenir 
}i  toujours  ferme  dans  leur  poste,  et  de  vaincre 
» ou  de  mourir.  Si  mes  discours  ne  vous  parois- 
» sent  que  des  sottises,  je  consens  à garder  dans 
» la  suite  le  silence  sur  tout  le  reste.  Je  n’ai  parlé 
» jusqu’ici  que  pour  obéir  à vos  ordres.  Puisse, 
» Seigneur , cette  expédition  réussir  selon  vos 
» vœux  » ! 

CV.  Xerxès,  au  lieu  de  se  fâcher,  se  mit  à rire, 
et  renvoya  Démarate  d’une  manière  honnête. 
Après  cette  conversation , ce  Prince  destitua  le 
Gouverneur  que  Darius  avoit  établi  à Dorisque, 

E 4 
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72  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
et  ayant  mis  à la  place  Mascames , fils  de  Méga- 
dostes,  il  traversa  la  Thrace  avec  son  armée  pour 
aller  en  Grèce. 

CVI.  Ce  Mascames  qu’il  laissa  à Dorisque,  étoit 
le  seul  à qui  il  avoit  coutume  d’envoyer  tous  les 
ans  des  présens , parce  qu’il  étoit  le  plus  brave 
de  tous  les  Gouverneurs  établis  par  Darius  ou 
par  lui-même.  Artoxerxès , fils  de  Xerxès,  se 
conduisit  de  même  à l’égard  de  ses  descendans. 
Avant  l’expédition  de  Grèce,  il  y avoit  des  Gou- 
verneurs en  Thrace  et  dans  toutes  les  places  de 
l’Hellespont.  Mais  après  cette  expédition  , ils  en 
furent  tous  chassés , excepté  Mascames  qui  se 
maintint  dans  son  Gouvernement  de  Dorisque, 
malgré  les  efforts  réitérés  des  Grecs.  C’est  pour 
le  récompenser  que  tous  les  Rois  qui  se  succè- 
dent en  Perse , lui  font  des  présens  à lui  et  à ses 
descendans. 

CVII.  De  tous  les  Gouverneurs  à qui  les  Grecs 
enlevèrent  leurs  places  (i65) , Bogès  , Gouver- 
neur d’Eion,  est  le  seul  qui  ait  obtenu  l’estime 
du  Roi.  Ce  Prince  ne  cessoit  d’en  faire  l’éloge,  et 
il  combla  d’honneurs  ceux  de  ses  enfans  qui  lui 
survécurent  en  (a)  Perse.  Bogès  méritoit  en  effet 
de  grandes  louanges.  La  place  où  il  commandoit 
étant  assiégée  par  les  Athéniens  et  par  Cimon , 
(166)  fils  de  Miltiades,  on  lui  permit  d’en  sortir 


(a)  Il  ajoute  en  Perse , parce  que  Bogfcs  tna  ceux  de  ses 
enfans  qui  étaient  enfermés  avec  lui  dans  la  place. 
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par  composition , et  de  se  retirer  en  Asie.  Mais 
Bogès,  craignant  que  le  Roi  ne  le  soupçonnât 
de  s’être  conservé  la  vie  par  lâcheté , refusa  ces 
conditions,  et  continua  à se  défendre  jusqu’à  la 
dernière  extrémité.  Enfin,  quand  il  n’y  eut  plus 
de  vivres  (167)  dans  la  (a)  place,  il  fit  élever  un 
grand  bûcher,  tua  ses  enfans,  sa  femme,  ses  con- 
cubines, avec  tous  ses  domestiques,  et  les  fit  jeter 
dans  le  feu.  Il  sema  ensuite  dans  le  Strymon 
par-dessus  les  murailles  tout  ce  qu’il  y avoit  d’or 
et  d’argent  dans  la  ville,  après  quoi  il  se  jeta  lui- 
même  dans  le  feu.  Ainsi  c’est  avec  justice  que 
les  Perses  le  louent  encore  aujourd’hui  ( b ). 

CVIII.  Xerxès  en  purlant  de  Dorisque  pour  la 
Grèce  , força  tous  les  peuples  qu’il  rencontra  sur 
sa  route,  à l’accompagner  dans  son  expédition. 
Car  toute  cette  étendue  de  pays  jusqu’en  Thes- 
salie,  étoit  réduite  en  esclavage,  et  payoit  tribut 
au  Roi,  depuis  queMégabyze,  etMardonius  après 
lui , l’avoient  subjuguée  , comme  nous  l’avons 
dit  (c)  plus  haut.  Au  sortir  de  Dorisque  , il  passa 
d’abord  près  des  places  (d)  des  Samothraces, 

(a)  Voyez  liv.  ni,  §.  xci,  note  173;  liv.  iv,  §.  cxxiv, 
note  245. 

(b)  Je  ne  pais  être  de  l’avis  d’Hérodote.  La  conduite  de 
Bogès  me  paroît  celle  d’un  furieux  ; les  Loix  divines  et 
humaines  la  condamnent  également. 

(c)  Liv.  v,  5-  xil  et  xv  ; liv.  vi , §.  xliii,  xliv  et  xi.v. 

(d)  Voyez  ci-dessus,  liv.  III,  5-  ICI,  note  17?;  liv.  iv, 
J.  cxxiv , note  245. 
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dont  la  dernière  du  côté  de  l’Occident  s’appelle 
Mèsambrie.  Elle  est  fort  près  de  Stryma,  qui 
appartient  aux  Thasiens.  Le  Lissus  passe  entre 
ces  deux  villes.  Cette  rivière  ne  put  alors  suffire 
aux  besoins  de  l’armée,  et  ses  eaux  furent  épui- 
sées. Ce  pays  s’appeloit  autrefois  Galaïque  ; on  le 
nomme  aujourd’hui  Briantique;  mais  il  appar- 
tient ajuste  droit  aux  Ciconiens. 

CIX.  Après  avoir  traversé  le  lit  (]  68 ) desséché 
du  Lissus  , H passa  près  de  Maronéa , de  Dicée 
et  d’Abdères  , villes  Grecques  , et  près  des  lacs 
fameux  qui  leur  sont  contigus,  l’Ismaris,  entre 
Maronéa  et  Stryma , et  le  Bistonis , proche  de  Di- 
cée, dans  lequel  se  jettent  le  Trave  et  le  Comp- 
sate.  Mais  n’y  ayant  point  aux  environs  d’Abdères 
de  lac  célèbre,  il  traversa  le  fleuve  Nestus  qui  se 
jette  dans  la  mer  ; ensuite  il  continua  sa  route 
près  des  villes  du  continent,  dans  le  territoire  de 
l’une  desquelles  il  y a un  lac  poissonneux  et  très- 
salé,  de  trente  stades  de  circuit  ou  environ.  Les 
bêtes  de  charge  qu’on  y abreuva  seulement  le 
mirent  à sec.  Celte  ville  s’appeloit  (168*)  Pistyre. 
Xerxès  passa  près  de  ces  villes  Grecques  et  ma- 
ritimes , les  laissant  sur  la  gauche. 

CX.  Les  peuples  deThrace,  dont  il  traversa  le 
pays,  sont  les  Pætiens , les  Ciconiens,  les  Bisto- 
niens,lesSapæens,  les  Dersæens,  les  Edoniens, 
les  Satres.  Les  liabitans  des  villes  maritimes  le 
suivirent  par  mer , et  l’on  força  ceux  qui  occu- 
poient  le  milieu  du  pays,  et  dont  je  viens  de 
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parler , à l’accompagner  par  terre , excepté  les 
Satres. 

CXI.  Les  Satres  n’ont  jamais  été  soumis  à au- 
cun homme,  autant  que  nous  le  pouvons  savoir. 
Ce  sont  les  seuls  peuples  de  Thrace  qui  aient 
continué  à être  libres  jusqu’à  mon  temps.  Ils  ha- 
bitent en  effet  de  hautes  montagnes  couvertes  de 
neige,  où  croissent  des  arbres  de  toute  espèce,  et 
sont  très-braves.  Ils  ont  en  leur  possession  (itig) 
l’Oracle  de  Bacchus.  Cet  Oracle  est  sur  les  monta- 
gnes les  pl  us  élevées.  Les  Besses  interprètent  ( 1 70) 
parmi  ces  peuples  les  Oracles  du  Dieu.  Une  Prê- 
tresse rend  ces  Oracles , de  même  qu’à  Delphes, 
et  ses  réponses  ne  sont  pas  moins  ambiguës  que 
celles  de  la  Pythie. 

CXII.  Après  avoir  traversé  ce  pays,  Xerxès 
passa  près  des  places  (a)  des  Pières , dont  l’une 
s’appelle  Pliagrès  et  l’autre  Pergame,  ayant  à sa 
droite  le  Pangée,  grande  et  haute  montagne,  où 
il  y a des  mines  d’or  et  d’argent  qu’exploitent  les 
Pières,  les  Odomantes,  et  sur- tout  les  Satres. 

CXIII.  Il  passa  ensuite  le  long  des  Pæoniens, 
des  Dobères  et  des  Pæoples , qui  habitent  vers  le 
Nord  au-dessus  du  mont  Pangée,  marchant  tou- 
jours à l’Occident , jusqu’à  ce  qu’il  arrivât  sur  les 
bords  du  Strymon  et  à la  ville  d’Eion.  Bogès,  dont 
j ai  parlé  un  peu  plus  haut(è) , vivoit  encore,  et 

(а)  Voyez  ci-dessus,  liv.  111,5.  xci,  note  liv.  îr, 
§.  cxxir,  note  245. 

(б)  §.  cvii. 
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76  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
en  étoit  Gouverneur.  Le  pays  aux  environs  du 
mont  Pangée  s’appelle  Phyliis  j il  s’étend  à l’Oc- 
cident jusqu’à  la  rivière  d’Angitas  (a),  qui  se  jette 
dans  le  Strymon  ; et  du  côté  du  Midi  , jusqu’au 
Strymon  même.  Les  Mages  firent  sur  les  bords  de 
ce  dernier  fleuve  un  sacrifice  (171)  de  chevaux 
blancs,  dont  les  entrailles  présagèrent  d’heureux 
6uccès. 

CX1V.  Les  cérémonies  magiques  achevées  sur 
Iebord  du  fleuve,  ainsi  qu’un  grand  nombre  d’au- 
tres , les  Perses  marchèrent  par  le  territoire  des 
Neuf-Voies  des  Edoniens  vers  les  ponts  , qu’ils 
trouvèrent  déjà  construits  sur  le  Strymon.  Ayant 
appris  que  ce  canton  s’appeloit  les  Neuf-Voies, 
ils  y enterrèrent  tout  vifs  autant  de  jeunes  gar- 
çons et  de  jeunes  filles  des  habitans  du  pays.  Les 
Perses  sont  dans  l’usage  d’enterrer  des  personnes 
Vivantes  ; et  j’ai  ouï  dire  qu’Amestris , femme  de 
Xerxès,  étant  parvenue  à un  âge  avancé , fit  en- 
terrer (172)  quatorze  enfans  des  plus  illustres 
maisons  de  Perse,  pour  rendre  grâces  au  Dieu 
qu’on  dit  être  sous  terre. 

CXV.  L’armée  partit  des  bords  du  Strymon , et 
passa  près  d’Argile,  ville  Grecque,  sur  le  rivage 
de  la  mer  à l’Occident.  Cette  contrée , et  le  pays 
au  - dessus,  s’appellent  Bisaltie.  De -là  ayant  à 
gauche  le  golfe  qui  est  proche  du  temple  deNep- 


(a)  Angitès  paroit  un  ionisme.  Hésychius  appelle  cetie 
rivière  Angitas. 
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tune,  elle  traversa  la  plaine  deSylée,etpassa  près 
de  Stagire,  ville  Grecque}  elle  arriva  ensuite  à 
Acanthe  avec  toutes  les  forces  de  ces  nations,  tant 
celles  des  habitans  du  mont  Pangée,  que  celles 
des  pays  dont  j’ai  parlé  ci-dessus  (a).  Les  peuples 
maritimes  l’accompagnèrent  par  mer , et  ceux 
qui  étoient  plus  éloignés  de  la  mer  le  suivirent 
par  terre.  Les  Thraces  ne  labourent  ni  n’ense- 
mencent le  chemin  par  où  Xerxès  fit  passer  son 
armée } et  encore  aujourd’hui  ils  l’ont  en  grande 
vénération. 

CXVI.  Xerxès  étant  arrivé  à Acanthe,  ordonna 
aux  (175)  habitans  de  cette  ville  de  le  compter  au 
nombre  de  leurs  amis , leur  fit  présent  d’un  habit 
à la  façon  des  (174)  Mèdes,  et  voyant  avecquelle 
ardeur  ils  le  secondoient  dans  cette  guerre,  et  ap- 
prenant que  le  canal  du  mont  Atlios  étoit  (6) 
achevé,  il  leur  donna  de  grandes  louanges. 

CXVJI.  Tandis  que  ce  Prince  étoit  à Acan- 
the (c),  Artaehéès,  qui  avoit  présidé  aux  ouvrages 
du  canal,  mourut  de  maladie.  Il  étoit  de  la  maison 
des  Achéménides,  et  Xerxès  en  faisoit  grand  cas. 
Sa  taille  surpassoit  en  hauteur  celle  de  tous  les 
Perses}  il  avoit  cinq  coudées  (176)  de  Roi  moins 
quatre  doigts.  D’ailleurs  personne  n’avoit  la  voix 
aussi  forte  que  lui.  Xerxès,  vivement  affligé  de 

(a)  cvm , ex , &c. 

(b)  Voyez  les  Variantes  de  l’édition  de  AL  Wesseling, 
et  la  note  de  M.  Yalckcnaer. 

(c)  Voyez  ci-dessus,  §.  xxu. 
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cette  perte,  lui  fit  (176)  faire  les  funérailles  les  plus 
honorables.  Toute  l’ai  niée  éleva  un  tertre  sur  le 
lieu  de  sa  sépulture,  et  par  l’ordre  d’un  Oracle , 
les  Acantliiens  lui  offrent  des  sacrifices  comme  à 
un  Héros,  en  l’appelant  par  son  nom.  Le  Roi 
regarda  la  mort  d’Artachéès  comme  un  grand 
malheur. 

CX VIII.  Ceux  d’entre  les  Grecs  qui  reçurent 
l’armée , et  qui  donnèrent  un  repas  à Xerxès , 
furent  réduits  à une  si  grande  misère,  qu’ils  fu- 
rent obligés  d’abandonner  leurs  maisons  et  (a)  de 
s’expatrier.  Les  Thasiens  ayant  reçu  l’armée , et 
donné  un  festin  à ce  Prince  au  nom  des  villes 
qu’ils  avoient  dans  la  terre  ferme,  Antipater,  fils 
d’Orgès,  citoyen  des  plus  distingués,  qui  avoit 
été  choisi  pour  (177)  le  donner,  prouva  qu’il  y 
avoit  dépensé  (b)  quatre  cents  talens  d’argent. 

CXIX.  11  en  fut  à-peu-près  de  même  dans  le 
reste  des  villes,  comme  le  prouvèrent  par  leurs 
comptes  ceux  qui  présidèrent  à la  dépense.  Ce  re- 
pas devoil  être  d’autant  plus  magnifique,  qu’ayant 
été  prévenues  long-temps  auparavant,  il  (c)  se 
préparoit  avec  le  plus  grand  soin.  Les  Hérauts 
n’eurent  pas  plutôt  annoncé  de  côté  et  d’autre 
les  ordres  du  Moi,  que  dans  les  différentes  villes 
les  citoyens  se  partagèrent  entr’eux  les  gi  ains,  et 

(a)  La  misère  les  obligea  à aller  chercher  fortune  ailleurs, 
(é)  a, 160,000  liv.  de  notre  monnoie. 

(e)  Peut-être  cela  signific-l-il  : Et  que  ce  repas  était  pour 
eux  de  la  plus  grande  conséquence. 
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ne  s’occupèrent  tous,  pendant  plusieurs  mois, 
qu’à  les  moudre  et  à en  faire  de  la  (g)  farine.  On 
engraissa  le  plus  beau  bétail  qu’on  put  acheter , 
et  l’on  nourrit  dans  des  cages  et  dans  des  étang# 
toutes  sortes  de  volailles  et  d’oiseaux  de  rivière , 
afin  de  recevoir  l’armée.  On  fit  aussi  des  coupes 
et  des  cratères  d’or  et  d’argent,  et  tous  les  autres 
vases  qu’on  sert  sur  table.  Ces  préparatifs  ne  se 
faisoient  que  pour  le  Roi  même  et  pour  ses  con- 
vives. Quant  au  reste  de  l’armée , on  ne  lui  don- 
noit  que  les  vivres  qu’on  avoit  exigés.  Dans  tous 
les  lieux  où  elle  arrivoit , on  tenoit  prête  une 
tente , où  Xerxès  alloit  se  loger  : les  troupes  cam- 
poient  en  plein  air.  L’heure  du  repas  venue,  ceux 
qui  régaloient  se  donnoient  beaucoup  de  soins , 
et  les  conviés , après  avoir  bien  soupé,  passoient- 
la  nuit  en  cet  endroit.  Le  lendemain  ils  arra- 
choient  la  tente , pilloient  la  vaisselle  et  les  meu- 
blps , et  emportoient  tout  sans  rien  laisser. 

CXX.  On  applaudit  à ce  sujet  un  propos  da 
Mégacréon  d’Abdères.  Il  conseilla  aux  Abdérites 
de  s’assembler  tous  dans  leurs  temples,  homme# 
et  femmes , pour  supplier  les  Dieux  de  détourner 
de  dessus  leur  tête  la  moitié  des  maux  prêts  à y 
fondre; qu’à  l’égard  de  ceux  qu’ils  avoient  déjà 
soufferts,  ils  dévoient  les  remercie^ de  ce  que  le 
Roi  Xerxès  n’avoit  pas  coutume  de  faire  deux 


fa)  est  de  la  farine  de  froment;  AvZ<pir*  de  1» 

fari ue  d’orge. 
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repas  par  jour  ; car  si  ceux  d’Abdcres  avoient 
reçu  l’ordre  de  préparer  un  dîner  semblable  au 
souper,  il  leur  auroit  fallu  fuir  l’arrivée  du  Prin- 
ce, ou  être  ruinés  de  fond  en  comble. 

CXXI.  Quoiqu’accablés,  ces  peuples  n’en  exé- 
culoient  pas  moins  les  ordres  qu’ils  avoient  reçus. 
Xerxès  renvoya  d’Acanlhe  les  Commapdans  de 
la  flotte,  et  leur  ordonna  de  l’attendre  avec  leurs 
vaisseaux  à Therme,  ville  située  sur  le  golfe  Ther- 
méen , et  qui  lui  donne  son  nom.  On  lui  avoit  dit 
que  c’étoit  le  plus  court  chemin.  Voici  l’ordre 
que  l’arinée  avoit  suivi  depuis  Dorisque  jusqu’à 
Acanthe.  Toutes  les  troupes  de  terre  étoient  par- 
tagées en  trojs  corps  ; l’un , commandé  par  Mar- 
donius  et  Masistés,  marchoit  le  long  des  côtes  de 
la  mer , et  accompagnoit  l’armée  navale  ; un 
autre  corps , conduit  par  Tritantæchmès  et  Ger- 
gis  , alloit  par  le  milieu  des  terres  j le  troisième, 
où  éloit  Xerxès  en  personne,  marchoit  entre  les 
deux  autres , sous  les  ordres  de  Smerdoménès  et 
de  Mégabyse. 

CXXII.  Xerxès  n’eut  pas  plutôt  permis  à l’ar- 
mée navale  de  remettre  à la  voile,  qu’elle  entra 
dans  le  canal  creusé  dans  le  mont  Athos , et  qui 
6’étendoit  jusqu’au  golfe  (a)  où  sont  les  villes 
d’Assa,  de  Pilore,  de  Singos  et  de  Sarta.  Ayant 
pris  des  troupes  dans  ces  places , elle  fit  voile  vers 
le  golfe  de  Therme,  doubla  Ampélos,  promon- 


(a)  On  l’appelle  le  golfe  Singitiquc,  Singiiicus  Sinus. 

toire 
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toire  du  golfe  Toronéen , passa  près  de  Torone  , 
de  Galepsus , de  Sermyle,  de  Mécyberne  et  d’O- 
lynthe  (178),  villes  Grecques  situées  dans  le  pays 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Sithonie,  où  elle  prit 
des  vaisseaux  et  des  troupes. 

CXXILL  Du  promontoire  Ampélos,  elle  coupa 
court  à celui  de  (179)  Canastrum , de  toute  la 
Pallène  la  partie  la  plus  avancée  dans  la  mer. 
Elle  y prit  pareillement  des  vaisseaux  et  des  trou- 
pes, qu’elle  tira  de  Potidée,  d’Aphytis,  de  Néa- 
polis,  d’Æga,  deThérambos,deScioné,  de  Menda 
et  de  (a)  Sana.  Toutes  ces  villes  sont  de  la  près-» 
qu’île  connue  maintenant  sous  le  nom  de  Pal- 
lène , et  autrefois  sous  celui  de  Phlégra.  Après 
avoir  aussi  longé  ce  pays,  elle  cingla  vers  le  lieu 
du  rendez-vous,  et  prit  en  chemin  des  troupes 
des  villes  voisines  de  Pallène,  et  limitrophes  du 
golfe  de  Therme.  Ces  villes  sont  Lipaxos,  Com- 
bréa,  Lises,  Gigonos,  Campsa,  Smila,  Ænia;  le 
pays  où  elles  sont  situées  s’appelle  encore  aujour- 
d’hui (b)  Crusæa.  D’Ænia,  par  où  j’ai  fini  l’énumé- 
ration des  villes  ci-dessus  nommées,  la  flotte  Cin- 
gla droit  au  golfe  même  de  Therme,  et  aux  côtes 
de  Mygdonie.  Enfin  elle  arriva  à Therme,  où  elle 
avoit  ordre  de  se  rendre,  à Sindos  et  à Chalestre 
sur  l’Axius,  qui  sépare  la  Mygdonie  de  la  Bot- 

( [a ) Cette  ville  est  très-différente  de  celle  dont  il  est  parlé 
pins  haut , §.  xxu.  V oyez  notre  Table  Géographique. 

(b)  On  lit  dans  le  texte  Crossæa.  Voyez  la  Table  Géogra- 
phique, aux  mots  Crossæa  et  Crusæa. 
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tiéide.  Les  villes  d’Ichnes  et  de  Pella  sont  dans  la 
partie  étroite  de  ce  pays  qui  borde  la  mer. 

CXXIV.  L’armée  navale  demeura  à l’ancre 
près  du  fleuve  Axius , de  la  ville  de  Therme , et 
des  places  intermédiaires,  et  y attendit  le  Roi. 
Xerxès  partit  d’ Acanthe  avec  l’armée  de  terre , 
et  traversa  le  continent  pour  arriver  à Therme. 
Il  passa  par  la  Pæonique  et  la  Creslonie  arrosée 
par  l’Echi dore,  qui  prend  sa  source  dans  le  pays 
des  Crestonéens,  traverse  la  Mygdonie,  et  se  jette 
dans  l’Axius  près  du  marais  qui  est  près  de  ce 
fleuve. 

CXXV.  Pendant  que  Xerxès  étoit  en  marche, 
des  lions  attaquèrent  les  chameaux  qui  portoient 
les  vivres.  Ces  animaux,  sortant  de  leurs  re-* 
paires , et  descendant  des  montagnes , n’atta- 
quoient  que  les  chameaux,  sans  toucher  ni  aux 
bétes  de  charge  ni  aux  hommes.  Les  lions  épar- 
gnoient  les  autres  animaux  et  ne  se  jetoient  que 
sur  les  chameaux,  quoiqu’auparavant  ils  n’en 
eussent  jamais  vu  , et  qu’ils  n’eussent  jamais 
goûté  de  leur  chair.  Quelle  qu’en  soit  la  cause , 
elle  me  paroît  (180)  admirable. 

CXXVI.  On  voit  dans  ces  cantons  quantité  de 
lions  et  de  boeufs  sauvages.  Ces  boeufs  ont  des 
cornes  très -grandes  , que  l’on  transporte  en 
Grèce.  Le  Nestus  qui  traverse  Abdères , sert  de 
bornes  (181)  aux  lions  d’un  côté,  et  de  l’autre 
l’Achéloiis,  qui  arrose  l’Acarnanie.  Car  on  n’a 
jamais  vu  de  lions  en  aucun  endroit  de  l’Europe, 
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à l’Est,  au-delà  du  Nestus,  et  à l’Ouest  dans  tout 
le  reste  du  continent  au-delà  de  l’Achéloüs  ; mais 
il  y en  a dans  le  pays  entre  ces  deux  fleuves. 

CXXVII.  Xerxès  fit  camper  l’armée  à son 
arrivée  à Therme.  Elle  occupoit  tout  le  terrein 
le  long  de  la  mer,  depuis  la  ville  de  Therme  et 
la  Mygdonie,  jusqu’au  Lydias  et  à (a)  l’Haliac- 
înon , qui  venant  à mêler  leurs  (182)  eaux  dans 
le  même  lit,  servent  de  bornes  à la  Bottiéide  et 
à la  Macédoine.'  Ce  fut  donc  en  cet  endroit  que 
campèrent  les  Barbares.  De  tous  les  fleuves  dont 
j’ai  parlé  ci-dessus , l’Echidore,  qui  coule  de  la 
Crestonie,  fut  le  seul  dont  l’eau  ne  suffit  point 
à leur  boisson,  et  qu’ils -mirent  à sec. 

CXXVIII.  Xerxès  appercevant  de  Therme  les 
montagnes  de  Tliessalie,  l’Olympe  et  l’Ossa,  qui 
sont  d’une  hauteur  prodigieuse,  et  apprenant 
qu’il  y avoit  entre  ces  montagnes  un  vallon 
étroit,  par  où  coule  le  Pénée,  avec  un  chemin 
qui  mène  en  Tliessalie,  il  desira  de  s’embarquer 
pour  considérer  l’embouchure  de  ce  fleuve.  Il 
devoit  en  effet  prendre  par  les  hauteurs  à travers 
la  Macédoine , pour  venir  de-là  dans  le  pays  des 
Perrhæbes,  et  passer  près  de  la  ville  de  Gonnos. 
Car  on  lui  avoit  appris  que  c’étoit  la  route  la  plus 
sûre.  A peine  eut-il  formé  ce  désir  qu’il  l’exé- 
cuta. Il  monta  sur  le  vaisseau  Sidonien , dont  il 
se  servoit  toujours  en  de  (i85)  semblables  occa- 
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sions.  En  même  temps  il  donna  le  signal  aux 
autres  vaisseaux  pour  lever  l’ancre,  et  laissa  en 
cet  endroit  son  armée  de  terre.  Arrivé  à l’em- 
bouchure du  Pénée,  Xerxès  la  contempla,  et 
ravi  d’admiration , il  manda  les  guides,  à qui  il 
demanda  s’il  n’étoit  pas  possible,  en  détournant 
le  fleuve,  de  le  faire  entrer  dans  la  mer  par  un 
autre  endroit. 

CXXIX.  On  dit  que  laThessalie  étoit  ancienne- 
ment un  lac,  enfermé  de  tous  côtés  par  de  hautes 
montagnes , à l’Est  par  les  monts  Pélion  et  Ossa 
qui  se  joignent  par  le  bas  ; au  Nord  par  l’Olympe, 
à l’Ouest  par  le  Pinde,  au  Sud  par  l’Otlirys. 
L’espace  entre  ces  montagnes  est  occupé  par  la 
Thessalie,  pays  creux,  arrosé  d’un  grand  nom- 
bre de  rivières,  dont  les  (i84)  cinq  principales 
sont  le  Pénée,  l’Apidanos,  l’Onochonos,  l’Eni- 
pée,  le  Pamisos.  Ces  rivières,  que  je  viens  de 
nommer,  rassemblées  dans  cette  plaine  (a)  au 
sortir  des  montagnes  qui  environnent  la  Thes- 
salie, traversent  un  vallon,  même  fort  étroit,  et 
se  jettent  dans  la  mer , après  s’être  toutes  réunies 
dans  le  même  lit.  Aussi-tôt  après  leur  jonction,  le 
Pénée  conserve  ( b ) son  nom,  et  fait  perdre  le  leur 
aux  autres. 

On  dit  qu’autrefois  ce  vallon  et  cet  écoule- 
ment n’existant  point  encore,  les  cinq  rivières, 


(a)  La  Thessalie. 

(i)  Dans  le  grec  : L’emporte  par  son  nom. 
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et  outre  cela  le  lac  Bœbéis,  n’a  voient  pas  de  nom , 
comme  elles  en  ont  aujourd’hui,  que  cependant 
elles  couloient  de  même  qu’elles  le  font  actuelle- 
ment, et  que,  continuant  toujours  à couler,  elles 
firent  une  mer  de  la  Thessalie  entière.  Les  Thessar- 
liens  eux-mêmes  disentqueNeptune(i85)a  fait  le 
vallon  étroit  par  lequel  lePénée  roule  ses  eaux,  et 
ce  sentiment  est  vraisemblable.  Quiconque  pense 
en  effet  que  Neptune  ébranle  la  terre , et  que  les 
séparations  qu’y  font  les  tremblemens,  sont  des 
ouvrages  de  ce  Dieu  , ne  peut  disconvenir,  en 
voyant  ce  vallon , que  Neptune  n’en  soit  l’auteur. 
Car  ces(o)  montagnes,  à ce  qu’il  me  paroît,  n’ont 
été  séparées  que  par  un  tremblement  de  terre. 

CXXX.  Xerxès  ayant  demandé  aux  guides  si 
le  Pénée  pouvoit  se  rendre  a la  mer  par  un  autre 
endroit,  ceux-ci,  bien  instruits  du  local,  lui  ré- 
pondirent : « Seigneur,  le  Pénée  ne  peut  avoir 
» pour  entrer  dans  la  mer , d’autre  issue  que 
» celle-ci  : car  la  Thessalie  est  de  tous  côtés  envi- 
» ronnée  de  montagnes  ».  On  rapporte  que  sur 
cette  réponse,  Xerxès  parla  en  ces  termes  : « Les 
» Thessaliens  sont  prudens.  Ils  ont  pris  leurs  pré- 
» cautions  de  loin , parce  qu’ils  connoissent  et  leur 
» propre  foiblesse , et  qu’il  est  facile  de  se  rendre 
» maître  de  leur  pays.  Il  ne  faudroit  en  effet  que 
» faire  refluer  le  fleuve  dans  les  terres,  en  le  dé- 
» tournant  de  son  cours,  et  en  bouchant  par  une 

(n)  L’Olympe  et  l’Ossa  entre  lesquels  coule  le  Pence. 
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» digue  le  vallon  par  où  il  coule,  pour  submerger 
» toute  la  Thessalie,  excepté  les  montagnes  ».  Ce 
discours  regardo't  les  fils  (186)  d’Aleuas,  parce 
qu’étant  Thessaliens , ils  s’étoient  les  premiers  de 
la  Grèce  soumis  au  Roi , et  parce  que  Xerxès  pen- 
soit  qu’ils  avoient  fait  amitié  avec  lui  au  nom  de 
toute  la  Nation. 

CXXXI.  Quand  il  eut  bien  examiné  cette  em- 
bouchure, il  remit  à la  Yoile,  et  s’en  retourna  à 
Therme.  Il  séjourna  quelque  temps  aux  environs 
de  la  Piérie , tandis  que  la  troisième  partie  de  ses 
troupes  coupoit  les  arbres  et  les  buissons  de  la 
montagne  de  Macédoine,  afin  d’ouvrir  un  pas- 
sage à toute  l’armée,  pour  entrer  sur  les  terres 
des  Perrhæbes.  Pendant  son  séjour  en  ces  lieux, 
les  Hérauts  (à)  qu’il  avoit  envoyés  en  Grèce,  pour 
demander  la  terre,  revinrent,  les  uns  les  mains 
vides,  les  autres  avec  la  terre  et  l’eau. 

CXXXII.  Les  peuples  qui  lui  avoient  fait  leurs 
soumissions,  étoient  les  Thessaliens,  les  Dolopes, 
les  ( b ) Ænianes,  les  Perrhæbes , les  Locriens,les 
Magnètes,  les  Méliens,  les  Achéens  de  la  Phthio- 
tide,  lesThébains  et  le  reste  des  Béotiens,  excepté 
IesThespiens  et  les  Platéens.  LesGrecs  qui  avoient 
entrepris  la  guerre  contre  le  (e)  Roi,  se  liguèrent 

(a)  Voyez  ci-dessus,  §.  xxxii. 

(b)  Æniènes  ioniquement  : Xénophon  les  appelle  Ænia- 
nes. Voyez  ma  traduction  de  la  Retraite  des  Dix-Mille, 
tom.  1,  pag.  1 3 , et  tom.  11,  pag.  97. 

(e)  Dans  le  grec  : Le  Barbare. 
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contr’eux  (187)  par  un  serment  conçu  en  ces 
termes  : « Que  tous  ceux  qui  étant  Grecs,  se  sont 
» donnés  au  Perse,  sans  y être  forcés  par  la  né- 
» cessité,  payent  au  Dieu  de  Delphes,  après  le 
» rétablissement  des  affaires,  la  dixième  (188) 
» partie  de  leurs  biens  (a)  ». 

CXXXIII.  Xerxès  ne  dépêcha  point  deHérauts 
à Athènes  et  à Sparte,  pour  exiger  la  soumission 
de  ces  villes.  Darius  leur  en  avoit  envoyé  précé- 
demment pour  ce  même  sujet;  mais  les  Athéniens 
les  avoient  jetés  dans  le  ( b ) Barathre  (189) , et  les 
Lacédémoniens  dans  un  puits,  où  ils  leur  dirent 
de  prendre  de  la  terre  et  de  l’eau , et  de  les  porter 
à leur  Roi.  Voilà  ce  qui  empêcha  Xerxès  de  leur 
envoyer  faire  cette  demande.  Au  reste,  je  ne  puis 
dire  ce  qui  arriva  de  fâcheux  aux  (190)  Athé- 
niens , pour  aJoir  ainsi  traité  les  Hérauts  de 
Darius.  Leur  ville  et  leurs  pays  furent,  il  est  vrai, 
pillés  et  dévastés  ; mais  je  ne  crois  pas  que  le  trai- 
tement fait  à ces  Hérauts  en  soit  cause. 

CXXXIV.  La  colère  de  Talthybius , qui  avoit 
été  le  Héraut  d’Agamemnon , s’appesantit  sur  les 
Lacédémoniens.  Il  y a à Sparte  un  lieu  qui  lui 
est  consacré , et  l’on  voit  aussi  en  cette  ville  de 
ses  descendans.  On  les  appelle  Talthybiades.  La 
République  les  charge  par  honneur  de  toutes  les 


(а)  II  y a dans  le  grec,  après  ces  mots  : Le  serment  que 
firent  les  Grecs  étoit  ainsi.  ' 

(б)  Fosse  où  l’on  précipitoit  à Athènes  les  criminels;- 
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Ambassades.  Après  cette  époque,  les  entrailles 
des  victimes  cessèrent  à Sparte  d’étre  favorables. 
Cela  dura  long-temps;  mais  enfin  les  Lacédémo- 
niens, affligés  de  ce  malheur,  firent  demander 
par  des  Hérauts , dans  de  fréquentes  assemblées 
tenues  à ce  sujet , s’il  n’y  avoit  point  quelque 
Lacédémonien  qui  voulût  mourir  pour  le  salut 
de  Sparte.  Alors  (191)  Sperthiès , fils  d’Anériste, 
et  Boulis,  fils  de  Nicolaos,  tous  deux  Spartiates , 
d’une  naissance  distinguée,  et  des  plus  riches  de 
la  ville,  s’offrirent  d’eux-mêmes  à la  peine  que 
voudroit  leur  imposer  Xerxès,  fils  de  Darius, 
pour  le  meurtre  des  Hérauts  commis  à Sparte. 
Les  Lacédémoniens  les  envoyèrent  donc  aux  (a) 
Mèdes  comme  à une  mort  certaine. 

CXXXV.  Leur  intrépidité,  et  le  langage  qu’ils 
tinrent  en  ces  circonstances,  ont  droit  à notre 
admiration.  Etant  partis  pour  Suses,  ils  arrivèrent 
chez  Hydarnès,  Perse  de  naissance,  et  Gouverneur 
de  la  côte  maritime  d’Asie.  Ce  Seigneur  leur  fit 
toute  sorte  d’accueil , et  pendant  le  repas  il  leur 
dit  : « Lacédémoniens,  pourquoi  donc  avez-vous 
» tant  d’éloignement  pour  l’amitié  du  Roi?  Vous 
» voyez  par  l’état  de  ma  fortune,  qu’il  sait  ho- 
» norer  le  mérite.  Comme  il  a une  haute  opinion 
» de  votre  courage , il  vous  donneroit  aussi  à 
» chacun  un  Gouvernement  dans  la  Grèce , si 


(a)  Aux  Perses. 
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» vous  vouliez  (a)  le  reconnoître  pour  votre  Sou- 
» verain.  — Hydarnès,  lui  répondirent-ils,  les 
» raisons  de  ce  conseil  ne  sont  pas  les  même» 
» pour  vous  et  pour  nous.  Vous  nous  conseillez 
» cet  état,  parce  que  vous  en  avez  l’expérience 
» et  que  vous  ne  connoissez  pas  l’autre.  Vous 
)>  savez  être  esclave , mais  vous  n’avez  jamais 
» goûté  la  liberté , et  vous  en  ignorez  les  dou- 
» ceurs.  En  effet,  si  jamais  vous  l’aviez  éprouvée y 
» vous  nous  conseilleriez  {b)  de  combattre  de 
» toutes  nos  forces  pour  sa  défense  ». 

CXXXVI.  Ayant  été  admis,  à leur  arrivée  à 
Suses,  à l’audience  du  Roi,  les  gardes  leur  ordon- 
nèrent de  se  prosterner  et  de  l’adorer;  et  même 
ils  leur  firent  violence.  Mais  ils  protestèrent  qu’ils 
n’en  feroient  rien,  quand  même  on  les  pousseroit 
par  force  contre  terre;  qu’ils  n’étoient  point  dans 
l’usage  d’adorer  un  homme,  et  qu’ils  n’étoient 
pas  venus  dans  ce  dessein  à la  Cour  de  Perse. 
Après  s’être  défendus  de  (îgs)  la  sorte , ils  adres- 
sèrent la  parole  à Xerxès  en  ces  termes  et  autres 
semblables.  «RoidesMèdes(c),lesLacédémoniens 
» nous  on  t envoyés  pour  expier  par  notre  mort 
» celle  des  Hérauts  qui  ont  péri  à Sparte  » . Xerxès 


(a)  Dans  le  grec  : Si  vous  vouliez  vous  donner  à lui. 

(&)  Dans  le  grec  : De  combattre  pour  elle,  non-seulement 
avec  des  piques,  mais  encore  avec  des  haches.  11  y a ensuite 
dans  le  texte  : Telle  fut  la  réponse  qu’ils  firent  à Hy  damés. 
l’ai  cru  devoir  supprimer  cela. 

(c)  Des  Perse*. 
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faisant  à ce  discours  éclater  sa  grandeur  d’aine , 
répondit  qu’il  ne  ressembleroit  point  aux  Lacé- 
démoniens , qui  avoient  violé  (a)  le  droit  des 
gens , en  mettant  à mort  des  Hérauts  ; qu’il  ne 
feroit  poin  t ce  qu’il  leur  reprochoit  ; qu’en  faisant 
mourir  à son  tour  leurs  Hérauts,  ce  seroit  les 
justifier. 

CXXXVII.  Cette  conduite  des  Spartiates  fit 
cesser  pour  le  présent  la  colère  de  Talthybius , 
malgré  le  retour  de  Sperthiès  et  de  BoulisàSparte. 
Mais  long-temps  après,  à ce  que  disent  les  Lacé- 
démoniens , cette  colère  se  réveilla  dans  la  guerre 
des  Péloponnésiens  et  des  Athéniens.  Pour  moi, 
je  ne  (190)  trouve  en  cet  événement  rien  de  di- 
vin. Car  que  la  colère  de  Talthybius  se  soit  ap- 
pesantie sur  des  Envoyés , et  qu’elle  n’ait  point 
cessé  avant  que  d’avoir  eu  son  effet,  cela  était 
juste;  mais  qu’elle  soit  tombée  sur  les  enfans  de 
ces  deux  Spartiates  qui  s’étoient  rendus  auprès 
du  Roi  pour  appaiser  cette  colère , je  veux  dire 
6ur  Nicolaos,  fils  de  Boulis  ; et  sur  Anériste , fils 
de  Sperthiès,  qui  enleva  ( b ) des  pêcheurs  (ig4) 
deTiryns,  qui  naviguoient  autour  du  Pélopon- 
nèse , sur  un  vaisseau  de  charge  monté  par  des 
hommes  d’Andros , cela  ne  me  paroît  point  un 
effet  de  la  vengeance  des  Dieux , et  une  suite  de 
la  colère  de  Talthybius.  Car  (ig5)  Nicolaos  et 


(a)  Il  y a dans  le  texte  : Bouleversé . 

(b)  Voyez  la  note. 
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Anériste  ayant  été  envoyés  en  ambassade  en  Asie 
par  les  Lacédémoniens,  Sitalcès,  fils  de  (195*) 
Térès,  Roi  des  Thraces,  et  (196)  Nymphodore , 
fils  de  Pythéas,  de  la  ville  d’Abdères,  les  ayant 
trahis,  ils  furent  pris  vers  Bisanthe  sur  l’Helles- 
pont,  et  amenés  dansl’Attique,  où  les  Athéniens 
les  firent  mourir,  et  avec  eux  (197)  Aristéas,  fils 
d’Adimante  de  Corinthe.  Mais  ces  événemens  sont 
postérieurs  (198)  de  bien  des  années  à l’expédi- 
tion du  Roi  contre  la  Grèce. 

CXXXVIII.  Je  reviens  maintenant  à mon  su- 
jet. La  (a)  marche  de  Xerxès  ne  regardoit  en  ap- 
parence qu’Athènes,  mais  elle  menaçoit  réelle- 
ment toute  la  Grèce.  Quoique  les  Grecs  en  fussent 
instruits  depuis  long-temps , ils  n’en  étaient  pas 
cependant  tous  également  affectés.  Ceux  qui 
avoient  fait  à ce  Prince  leurs  soumissions  (A) , se 
flattaient  de  n’éprouver  de  sa  part  aucun  traite- 
ment fâcheux.  Ceux  au  contraire  qui  ne  les 
avoient  pas  faites  étaient  effrayés  , parce  que 
toutes  les  forces  maritimes  de  la  Grèce  n’étoient 
pas  en  état  de  résister  aux  attaques  de  Xerxès, 
et  que  le  grand  nombre,  loin  de* prendre  part  à 
cette  guerre,  montroit  beaucoup  d’inclination 
pour  les  Mèdes  (c). 

CXXXIX.  Je  suis  obligé  de  dire  ici  mon  sen- 

(a)  Le  grec  dit  en  un  seul  mot  : La  marche  de  l’armée. 

(b)  Dans  le  grec  : Qui  avoient  donné  au  Perse  la  terre  et 
Peau. 

(c)  Les  Perses. 
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timent , et  quand  même  il  m’attireroit  la  haine 
de  la  plupart  des  hommes , je  ne  dissimulerai  pas 
ce  qui  paroît , du  moins  à mes  yeux , être  la  vé- 
rité. Si  la  crainte  du  péril  qui  menaçoit  les  Athé- 
niens leur  eût  fait  abandonner  leur  patrie,  ou  si , 
restant  dans  leur  ville , ils  se  fussent  soumis  à 
Xerxès,  personne  n’auroit  tenté  de  s’opposer  au 
Roi  sur  mer.  Si  personne  n’eût  résisté  par  mer  à 
ce  Prince , voici  sans  doute  ce  qui  seroit  arrivé 
sur  le  continent.  Quand  même  les  Péloponnésiens 
auroient  fermé  l’isthme  de  plusieurs  encein- 
tes ( 1 99)  de  murailles , les  Lacédémoniens  n’en 
auroient  pas  moins  été  abandonnés  par  les  alliés , 
qui , voyant  l’armée  navale  des  Barbares  prendre 
leurs  villes  l’une  après  l’autre,  se  seroient  vus 
dans  la  nécessité  de  les  trahir  malgré  eux.  Seuls 
et  dépourvus  de  tout  secours , ils  auroient  signalé 
leur  courage  par  de  grands  exploits , et  seroient 
morts  généreusement  les  armes  à la  main  ; ou  ils 
auroient  éprouvé  le  (200)  même  sort  que  le  reste 
des  alliés  j ou  bien,  avant  que  d’éprouver  ce  sort, 
ils  auroient  traité  avec  Xerxès,  quand  ils  auroient 
vu  le  reste  des  Grecs  prendre  le  parti  des  Mè- 
des  (a).  Ainsi,  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  cas , la 
Grèce  seroit  tombée  sous  la  puissance  de  cette 
nation  j car  le  Roi  étant  maître  de  la  mer,  je  ne 
puis  voir  de  quelle  utilité  auroit  été  le  mur  dont 
on  auroit  fermé  l’isthme  d’un  bout  à l’autre.  On 


(a)  Des  Perses. 
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ne  s’écarteroit  donc  point  de  la  vérité  en.  disant 
que  les  Athéniens  ont  été  les  libérateurs  de  la 
Grèce.  En  effet , quelque  parti  qu’ils  eussent  pris  , 
il  de  voit  être  le  prépondérant.  En  préférant  la 
liberté  de  la  Grèce,  ils  réveillèrent  le  courage  de 
tous  les  Grecs  qui  ne  s’étoient  pas  encore  déclarés 
pour  les  Perses,  et  ce  furent  (201)  eux  qui,  du 
moins  après  les  Dieux , repoussèrent  le  Roi.  Les 
réponses  de  l’Oracle  de  Delphes,  quelqu’effrayan- 
tes  et  terribles  qu’eiles  fussent,  ne  leur  persua- 
dèrent pas  d’abandonner  la  Grèce  j ils  demeurè- 
rent fermes , et  osèrent  soutenir  le  choc  de  l’en- 
nemi qui  fondoit  sur  leur  pays. 

CXL.  Les  Athéniens  voulant  consulter  l’Ora- 
cle, envoyèrent  à Delphes  des  Théores  (a).  Après 
les  cérémonies  usitées  , et  après  s’être  assis  dans 
le  temple  en  qualité  de  supplians , ces  Députés 
reçurent  de  la  Pythie,  nommée  Aristonice,  une 
réponse  conçue  en  ces  termes  : 

« Malheureux  ! pourquoi  (6)  cette  posture  sup- 
» pliante  ? Abandonnez  vos  maisons  et  les  rochers 
» de  votre  citadelle,  fuyez  jusqu’aux  extrémités 
» de  la  terre.  Athènes  (c)  sera  détruite  de  fond  en 
» comble,  tout  sera  renversé , tout  sera  la  proie 

(a)  Voyez  liv.  vi,  §.  lxxxvii  , note  i4a. 

(b)  Le  grec  dit  : Pourquoi  vous  tenez-vous  assis.  Telle 
était  en  effet  la  posture  des  supplians. 

(c)  Il  y a dans  le  grec  : Car  ni  la  tête  ne  restera  stable, 
ni  le  corps  , ni  les  extrémités  des  pieds,  ni  les  mains , ni 
le  milieu. 
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» des  flammes;  et  le  redoutable  Mars , monté  suf 
» un  char  Syrien  , ruinera  non -seulement  vos 
» tours  et  vos  forteresses , mais  encore  celles  de 
« plusieurs  autres  villes.  Il  embrasera  les  temples. 
)>  Les  Dieux  sont  saisis  d’effroi,  la  sueur  découle 

» de  leurs  simulacres , et  déjà  du  faîte  de  leurs 

- — • 

» temples  coule  un  sang  noir,  présage  assuré  des 
» maux  qui  vous  menacent.  Sortez  donc,  Athé- 
» niens  , de  mon  sanctuaire  (202) , armez-vous 
» de  courage  contre  tant  de  maux  ». 

CXLI.  Cette  réponse  affligea  beaucoup  les  Dé- 
putés d’Athènes  .Timon , filsd’Androbule,  citoyen 
des  plus  distingués  de  la  ville  de  Delphes,  les 
voyant  désespérés  à cause  des  malheurs  prédits 
par  l’Oracle  , leur  conseilla  de  prendre  des  ra- 
meaux d’olivier  , et  d’aller  une  seconde  fois  con- 
sulter leDieu  en  qualité  de  supplians.  Ils  suivirent 
ce  conseil,  et  lui  adressèrent  ces  paroles  : « O Roi  ! 
» fais-nous  une  réponse  plus  favorable  sur  le  sort 
» de  notre  patrie,  par  respect  pour  ces  branches 
» d’olivier  que  nous  tenons  entre  nos  mains , ou 
» nous  ne  sortirons  point  de  ton  sanctuaire,  et 
» nous  y resterons  jusqu’à  la  mort  ».  La  Grande- 
Prêtresse  leur  répondit  ainsi  pour  la  seconde 
fois  (20.5)  : « C’est  en  vain  que  Pallas  emploie  et 
» les  prières  et  les  raisons  auprès  de  Jupiter  Olym- 
» pien , elle  ne  peut  le  fléchir.  Cependant,  Athé- 
» niens,  je  vous  donnerai  encore  une  réponse, 
» ferme(  uo4),  stable,  irrévocable.  Quand  l’ennemi 
» se  sera  emparé  de  tout  ce  que  renferme  le  pays 
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» de  Cécrops,  et  des  antres  du  sacré  Cithéron , 
» Jupiter , qui  voit  tout , accorde  à Pallas  une 
)»  muraille  de  bois,  qui  seule  ne  pourra  être  prise 
» ni  détruite  ; vous  y trouverez  votre  salut,  vous 
» et  vos  enfans.  N’attendez  donc  pas  tranquille- 
» ment  la  cavalerie  et  l’infanterie  de  l’armée 
)>  nombreuse  qui  viendra  vous  attaquer  parterre; 
» prenez  plutôt  la  fuite , et  lui  tournez  le  dos  : un 
))  jour  viendra  que  vous  (ao5)  lui  tiendrez  tête. 
» Pour  toi , 6 divine  Salainine  ! tu  perdras  les  en- 
» fans  des  femmes  ; tu  les  perdras , dis-je , soit 
» que  Cérés  demeure  (a)  dispersée , soit  qu’on  la 
» rassemble  ». 

CXLII.  Cette  réponse  parut  aux  (6)  Théores 
moins  dure  que  la  précédente , et  véritablement 
elle  l’étoit.  Ils  la  mirent  par  écrit,  et  retournèrent 
à Athènes.  A peine  y furent-ils  arrivés,  qu’ils  fi- 
rent leur  rapport  au  peuple.  Le  sens  de  l’Oracle 
fut  discuté,  et  les  sentimens  se  trouvèrent  parta- 
gés. Ces  (c)  deux-ci  furent  les  plus  opposés.  Quel- 
ques-uns des  plus  âgés  pensoient  que  le  Dieu  dé- 
claroit  par  sa  réponse  que  la  citadelle  ne  serait 
point  prise,  car  elle  étoit  anciennement  fortifiée 
d’une  palissade.  Ils  conjecturaient  donc  que  la 
muraille  de  bois  dont  parloit  l’Oracle , n’étoit 

(a)  Avant  la  moisson , le  bled  est  dispersé  dans  les  cam- 
pagnes ; après  la  moisson , on  le  rassemble  dans  les  granges. 

(b)  Tel  étoit  le  nom  que  l’on  donnoit  à ceux  que  l’on 
envoyoit  consulter  les  Oracles. 

(c)  Voyez  la  note  de  M.  Wesseliug  sur  le  liv.  i , 5-  cevm. 
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autre  chose  que  cette  palissade.  D’autres  soute- 
noient  au  contraire  que  le  Dieu  désignoit  les  vais- 
seaux , et  que  sans  délai  il  en  falloit  équiper.  Mais 
les  deux  derniers  vers  de  la  Pythie  : « Pour  toi , 
J)  6 divine  Salamine  ! tu  perdras  les  enfans  des 
i>  femmes,  tu  les  perdras,  dis-je,  soit  que  Cérès 
» demeure  dispersée , soit  qu’on  la  rassemble  » , 
embarrassoient  ceux  qui  disoient  que  les  vais- 
seaux étoient  le  mur  de  bois,  et  leurs  avis  en 
étoient  confondus.  Car  les  Devins  (a)  entendoient 
qu’ils  seroient  vaincus  près  de  Salamine,  s’ils  se 
disposoient  à un  combat  naval. 

CXL1II.  Il  y avoit  alors  à Athènes  un  citoyen 
nouvellement  élevé  aux  premiers  rangs.  Son  nom 
étoit  (206)  Thémistocles  ; mais  on  l’appeloit  fils 
de  (307)  Néoclès.  Il  soutint  que  les  Interprètes 
n’avoient  pas  rencontré  le  vrai  sens  de  l’Oracle. 
Si  le  malheur  (208)  prédit,  disoit-il,  regardoit 
en  quelque  sorte  les  Athéniens,  la  réponse  de  la 
Pythie  ne  seroit  pas,  ce  me  semble  , si  douce. 
Infortunée  Salamine  ! auroit-elle  dit,  au  lieu  de 
ces  mots , 6 divine  Salamine  ! si  les  habitan9 
eussent  dû  périr  aux  environs  de  cette  île.  Mais 
pour  quiconque  prenoit  l’Oracle  dans  son  vrai 
sens,  le  Dieu  avoit  plutôt  en  vue  les  ennemis  que 
les  Athéniens.  Là-dessus  il  leur  conseilloit  de  se 
préparer  à un  combat  naval , parce  que  les  vais- 


(a)  Il  y a dans  le  texte  : Le»  prenaient  en  ce  sens  : qu’il 
falloit  qu’ils  fussent,  üc. 

seaux 
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seaux  étoient  le  mur  de  bois.  Les  Athéniens  dé- 
cidèrent que  l’avis  de  Thémistocles  étoit  préfé- 
rable à celui  des  Interprètes  des  Oracles,  qui  dis- 
suadoient  le  combat  naval,  et  même  en  géné- 
ral (a)  toute  sorte  de  résistance,  et  conseilloient 
d’abandonner  l’Attique,  et  défaire  ailleurs  un 
nouvel  établissement. 

CXLIV.  Antérieurement  à cet  avis,  Thémis- 
tocles en  avoit  ouvert  un  autre  qui  se  trouva  ex- 
cellent dans  la  conjoncture  actuelle.  Il  y avoit  dans 
le  trésor  public  de  grandes  richesses  provenant 
des  mines  de  Laurium.  On  étoit  sur  le  point  de 
les  distribuer  à tous  les  citoyens  qui  avoient  at- 
teint (209)  l’âge  de  puberté , et  chacun  d’eux 
auroit  reçu  pour  sa  part  ( b ) dix  drachmes.  Thé- 
mistocles persuada  aux  Athéniens  (210)  de  ne 
point  faire  cette  distribution  , et  de  construire 
avec  cet  argent  deux  cents  vaisseaux  pour  la 
guerre , entendant  (211)  par  ces  mots  la  guerre 
qu’on  avoit  à soutenir  contre  les  Eginètes.  Cette 
guerre  fut  alors  le  salut  de  la  Grèce , parce  qu’elle 
força  les  Athéniens  à devenir  marins.  Ces  vais- 
seaux ne  servirent  pas  à l’usage  auquel  on  les 
avoit  destinés,  mais  on  les  employa  fort  à propos 
pour  les  besoins  de  la  Grèce.  Ils  se  trouvèrent 
faits  d’avance,  et  il  ne  fallut  plus  y en  ajouter 
que  quelques  autres.  Ainsi , dans  un  conseil  tenu 


(o)  Il  y a dans  le  grec  : De  lever  les  mains  contre  l’ennemi, 
(b)  9 liv.  de  notre  monnaie. 

Tome  V.  G 
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après  qu’on  eut  consulté  l’Oracle , il  fut  résolu 
que , pour  obéir  au  Dieu  , toute  la  nation  , de 
concert  avec  ceux  d’entre  les  Grecs  qui  vou- 
droient  se  joindre  à elle,  attaqueraient  par  mer  les 
Barbares  qui  venoient  fondre  sur  la  Grèce.  Tels 
furent  les  Oracles  rendus  aux  Athéniens. 

CXLV.  Les  Grecs  les  mieux  intentionnés  pour 
la  patrie  s’assemblèrent  en  un  même  (21a)  lieu  , 
et  après  s’être  entre-donné  la  foi,  et  avoir  déli- 
béré entr’eux , il  fut  convenu  qu’avant  tout , on  se 
réconcilieroit,  et  que  de  part  et  d’autre  on  ferait 
la  paix  ; car  dans  ce  temps-là  la  guerre  étoit  (2 1 .1) 
allumée  entre  plusieurs  villes,  mais  celle  des  Athé- 
niens et  des  Eginètes  étoit  la  plus  vive. 

Ayant  ensuite  appris  que  Xerxès  étoit  à Sardes 
avec  son  armée , ils  furent  d’avis  d’envoyer  en 
Asie  des  espions  pour  s’instruire  de  ses  projets.  Il 
fui  aussi  résolu  d’envoyer  des  Ambassadeurs,  les 
uns  à Argos,  pour  seliguer  avec  les  Argiens  contra 
les  (a)  Perses;  les  autres  en  Sicile  à Gélon,  fils  de 
Dinomènes;  d’autres  en  Corcyre,  pour  exhor- 
ter (214)  les  Corcyréens  à donner  du  secours  à la 
Grèce;  et  d’autres  en  Crète.  Ils  avoient  par-là  des- 
sein de  réunir , s’il  étoit  possible , le  corps  (2 1 5) 
Hellénique,  et  de  faire  unanimement  les  derniers 
efforts  pour  écarter  les  dangers  dont  tous  les  Grecs 
étoient  également  menacés.  La  puissance  de  Gé- 


(o)  Dans  le  grec  : Contre  le  Perse , c’est-à-dire,  le  Roi 
«le  Perse. 
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Ion  passoit  alors  pour  très-considérable,  et  il  n’y 
avoit  point  d’Etat  en  Grèce  dont  les  forces  éga- 
lassent (316)  celles  de  ce  Prince. 

CXLVI.  Ces  résolutions  prises,  et  s’étant  ré- 
conciliés les  uns  les  autres,  iis  envoyèrent  d’abord 
trois  espions  en  Asie.  Ceux-ci  examinèrent  à leur 
arrivée  les  forces  de  Xerxès  $ mais  ayant  été  sur- 
pris, les  Généraux  de  l’armée  de  terre  les  con- 
damnèrent à mort,  et  on  les  conduisit  au  supplice , 
après  les  avoir  mis  à la  torture.  Aussi-tôt  que  Xer- 
xès en  eut  été  instruit,  il  blâma  la  conduite  de  ses 
Généraux , et  sur-le-champ  il  dépêcha  quelques- 
uns  de  ses  gardes,  avec  ordre  de  lui  amener  les 
trois  espions , s’ils  vivoient  encore.  Les  gardes  les 
ayant  trouvés  vivans,  les  menèrent  au  Roi.  Ce 
Prince  ayant  appris  le  sujet  de  leur  voyage , or- 
donna à ses  gardes  de  les  accompagner  par-tout, 
de  leur  faire  voir  toutes  ses  troupes,  tant  l’infan- 
terie que  la  cavalerie,  et  après  que  leur  curiosité 
auroit  été  satisfaite,  de  les  renvoyer  sains  et  saufs 
dans  le  pays  où  ils  voudroient  aller.  En  donnant 
ces  ordres  , il  ajouta  que  si  on  faisoit  périr  ces 
espions , les  Grecs  ne  pourvoient  être  instruits 
d’avance  de  la  grandeur  de  ses  forces,  qui  étoient 
au-dessus  de  ce  qu’en  publioit  la  renommée,  et 
qu’en  faisant  mourir  trois  hommes,  on  11e  l’eroit 
pas  grand  mal  aux  ennemis.  Ilpensoit  aussi  qu’en 
retournant  dans  leur  pays,  les  Grecs  instruits  de 
l’état  de  ses  affaires,  n’attendroient  pas  l’arrivée 
des  troupes  pour  se  soumettre,  et  qu’ainsi  il  ne 
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seroit  plus  nécessaire  de  se  donner  la  peine  de 
conduire  une  armée  contre  eux. 

CXLV1I.  Ce  sentiment  ressemble  à cet  autre 
du  même  Prince.  Tandis  qu’il  etoit  à Abydos,  il 
apperçut  des  vaisseaux  qui , venant  du  Pont- 
Euxin,  traversoient  l’Hellespont  pour  porter  du 
bled  (a  17)  en  Egineetdans  le  Péloponnèse.  Ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  ayant  appris  que  ces 
vaisseaux  appartenoient  aux  ennemis,  se  dispo- 
soient  à les  enlever,  et , les  yeux  attachés  sur  lui , 
ils  n’attendoient  que  (218)  son  ordre,  lorsqu'il 
leur  demanda  ou  alloient  ces  vaisseaux,  a Sci 
» gneur,  répondirent-ils,  ils  vont  porter  du  bled 
» à vos  ennemis  ».  « Eli  bien  ! reprit-il,  n’allons- 
» nous  pas  aussi  au  même  endroit  chargés  (2 19), 
» entr’autres  choses , de  bled  ? Quel  tort  nous 
» font-ils  donc  en  portant  des  vivres  pour  nous  »? 

Les  espions  ayant  été  renvoyés , revinrent  en 
Europe  après  avoir  tout  examiné. 

CXLV11I.  Aussi  tôt  après  que  les  Grecs  confé- 
dérés les  eurent  fait  (220)  partir  pour  l’Asie,  ils 
envoyèrent  des  Députés  à Argos.  Voici , selon  les 
Argiens,  comment  se  passèrent  les  choses  qui  les 
concernent.  Ils  disent  qu’ils  eurent  connoissance 
dès  les  commencemens  des  desseins  des  Barbares 
contre  la  Grèce  ; que  sur  cette  nouvelle  , ayant 
appris  que  les  Grecs  les  solliciteroient  de  leur 
donner  du  secours  contre  les  Perses,  ils  avoient 
envoyé  demander  au  Dieu  de  Delphes  quel  parti 
vdevoit  leur  être  le  plus  avantageux  ; car  depuis 
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peu  les  Lacédémoniens,  commandés  par  (a)  Cléo- 
mènes,  fils  d’Anaxandrides,  leur  avoieirt  tué  six 
mille  hommes  ; que  la  Pythie  leur  avoit  répondu 
en  ces  termes  : « Peuple  haï  de  tes  voisins,  cher 
v aux  Dieux  immortels , tiens- toi  sur  tes  gardes 
» prêt  à frapper  (221)  , ou  à parer  les  coups  de 
)>  tes  ennemis  ; défends  ta  tête,  et  ta  tête  sauvera 
w ton  corps  ».  Telle  fut,  suivant  eux,  la  réponse 
de  la  Pythie  avant  la  venue  des  Députés.  Ils  ajou- 
tent qu’aussi-tôt  après  leur  arrivée(222)  à Argos, 
on  les  admit  au  Sénat,  où  ils  exposèrent  leurs 
ordres  ; que  le  Sénat  répondit  que  les  Argiens 
étoient  disposés  à accorder  du  secours,  après 
avoir  préalablement  conclu  une  trêve  de  trente 
ans  avec  les  Lacédémoniens , à condition  qu’ils 
auroient  la  moitié  du  commandement  de  toutes 
les  troupes  combinées  ; que  le  commandement 
leur  appartenoit  de  droit  tout  entier,  mais  cepen- 
dant qu’ils  se  contenteroient  de  la  moitié. 

CXLIX.  Telle  fut,  suivant  eux,  la  réponse  de 
leur  Sénat,  quoique  l’Oracle  leur  eût  défendu 
d’entrer  dans  l’alliance  des  Grecs.  Ils  ajoutent  que 
ce  qui  leur  faisoit  le  plus  desirer  la  trêve  de  trente 
ans  , malgré  la  crainte  que  l’Oracle  leur  avoit 
inspirée,  c’étoit  afin  de  donner  à leurs  enfans  le 
temps  de  parvenir  à l’âge  viril.  Ils  se  (223)  tran- 
quillisoient  par  ce  moyen  l’esprit,  n’ayant  plus 


(a)  Voyez  ci-dcssus , liv.  vi,  J.  t-xxvm,  lxxix  ,lxxx  , 
LXXXIII. 
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à craindre  durant  cette  trêve  de  tomber  sous  le 
joug  des  Lacédémoniens  ; ce  qui  n’auroit  pas 
manqué  d’arriver,  si , affoiblis  déjà  par  la  guer- 
re (a)  qu’ils  venoient  de  soutenir  contre  eux , ils 
venoient  encore  à essuyer  quelqu’échec  de  la  part 
des  Perses.  Ils  ajoutent  encore  que  ceux  d’entre 
les  Ambassadeurs  qui  étoient  de  Sparte  répondi- 
rent au  discours  du  Sénat,  qu’à  l’égard  de  la  trêve, 
ils  en  feroient  leur  rapport  au  peuple  ; mais  qu’au 
sujet  du  commandement  des  armées,  il  leur  avoit 
été  enjoint  de  dire  que  les  Spartiates  ayant  deux 
Rois,  et  les  Argiens  un  (224)  seul,  il  n’étoit  pas 
possible  d’ôter  le  commandement  des  troupes  à 
l’un  des  deux  (2  a5)  Rois  de  Sparte  ; mais  que  rien 
n’empêchoit  que  le  Roi  d’Argos  ne  partageât 
l’autorité  également  avec  eux.  Ainsi  les  Argiens 
disentqu’ilsne  voulurent  point  souffrir  (226)  l’am- 
bition des  Spartiates  , et  qu’ils  aimèrent  mieux 
obéir  aux  Barbares  que  de  rien  céder  aux  Lacé- 
démoniens j qu’en  conséquence  ils  ordonnèrent 
aux  Ambassadeurs  de  sortir  de  leur  territoire 
avant  le  coucher  du  soleil , sous  peine  d’être  trai- 
tés en  ennemis. 

CL.  C’est  ainsi  que  les  Argiens  eux-mêmes  ra- 
content ce  qui  se  passa  en  cette  occasion  ; mais  on 
le  rapporte  en  Grèce  d’une  façon  bien  différente. 


(a)  Voyez  le  paragraphe  précc'dent , et  liv.  vi , §.  r.xx  vin, 
ixxix  , i.x xx  et  Lxxxiu.  J’ai  paraphrasé  cette  phrase. 
Voyez  la  note. 
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Xcrxès,  dit- on,  avant  que  d’entreprendre  son 
expédition  contre  la  Grèce,  envoya  un  Héraut  à 
Argos , qui  parla  aux  Argiens  en  ces  termes  : 
« Argiens , voici  ce  que  vous  dit  le  Roi  Xerxès. 
» Nous  pensons  que  Perses,  l’un  de  nos  ancêtres, 
» ayant  eu  (227)  pour  père  Persée,  fils  de  Danaé , 
» et  pour  mère  Andromède,  fille  de  Céphée,  nous 
» tenons  de  vous  notre  origine.  Il  n’est  donc 
» point  ( 228  ) naturel  ni  que  nous  fassions  la 
» guerre  à.  nos  pères, ni  qu’en  donnant  du  secours 
)*  aux  Grecs , vous  vous  déclariez  nos  ennemis. 
» Restez  tranquilles  chez  vous.  Si  cette  expédition 
» a le  succès  que  j’attends , je  vous  traiterai  avec 
» plus  de  distinction  qu’aucun  autre  peuple  ».  On 
ajoute  que  quoique  ces  propositions  eussent  paru 
de  1a  plus  grande  importance  aux  Argiens,  ils  ne 
firent  d’abord  (229)  d’eux*  mêmes  aucune  de- 
mande aux  Grecs  ; mais  que  lorsque  ceux-ci  les 
sollicitèrent  d’entrer  dans  leur  ligue,  ils  exigèrent 
une  part  dans  le  commandement  des  armées,  afin 
d’avoir  un  prétexte  de  demeurer  tranquilles,  sa- 
chant bien  que  les  Lacédémoniens  ne  voudroient 
pas  le  partager  avec  eux. 

CLI.  U y a des  Grecs  qui  rapportent  une  his- 
toire qui  s’accorde  très-bien  avec  celle-là,  et  qui 
n’arriva  que  beaucoup  (23o)  d’années  après.  Les 
Athéniens , disent-ils  , avoient  député  pour  quel- 
que (23i)affaire  àSuses,  ville  (a32)deMemnon, 
des  Ambassadeurs,  et  entr’autres  Callias  (a55), 
fils.d’Hipponicus.  Dans  le  même  temps,  les  Ar- 
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giens  y avoient  aussi  envoyé  des  Ambassadeurs, 
pour  demander  à Artoxerxès , fils  de  Xerxès,  si 
l’alliance  qu’ils  avoient  contractée  avec  Xerxès 
subsistoit  encore,  ou  s’il  les  regardoit  comme  en- 
nemis. Le  Roi  Artoxerxès  répondit  qu’elle  sub- 
sistoit , et  qu’il  n’y  avoit  point  de  ville  qu’il  ai- 
mât plus  que  celle  d’Argos. 

CLII.  Au  resle , je  ne  puis  assurer  que  Xerxès 
ait  envoyé  un  Héraut  à Argos  pour  dire  aux  Ar- 
giens  ce  que  je  viens  de  rapporter,  ni  que  les 
Ambassadeurs  des  Argiens  se  soient  transportés 
à Suses  pour  demander  à Artoxerxès  si  l’alliance 
subsistoit  encore  avec  lui.  Je  rapporte  seulement 
les  discours  que  les  Argiens  tiennent  eux-mémes. 
Tout  ce  que  je  sais,  c’est  que  si  tous  les  hommes 
portoient  en  un  même  lieu  leurs  mauvaises  ac- 
tions pour  les  échanger  contre  celles  de  leurs  voi- 
sins , après  avoir  envisagé  celles  des  autres,  cha- 
cun ( 234)  remporteroit  avec  plaisir  ce  qu’il  auroit 
porté  à la  masse  commune.  Il  y a sans  doute  des 
actions  encore  plus  honteuses  que  celles  des  Ar- 
giens. Si  je  suis  obligé  de  rapporter  ce  qu’on  dit , 
je  ne  dois  pas  du  moins  croire  tout  aveuglément. 
Que  cette  protestation  serve  donc  pour  toute  cette 
Histoire,  à l’occasion  de  l’invitation  que  l’on  as- 
sure avoir  été  faite  par  les  Argiens  aux  Perses  de 
passer  en  Grèce,  parce  qu’après  avoir  été  vaincus 
par  les  Lacédémoniens , ils  trouvoient  tout  autre 
état  préférable  à la  situation  déplorable  où  ils 
étoient  pour.lors.  En  voilà  assez  sur  les  Argiens. 
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CLIII.  Il  vint  (a)  aussi  en  Sicile  des  Ambassa- 
deurs de  la  part  des  Alliés,  parmi  lesquels  étoit 
Syagrus,  Député  de  Lacédémone,  pour  s’abou- 
cher avec  Gélon.  Un  des  ancêtres  de  ce  Gélon  fut 
citoyen  de  Géla.  Il  étoit  originaire  de  Télos,  île 
voisine  du  promontoire  Triopium.  Les  Lindiens 
de  l’île  de  Rhodes,  et  Antiphémus,  le  menèrent 
avec  eux,  lorsqu’ils  fondèrent  (235)  la  ville  de 
Géla.  Ses  descendans  étant  devenus  dans  la  suite 
Hiérophantes  de(a36)Cérèset  Proserpine,  ils  (237) 
continuèrent  toujours  à jouir  de  cette  dignité.  Ils 
latenoient  deTélinès,  l’un  de  leurs  ancêtres , qui 
y parvint  de  la  manière  que  je  vais  dire.  Une  sé- 
dition s’étant  élevéè  à Géla,  les  vaincus  se  sau- 
vèrent à Mactorium,  ville  située  au-dessus  de 
Géla.  Télinès  les  ramena  dans  leur  patrie  sans  au- 
cunes troupes , et  n’ayant  que  les  choses  consa- 
crées à ces  Déesses.  Où  les  avoit-il  prises  ? com- 
ment les  possédoit-il  ? c’est  ce  que  je  ne  puis  dire. 
Plein  de  confiance  en  ces  choses , il  ramena  les 
habitans  de  Géla  ; mais  ce  fut  à condition  que  ses 
descendans  seroient  Hiérophantes  des  Déesses. 
J’adtnire  ce  qu’on  dit  de  l’entreprise  de  Télinès  , 
et  je  suis  étonné  qu’il  ait  pu  en  venir  à bout.  Il 
n’est  pas  donné,  je  pense,  à tout  le  monde  d’exé- 
cuter de  pareils  projets}  cela  n’appartient  qu’à  de 
grandes  âmes , qu’à  des  hommes  hardis  et  coura- 
geux. Or  les  habitans  de  Sicile  disent  qu’il  avoit 


(a)  Voyez  §.  cxlv. 
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des  qualités  contraires,  et  que  c’étoit  un  homme 
naturellement  mou  (a)  et  efféminé.  Telle  fut  la 
manière  dont  il  se  mit  en  possession  de  cette  di- 
gnité- ; . 

CLIV.  Cléapdre,  fils  de  Pantarès,  ayant  été 
(238)  tué  par  Sabyllus,  citoyen  de  Géla,  après 
avoir  régné  sept  ans  dans  cette  ville,  son  frère 
Hippocrates  s’empara  de  la  Couronne.  Sous  le 
règne  de  celui-ci , Gélon , descendant  de  l’Hiéro- 
phante Télinés,  ainsi  que  plusieurs  autres,  parmi 
lesquels  on,  compte  Ænésidémus , fils  de  Pataïcus, 
de  simple  Garde- du- Corps  (209)  d’Hippocrates, 
s’éleva  en  peu  de  temps  par  son  mérite  à la  di- 
gnité de  Général  de  la  Cavalerie.  Il  s’étoit  en  effet 
distingué  contre  les  CalUpoliÉes , les  Nnxiens, 
les  Zaacléens,,  les  Léontins,  et  outre  cela  contre 
les  Syracusai»s,  ,et  plusieurs  peuples  barbares, 
qu’IUppocrates  avoit  assiégés  dans  leurs  capi- 
tales. De  toute»  les  villes  que  ja  viens  de  nommer, 
il  n’y  eut  que  celle  de  «Syraçuses  qui  évita  le  joug 
d'IIippocratos.  Il  en  battit  les  habit  ans  près  du 
fleuve  Klorus  ; maie  les  Corinthiens  et  les  Cor- 
cyréens  les  délivrèrent  de  la  servitude,  et  les 
réconcilièrent  avec  ce  Prince , à condition  qu’ils 
lui  donneroient  (a4o)  Camarine  qui  leur  (24i) 
appartenoit  de  toute  antiquité. 


(à)  Cet  homme,  quoique  mou  et  efféminé,  pouvoit  très- 
bien  oonnoltre  l’empire  <le  la  superstition  sur  la  plupart 
Jes  hommes. 
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CLV.  Hippocrates,  après  avoir  régné  autant 
de  temps  (a)  que  son  frère  Cléandre,  mourut 
devant  la  ville  d’Hybla  en  faisant  la  guerre  aux 
Sicules.  Alors  Gélon  prit  en  apparence  la  défense 
d’Euclides  et  de  Cléandre , tous  deux  fils  d’Hip- 
pocrates, contre  les  citoyens  de  Géla , qui  ne  vou- 
loient  plus  les  reconnoître  pour  leurs  maîtres. 
Ayant  vaincu  ceux-ci  dans  un  combat,  il  s’em- 
para réellement  lui-même  (a4a)  de  l’autorité 
souveraine,  et  en  dépouilla  les  fils  d’Hippocrates. 
Cette  entreprise  lui  ayant  réussi,  il  ramena  de 
la  ville  de  Casmène  ceux  d’entre  les  Syracusains 
qu’on  appeloit  ( a43  ) Gamores.  Ils  avoient  été 
chassés  par  le  peuple  et  par  leurs  propres  esclaves 
nommés  Cillicyriens  (a44).  En  les  rétablissant 
dans  Syracuses,  il  s’empara  aussi  de  celte  place; 
car  le  peuple,  voyant  qu’il  venoit  l’attaquer,  lui 
livra  la  ville , et  se  soumit. 

CL VI.  Lorsque  Syracuses  fut  en  sa  puissance, 
il  fit  beaucoup  moins  de  cas  de  Géla,  dont  il  étoit 
auparavant  en  possession.  Il  en  confia  le  gouver- 
nement à son  frère  Hiéron,  et  garda  pour  lui 
Syracuses,  qui  étoit  tout  pour  lui  et  lui  tenoit 
lieu  de  tout.  Cette  ville  s’accrut  (‘245)  considéra- 
blement en  peu  de  temps  et  devint  très-floris- 
sante. Il  y transféra  tous  les  habitans  de  Cania- 
rine,  les  en  fit  citoyens,  et  rasa  leur  ville.  Il  en 


(a)  C’est-à-dire , sept  ans.  Fojet  le  commencement  du 
5-  cuv. 
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agit  de  même  à l’égard  de  plus  de  la  moitié  des 
Gélois.  Il  assiégea  les  Mégariens  de  Sicile,  et  les 
força  de  se  rendre.  Les  plus  riches  d’entr’eux  lui 
ayant  fait  la  gûerre,  s’attendoient  par  cette  raison 
à périr.  Cependant  Gélon  les  envoya  à Syracuses, 
et  leur  donna  le  droit  de  Cité.  À l’égard  du  peu- 
ple, il  le  lit  conduire  aussi  à Syracuses,  et  l’y  fit 
vendre  pour  être  transporté  hors  de  la  Sicile , 
quoiqu’il  n’eût  point  (s46)  été  l’auteur  de  cette 
guerre,  et  qu’il  ne  s’attendît  pas  à un  sort  fâ- 
cheux. Il  en  agit  de  même  avec  les  Eubœens  de 
Sicile  qu’il  avoit  pareillement  séparés  en  deux 
classes  : il  les  traita  ainsi  les  uns  et  les  autres , 
parce  qu’il  étoit  persuadé  que  le  peuple  étoit  un 
voisin  très-incommode.  Ce  fut  ainsi  que  Gélon 
devint  un  puissant  (a)  Monarque. 

CLVII.  A peine  les  Ambassadeurs  des  Grecs 
furent-ils  arrivés  à Syracuses,  que  Gélon  leur 
donna  audience,  a Les  Lacédémoniens,  les  Athé- 
» niens  et  leurs  Alliés , lui  dirent-ils , nous  ont 
» députés  pour  vous  inviter  à réunir  vos  forces 
» aux  nôtres  contre  les  Barbares.  V ous  avez  sans 
» doute  appris  que  le  Roi  de  Perse  est  prêt  à fon- 
» dre  sur  la  Grèce , qu’après  avoir  jeté  des  ponts 
» sur  l’Hellespont,  et  amené  de  l’Asie  toutes  les 
» forces  de  l’Orient,  il  est  sur  le  point  (247)  de 
i>  l’attaquer,  et  que  sous  prétexte  de  marcher  con- 
» tre  Athènes , il  a réellement  dessein  de  réduire 

(ri)  Dans  le  grec  : Un  Tyran.  Voyez  la  signification  du 
mot  Tyran,  liv1.  m,  §.  l,  note  io3. 
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» la  Grèce  entière  sous  le  joug.  Vous  êtes  puis- 
» sant,  et  la  Sicile,  dont  vous  êtes  Souverain, 
)>  n’est  pas  une  des  moindres  parties  de  la  Grèce. 
» Donnez  du  secours  aux  vengeurs  de  la  liberté, 
» et  joignez-vous  à eux , pour  la  leur  conserver. 
» Car  toute  la  Grèce  étant  réunie,  nous  forme- 
» rons  une  puissance  considérable , et  en  état  de 
» combattre  l’ennemi  qui  vient  nous  attaquer. 
» Mais  si  les  uns  trahissent  la  patrie,  ou  refusent 
)>  de  la  secourir,  si  ses  défenseurs,  qui  en  sont 
))  la  plus  saine  partie sont  réduits  à un  petit 
» nombre,  il  est  à craindre  que  toute  la  Grèce 
» ne  périsse.  Car  ne  vous  flattez  pas  que  le  Roi  , 
» après  avoir  remporté  la  victoire,  et  nous  avoir 
» subjugués,  n’aille  pas  jusqu’à  vous.  Prenez  vos 
» précautions  d’avance.  En  nous  secourant,  vous 
» travaillerez  à votre  propre  sûreté.  Une  entre- 
» prise  bien  concertée  est  presque  toujours  cou- 
» ronnée  du  succès. 

CLVIII.  » Grecs  , répondit  avec  véhémence 
» Gélon,  vous  avez  la  hardiesse  et  (248)  l’inso- 
» lence  de  m’inviter  à joindre  mes  forces  aux 
» vôtres  contre  les  Perses  ; et  lorsque  je  vous  priai 
» de  me  secourir  contre  les  Carthaginois  avec 
» qui  j’étois  en  guerre,  lorsque  j’implorai  votre 
» assistance  pour  venger  sur  les  habitans  (a4g) 
» d’Ægeste  la  mort  de  Doriée , fils  d’Anaxan- 
» drides  (a),  et  que  j’offris  de  contribuer  à re- 

(a)  Voyez  ci-dessus , liv.  v,  5.  xlv  et  xivi,  note  g5, 
96  et  97 , et  ci-dessous,  J.  ccv. 
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» mettre  en  liberté  les  ports  et  villes  de  com- 
» merce,  qui  vous  procuroient  beaucoup  d’avan- 
» tages  et  de  grands  (a5o)  profits,  non-seulement 
» vous  refusâtes  de  venir  à mon  secours , mais 
» encore  vous  ne  voulûtes  pas  venger  avec  moi 
» l’assassinat  de  Doriée.  Il  n’a  donc  pas  tenu  à 
» vous  que  ce  pays  ne  soit  entièrement  devenu 
» la  proie  des  Barbares.  Mais  les  choses  ont  pris 
î)  une  tournure  plus  favorable.  Maintenant  donc 
» que  la  guerre  est  à votre  porte  et  même  chez 
» vous,  vous  vous  souvenez  enfin  de  Gélon.  Quoi- 
» que  vous  en  ayez  agi  avec  moi  d’une  manière 
» méprisante,  je  ne  vous  ressemblerai  point,  et 
)>  je  suis  prêt  à envoyer  a votre  secours  deux  (25 1) 
I)  cents  trirèmes,  vingt  mille  (a)  Hoplites,  deux 
)>  mille  hommes  de  cavalerie,  deux  mille  archers, 
» deux  mille  frondeurs,  et  deux  mille  hommes  de 
» cavalerie  légère.  Je  m’engage  aussi  à fournir  du 
))  bled  pour  toute  l’armée , jusqu’à  la  fin  de  la 
j>  guerre  ; mais  c’est  à condition  que  j’en  aurai  le 
» commandement.  Autrement , je  n’irai  point  en 
» personne  à cette  expédition , et  je  n’y  enverrai 
» aucun  de  mes  sujets  ». 

CLIX.  Syagrus  ne  pouvant  se  contenir  : « Cer- 
v tes,  dit-il,  ce  (a52)  seroit  un  grand  sujet  de 
» douleur  pour  Agamemnon  ( b ) , s’il  apprenoit 


(a)  Voyez  ma  traduction  de  la  Retraite  des  Dix-Mille , 
loin,  i , pag.  1 1 , note  1 7. 

(b)  Le  grec  ajoute  : Descendant  de  Pilops. 
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.}>  que  les  Spartiates  se  fussent  laissé  dépouiller  du 
» commandement  (253)  par  un  Gélon  et  par  des 
» Syracusains.  Ne  nous  parlez  plus  de  vous  le  cé- 
» der.  Si  vous  voulez  secourir  la  Grèce , sachez 
» qu’il  vous  faudra  obéir  aux  Lacédémoniens;  si 
» vous  refusez  de  servir  sous  eux  , nous  n’avons 
» pas  besoin  de  vos  troupes  » . 

. CLX.  Gélon  appercevant  assez  par  cette  ré- 
ponse l’éloignement  qu’on  avoit  pour  ses  deman- 
des, leur  fit  enfin  cette  autre  proposition  : « Spar- 
» tiates,  les  injures  qu’on  dit  à un  homme  de 
» cœur  (a54)  excitent  ordinairement  sa  colère  ; 
)>  mais  vous  aurez  beau  me  tenir  des  propos  (255) 
« insultans , vous  ne  m’engagerez  point  à vous 
» faire  une  réponse  indécente.  Si  vous  êtes  si 
» épris  du  commandement , il  est  naturel  que  je 
« le  sois  encore  plus,  puisque  je  fournis  beaucoup 
» plus  de  troupes  et  de  vaisseaux  que  vous  n'en 
» avez.  Mais  puisque  ma  proposition  vous  révol- 
)>  te  , je  veux  bien  relâcher  quelque  chose  de  mes 
)>  premières  demandes.  Si  vous  prenez  pour  vous 
» le  commandement  des  troupes  de  terre,  je  me 
» réserve  celui  de  l’armée  navale  : si  vous  aimez 
» mieux  commander  sur  mer,  je  commanderai 
» sur  terre.  Il  faut,  ou  vous  (256)  contenter  de 
)*  l’une  de  ces  deux  conditions,  ou  retourner  chez 
» vous,  et  vous  passer  d’un  Allié  tel  que  moi  ». 

CLXI.  Telles  furent  les  offres  de  Gélon.  L’Am- 
bassadeur d’Athènes  prévenant  celui  de  Lacédé- 
mone , répondit  en  ces  termes  : a Roi  de  Syræ 
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» cuses , la  Grèce  n’a  pas  besoin  d’un  Général , 
» mais  de  troupes,  et  c’est  pour  vous  en  demander 
» qu’elle  nous  a députés  vers  vous.  Cependant 
» vous  nous  déclarez  que  vous  n’en  enverrez  pas, 
» si  l’on  ne  vous  reconnoît  pour  Général , tant 
)>  est  grande  l’envie  que  vous  avez  de  nous  cora- 
« mander.  Quand  vous  demandâtes  le  comman- 
» dement  de  toutes  nos  forces , nous  nous  con- 
» tentâmes,  nous  autres  Athéniens,  de  garder  le 
» silence , persuadés  que  l’Ambassadeur  de  Lacé- 
» démone  saurait  vous  répondre  et  pour  lui  et 
» pour  nous.  Exclus  du  commandement  général, 
w vous  vous  bornez  maintenant  à celui  de  la  flotte; 
» mais  les  choses  sont  au  point  que  quand  même 
» le  Lacédémonien  vous  l’accorderoit,  nous  ne 
» le  souffririons  jamais;  car  il  nous  appartient , 
» du  moins  au  refus  des  Lacédémoniens.  S’ils  veu- 
» lent  prendre  celui  de  la  flotte,  nous  ne  le  leur 
» disputerons  point  ; mais  nous  ne  le  céderons  à 
# nul  autre.  Et  en  effet,  ce  seroitbien  en  vain  que 
» nous  posséderions  la  plus  grande  partie  de  l’ar- 
» mée  navale  des  Grecs.  Quoi  (257)  donc!  nous 
» autres  Athéniens , nous  abandonnerions  lecom- 
m mandement  à des  Syracusaius  ? Nous  qui  som- 
» mes  le  plus  ancien  peuple  de  la  Grèce  ; nous 
» qui,  seuls  entre  tous  les  Grecs,  n’avons  (a58) 
» jamais  (a)  changé  de  sol  ; nous  enfin  , qui 
» comptons  parmi  nos  compatriotes  ce  Capitaine 


• • (a)  Voyez  liv.  1 , §.  j. vi. . 


))  qui 
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» qui  alla  au  siège  de  Troie,  et  qui  étoit,  comme 
» le  dit  Homère  (a) , des  plus  habiles  pour  mettre 
» une  armée  en  bon  ordre  , et  pour  la  ranger  en 
» bataille.  Après  un  pareil  témoignage,  nous  ne 
» devons  point  rougir  de  parler  avantageusement 
» de  notre  patrie  ». 

CLXII.  « Athénien , repartit  Gélon , vous  ne 
» manquez  point,  à ce  qu’il  paroît,  de  Généraux, 
» mais  de  Soldats.  Au  reste,  puisque  vous  voulez 
» tout  garder , sans  vous  relâcher  en  rien , retour- 
» nez  au  plutôt  en  Grèce,  et  annoncez-lui  que 
» des  quatre  saisons  de  l’année , on  lui  a ôté  le 
» printemps  ».  Il  comparoit  (a5tj)  par  ce  propos 
la  Grèce,  privée  de  son  alliance,  à une  année  de 
laquelle  on  auroit  retranché  le  printemps. 

CLXIII.  Après  cette  réponse  de  Gélon  , les 
Ambassadeurs  des  Grecs  remirent  à la  voile.  Ce- 
pendant Gélon,  qui  craignoit  que  les  Gxecs  ne 
fussent  pas  assez  forts  pour  vaincre  le  Roi,  et  qui 
d’un  autre  côté  auroit  cru  insupportable  et  in- 
digne d’un  Tyran  de  Sicile,  d’aller  servir  dans  le 
Péloponnèse  sous  les  ordres  des  Lacédémoniens , 
négligea  ce  plan  pour  s’attacher  à un  autre.  Il 
n’eut  pas  plutôt  appris  que  le  Roi  avoit  traversé 
l’Hellespont,  qu’il  donna  trois  vaisseaux  à cinq 
rangs  de  rames  à Cadmus , lils  de  (atio)  Scythès  , 
de  l’ile  de  Cos,  et  l’envoya  à Delphes  avec  des  ri- 


(a)  Le  grec  ajoute  : Le  Poète  Epique ■ Homère , Iliade , 
liv.  il,  vers  554. 

Tome  K. 
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chesses  considérables  et  des  paroles  (261  ) de  paix. 
Il  avoit  ordre  d’observer  l’événement  du  combat, 
et  si  le  Roi  étoit  vainqueur , de  lui  présenter  l’ar- 
gent qu’il  portoit,  et  de  lui  offrir  en  même  temps 
la  terre  et  l’eau  pour  toutes  les  villes  de  ses  Etats  ; 
et  si  les  Grecs  au  contraire  remportoient  la  vic- 
toire , de  revenir  en  Sicile. 

CLXIV.  Ce  Cadmus  avoit  auparavant  hérité 
de  son  père  la  souveraineté  de  Cos.  Quoiqu’elle 
fût  alors  dans  un  état  de  prospérité  et  que  sa  puis- 
sance y fût  bien  affermie , il  l’avoit  cependant 
remise  aux  habitans  sans  y être  forcé  par  des  cir- 
constances fâcheuses,  mais  volontairement,  et 
par  amour  pour  la  justice.  Etant  ensuite  parti 
pour  la  Sicile,  il  fixa  sa  demeure  avec  les  Samiens 
à Zancle,  dont  le  nom  a été  changé  en  celui 
de  (262)  Messane.  Gélon,  persuadé  des  motifs  qui 
l’a  voient  fait  venir  en  Sicile,  et  del’amour  qu’il  lui 
avoit  vu  pour  la  justice  en  plusieurs  autres  occa- 
sions , l’envoya  à Delphes.  Il  faut  joindre  à ses 
autres  actions  pleines  de  droiture  celle-ci,  qui 
n’est  pas  la  moindre.Maîtrede  richesses  considéra- 
bles que  Gélon  lui  avoit  confiées,  il  ne  tenoit  qu’à 
lui  de  se  les  approprier  (265)  ; cependant  il  ne  le 
voulut  pas.  Mais  après  la  victoire  que  remportè- 
rent les  Grecs  sur  mer  (a)  et  le  départ  de  Xerxès, 
il  retourna  en  Sicile  avec  toutes  ces  richesses. 

CLXV.  Les  peuples  de  Sicile  disent  cependant 


(a)  Celle  de  Salamine. 
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aussi  que  sans  les  circonstances  où  se  trouva  Gé- 
lon , ce  Prince  auroit  donné  du  secours  aux  Grecs, 
quand  même  il  auroit  dû  servir  sous  les  Lacédémo- 
mens.  Térille,  fils  de  Crinippe,  Tyran  d’Himère, 
se  voyant  chassé  de  cette  ville  par  (a64)  Théron, 
fils  d’Ænésidémus,  Monarque  des  Agrigentins, 
avoit  fait  venir  dans  le  même  temps,  sous  la  con- 
duite d’Amilcar  ,fils  d’Hannon,  Roi  (a65)  des  Car- 
thaginois, une  armée  de  trois  cent  raille  hommes 
composée  de  Phéniciens,  de  Libyens,  d’Ibériens, 
de  Ligyens , d’Hélisyces , de  Sardoniens  et  de 
Cyrniens.  Le  Général  Carthaginois  s’étoit  laissé 
persuader  par  l’hospitalité  qu’il  avoit  contractée 
avec  Térille,  et  sur-tout  par  le  zèle  que  lui  avoit 
témoigné  Anaxilas,  fils  de  Crétines,  Tyran  de 
Rhégium , en  lui  donnant  ses  enfans  en  otage , 
afin  de  l’engager  à venir  (26Ü)  en  Sicile  venger 
6on  beau-père.  Il  avoit  en  effet  épousé  Cydippe  , 
fille  de  Térille.  Les  Siciliens  disent  donc  queGé- 
lon  n’ayant  pu  par  uette  raison  secourir  les  Grecs, 
envoya  de  l’argent  à Delphes. 

CLXVI.  Ils  disent  encore  que  le  même  (267) 
jour  que  les  Grecs  battirent  le  Roi  à Salamine, 
Gélon  et  Théron  défirent  en  Sicile  Amilcar.  Cet 
Amilcar  étoit,  suivant  eux.  Carthaginois  du  côté 
de  son  père,  et  Syracusain  par  sa  mère  : sa  valeur 
i’avoit  élevé  au  trône  de  Carthage.  J’ai  ouï  dire 
qu’ayant  perdu  la  bataille,  il  disparut,  et  qu’on 
ne  put  le  trouver  nulle  part,  ni  vif,  ni  mort,  quoi- 
que Gélon  (268)  l’eût  fait  chercher  par-tout. 

H ? 
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CLXVII.  Mais  les  Carthaginois  racontent  la 
chose  de  cette  manière  qui  me  paroît  très-(2fii)) 
vraisemblable.  La  bataille , disent-ils , que  les 
.Barbares  livrèrent  aux  Grecs  en  Sicile,  commença 
au  lever  de  l’aurore , et  continua  jusqu’au  cou- 
cher du  soleil.  L’on  assure  qu’elle  dura  tout  ce 
temps-là.  Amilcar,  resté  dans  le  camp  pendant 
l’action , immoloit  des  victimes,  dont  les  entrailles 
lui  promettoient d’heureux  succès,  et  les  brûloit 
tout  entières  sur  un  vaste  bûcher.  Mais  s’étant 
apperçu , pendant  qu’il  étoit  occupé  à faire  des 
libations  sur  les  victimes  , que  ses  troupes  coin* 
mençoient  à prendre  la  fuite,  il  se  jeta  lui-même 
dans  le  feu,  et  bientôt,  dévoré  par  les  flammes, 
il  disparut  entièrement.  EnGn,  soit  qu’il  ait  dis- 
paru de  cette  manière,  comme  le  racontent  les  (a) 
Phéniciens,  soit  d’une  autre,  comme  le  rappor- 
tent (270)  les  Syracusains,  les  Carthaginois  lui 
offrent  des  sacrifices,  et  lui  ont  élevé  des  monu- 
mens  dans  toutes  les  villes  où  ils  ont  établi  des 
Colonies,  dont  le  plus  grand  est  à Carthage.  Mais 
en  voila  assez  sur  les  affaires  de  Sicile. 

CLXVIII.  Les  Ambassadeurs  qui  avoient  été 
en  Sicile , lâchèrent  aussi  d’engager  les  Corcy- 
réens  à prendre  le  parti  de  la  Grèce,  et  leur  firent 
les  mêmes  demandes  qu’à  Gélon.  Les  Corcyréens 
répondirent  d’une  façon , et  agirent  d’une  autre. 


(a)  Hérodote  comprend  sous  ce  nom  les  Carthaginois , 
qui  étoient  une  colonie  des  Phéniciens. 
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Ils  promirent  sur-le-champ  d’envoyer  dès  troupes 
à leur  secours,  ajoutant  qu’ils  ne  laisseroient  pas 
périr  la  Grèce  par  leur  négligence,  puisque  si  elle 
venoit  à succomber,  ils  se  verroient  eux- mêmes 
réduits  au  premier  jour  à une  honteuse  servi- 
tude : mais  qu’ils  la  secourroient  de  toutes  leurs 
forces.  Cette  réponse  étoit  spécieuse.  Mais  quand 
il  fallut  en  venir  aux  effets,  comme  ils  avoient 
d’autres  vues,  ils  équipèrent  soixante  vaisseaux, 
et  ne  les  ayant  fait  partir  qu’avec  peine,  ils  s’ap- 
prochèrent du  Péloponnèse,  et  jetèrent  l’ancre 
près  de  Pylos  et  de  Ténare  sur  les  côtes  de  la 
Laconie,  dans  la  vue  d’observer  quels  seroient 
les  événemens  de  la  guerre.  Car  loin  d’espérer  que 
les  Grecs  remportassent  la  victoire,  ils  pensoient 
que  le  Roi,  dont  les  forces  étoient  de  beaucoup 
supérieures , subjugueroit  la  Grèce  entière.  Ils 
agissoient  ainsi  de  dessein  prémédité,  afin  de  pou- 
voir tenir  ce  langage  au  R oi  : « Seigneur,  dévoient- 
» ils  lui  dire,  lés  Grecs  nous  ont  engagés  à les 
» secourir  dans  cette  guerre.  Mais  quoique  nous 
» ayons  des  forces  considérables,  et  un  plus  grand 
» nombre  de  vaisseaux , du  moins  après  les  Atlié- 
» niens,  qu’aucun  autre  Etat  de  la  Grèce,  nous 
))  n’avons  pas  voulu  nous  opposer  à vos  desseins, 
» ni  rien  faire  qui  vous  fût  désagréable  ».  Ils 
espéroient  par  ce  discours  obtenir  des  conditions 
plus  avantageuses  que  les  autres  ; ce  qui , à mon 
avis,  auroit  bien  pu  (U71)  arriver.  Cependant  ils 
avoient  une  excuse  toute  prête  à l’égard  desGrecsj 
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aussi  s’en  servi rent- ils.  Car  les  Grecs  leur  repro* 
chant  de  ne  les  avoir  pas  secourus,  ils  répondirent 
qu’ils  aVoient  équipé  soixante  trirèmes , mais 
que  les  vents  Etésiens  les  ayant  mis  dans  l’impos- 
sibilité de  doubler  le  promontoire  Malée , ils 
n’avoient  pu  se  rendre  à Salamine,  et  que  s’ils 
n’étoient  arrivés  qu’après  le  combat  naval,  ce 
n’étoit  point  par  aucune  mauvaise  volonté  de 
leur  part  Ce  fut  ainsi  qu’ils  cherchèrent  (272)  à 
tromper  les  Grecs. 

CLXIX.  Les  Crétois  se  voyant  sollicités  pàr 
les  Députés  des  Grecs,  envoyèrent  demander  aü 
Dieu  de  Delphes , au  nom  de  toute  la  Nation  , 
s’il  leur  seroit  avantageux  de  secourir  la  Grèce» 
«Insensés!  leur  répondit  la  Pythie,  vous  vous 
î>  plaignez  des  maux  que  Minos  (a)  yous  a en^- 
» voyés  dans  (27Ô)  sa  colère  à cause  (274)  des 
w secours  que  vous  donnâtes  à Ménélas,  et  parce 
J)  que  vous  aidâtes  les  Grecs  à se  venger  du  ( b ) 
)>  rapt  d’une  femme  que  fit  à Sparte  un  Barbare* 
» quoiqu’ils  n’eussent  pas  contribué  à venger  sa 
» mort  arrivée  à Camicos,  et  (c)  vous  voudriez 
)>  encore  les  secourir  » ! Sur  cette  réponse,  les 


(a)  Minos,  second  du  nom,  et  postérieur  au  premier  de 
' îao  ans  ou  environ. 

(b)  L’enlèvement  d'Hélène  par  Alexandre , autrement 
dit , Pàiis. 

(c)  Cela  n’est  pas  dans  le  texte,  je  l’ai  ajouté  pour  plus 
grande  clarté. 
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Cretois  refusèrent  aux  Grecs  les  secours  qu’ils 
leur  deinandoient. 

• CLXX.  On  dit  que  Minos,  cherchant  (275) 
Dædale,  vint  en  Sicanie,  qui  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  Sicile , et  qu’il  y mourut  d’une  mort 
(276)  violente  : que  quelque  temps  après  les  Cré- 
tois,  excités  par  un  Dieu,  passèrent  tous  en  Si- 
canie avec  une  grande  flotte,  excepté  les  (277) 
Polichnites  et  les  Præsiens , et  qu’ils  assiégèrent 
pendant  cinq  ans  la  ville  de  (278)  Camicos,  qui 
de  mon  temps  étoit  habitée  par  des  Agrigentins: 
enfin  que  ne  pouvant  ni  la  prendre,  ni  en  conti- 
nuer le  siège,  à cause  de  la  famine  dont  ils  étoient 
tourmentés,  ils  le  levèrent  : qu’ayant  été  surpris 
d’une  tempête  furieuse  près  de  l’Iapygie , ils 
furent  poussés  sur  la  côte  avec  violence  : que 
leurs  vaisseaux  s’étant  brisés,  et  n’ayant  plus  de 
ressources  pour  se  transporter  en  Crète,  ils  restè- 
rent dans  le  pays,  et  y bâtirent  la  ville  d’Hyria: 
qu’ils  changèrent  ensuite  leur  nom  de  Crétois  en 
celui  (279)  d’Iapyges-Messapiens,  et  que  d’insu- 
laires qu’ils  avoient  été  jusqu’alors,  ils  devinrent 
habitans  de  terre  ferme  : que  cette  ville  envoya 
dons  la  suite  des  Colonies:  que  long  temps  après, 
les  Tarentins  cherchant  à les  détruire,  reçurent 
(280)  un  furieux  échec  ; de  sorte  que  le  carnage 
des  Tarentins  et  de  ceux  de  Rhégium  fut  très- 
considérable,  et  c’est  le  plus  grand  que  les  Grecs 
aient  jamais  essuyé  et  dont  nous  ayons  connois- 
sance.  Ceux  de  Rhégium,  forcés  par  Micythus, 
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fils  de  Choiros,  à màrclier  au  secours  des  Taren- 
tins,  avoieut  perdu  en  cette  occasion  trois  mille 
hommes  ; mais  on  n’a  point  su  quelle  aroit  été 
la  perte  des  (a)  Torentins.  Quant  à Micythus,  il 
étoit  serviteur  d’Anaxilas,  et  avoit  été  laissé  à 
Rhégium  pour  prendre  soin  de  ses  affaires.  Ayant 
été  obligé  (281)  d’abandonner  cette  ville,  il  alla 
6’établir  à Tégée  en  Arcadie,  et  consacra  (282) 
un  grand  nombre  de  statues  dans  Olympie. 

CLXXI.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  habitans 
de  Rhégium  et  de  Tarente  doit  être  considéré 
comme  une  digression.  L’île  de  Crète  étant  dé- 
serte, les  Præsiens  disent  qu’en tr’au très  peuples 
qui  vinrent  s’y  établir,  il  y eut  beaucoup  de 
Grecs  5 que  la  guerre  de  Troie  arriva  (b)  dans  la 
troisième  génération  après  la  mort  de  Mi  nos,  et 
que  les  Crétois  ne  furent  pas  des  moins  empressés 
à donner  du  secours  à Ménélas.  Ils  ajoutent  qu’à 
leur  retour  de  Troie,  ils  furent,  pour  (283)  cette 
raison  là  même,  attaqués  de  la  peste  et  de  la 
famine,  eux  et  leurs  troupeaux  , et  que  la  Crète 
ayant  été  dépeuplée  pour  la  seconde  fois,  il  y vint 
une  troisième  Colonie  qui  occupe  maintenant 
cette  île  avec  ceux  que  ces  fléaux  avoient  épar- 
gnés. En  leur  rappelant  ces  malheurs , la  Pythie 
les  détourna  de  donner  du  secours  aux  Grecs, 
quelque  bonne  volonté  qu’ils  en  eussent. 

(a)  Diodorc  de  Sicile  ne  l’exprime  pas  non  plus.  Voyez 
dans  ce  même  paragraphe , note  2S0. 

(b)  Voyez  ci-dessus,  5-  clxx  , note  279. 
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CLXX1I.  Les  Thessalîens  ( a84  ) suivirent  à 
regret  et  par  nécessité  le  parti  des  Mèdes , puis- 
qu’ils firent  voir  qu’ils  désapprouvoient  les  intri- 
gues des  ( a ) Aleuades.  Car  aussi-tôt  qu’ils  eurent 
appris  que  le  Roi  étoit  sur  le  point  de  passer  en 
Europe  , ils  envoyèrent  des  Ambassadeurs  à 
l’Isthme  où  se  tenoit  ( b ) une  assemblée  des  Dé- 
putés de  la  Grèce , choisis  par  les  villes  les  mieux 
intentionnées  pour  sa  défense.  Ces  Ambassadeurs 
étant  arrivés  à l’Isthme,  parlèrent  ainsi  : « Grecs , 
» il  faut  garder  le  passage  de  l’Olympe,  afin  dé 
» garantir  de  la  guerre  la  Thessalie  et  la  Grèce 
» entière.  Nous  sommes  prêts  à le  faire  ; mais  il 
» est  nécessaire  que  vous  y envoyiez  aussi  des 
» forces  considérables.  Si  vous  ne  le  faites  point, 
» sachez  que  nous  truiterons  avec  le  Roi.  Car  il 
))  n’est  pas  juste,  qu’étant  exposés  au  danger  par 
})  notre  (c)  situation,  nous  périssions  seuls  pour 
» vous.  Si  vous  nous  refusez  des  secours,  vous  ne 
» pouvez  pas  nous  contraindre  à vous  en  donner; 
» car  l’impuissance  est  au-dessus  de  toute  sorte 
)>  de  contrainte  ; et  nous  chercherons  les  moyens 
))  de  pourvoir  à notre  sûreté  ». 

CLXXIII.  Ainsi  parlèrent  lesThessaliens.  Là- 
dessus  les  Grecs  résolurent  d’envoyer  par  mer  en 
Thessalie  une  armée  de  terre  pour  garder  le  pas- 

(a)  Voyez  ci-dessus,  §.  vi. 

(b)  Voyez  ci-dessus , $.  cxlv. 

(e)  Dans  le  grec  : Il  n’est  pas  juste  qu’étant  placés  tant 
au-devant  de  la  Grèce , nous  périssions  , ü c. 
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sage.  Les  troupes  «'eurent  pas  plutôt  été  levées, 
qu’elles  s’embarquèrent , et  firent  voile  par  l’Eu- 
ripe.  Arrivées  à Alos  (a)  en  Achaïe,  elles  y lais- 
, sèrent  leurs  vaisseaux , et  s’étant  mises  en  marche 
pour  se  rendre  en  Thessalie,  elles  vinrent  à Tem- 
pe, où  est  le  passage  qui  conduit  de  la  basse  Ma- 
cédoine enThessalie  près  du  Pénée,  entre  le  mont 
Olympe  et  le  mont  Ossa.  Les  Grecs,  qui  étoient 
aux  environs  de  dix  mille  hommes  pesamment 
armés,  campèrent  en  cet  endroit.  La  cavalerie 
Thessaliène  se  joignit  à leurs  troupes.  Evénétus, 
fils  deCarénus,  l’un  des(a85)  Polémarques,  avoit 
été  choisi  pour  commander  les  Lacédémoniens  , 
quoiqu’il  ne  fût  pas  du  sang  royal  : Thémistocles, 
fils  de  Néoclès  , étoit  à la  tête  des  Athéniens.  Us 
restèrent  peu  de  jours  en  cet  endroit  $ car  des  En- 
voyés d’Alexandre,  fils  d’Amyntas , Roi  de  Ma- 
cédoine,leur  conseillèrent  de  se  retirer, de  crainte 
qu’en  demeurant  fermes  dans  ce  défilé,  ils  ne  fus- 
sent écrasés  par  l’armée  enneiniequi  venoit  fondre 
sur  eux,  et  dont  ils  leur  firent  connoître  la  force , 
tant  celle  des  troupes  de  terre  que  celle  des  troupes 
de  mer.  Les  Grecs  suivirent  aussi-tôt  ce  conseil , 
parce  qu’ils  le  croyoient  avantageux , et  que  le 
Roi  de  Macédoine  leur  paroissoit  bien  intention- 
né. Je  penserois  cependant  qu’ils  y furent  déter- 
minés par  la  crainte,  dès  qu’ils  eurent  appris  que 


(a)  C’est  l’Achaïe  en  Thessalie,  ou  Phthiotide.  /' oyez  la 
Table  Géographique. 
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pour  entrer  en  Thessalie , il  y avoit  un  autre  pas- 
sageparlepays  des  Perrhæbes,du  côtéde  la  haute 
Macédoine,  près  de  la  ville  de  Gonnos,  et  ce  fut 
en  effet  par  cet  endroit  que  pénétra  l’armée  de 
Xerxès.  Les  Grecs  retournèrent  à leurs  vaisseaux, 
et  se  rembarquèrent  pour  se  rendre  à l’isthme. 

CLXXIV.  Voilà  à quoi  aboutit  l’expédition 
des  Grecs  en  Thessalie  dans  le  temps  que  le  Roi 
se  disposoit  à passer  d’Asie  en  Europe  , et  qu’il 
étoit  déjà  à Abydos.  LesThessaliens,  abandonnés 
par  leurs  Alliés,  ne  balancèrent  plus  à prendre  le 
parti  des  Perses.  Ils  l’embrassèrent  même  avec 
zèle,  et  rendirent  au  Roi  des  services  impor- 
tans. 

CLXXV.  Les  Grecs,  de  retour  à l’Isthme,  mi- 
rent en  délibération,  d’après  le  conseil  d’Alexan- 
dre, de  quelle  manière  ils  feroient  la  guerre,  et 
en  quels  lieux  ils  la  porteroient.  Il  fut  résolu, à la 
pluralité  des  voix,  de  garder  le  passage  desTher- 
mopyles;  car  il  paroissoit  plus  étroit  que  celui  par 
lequel  on  entre  de  Macédoine  en  Thessalie,  et  en 
même  temps  il  étoit  plus  voisin  de  leur  pays. 
Quant  au  sentier  par  où  furent  interceptés  ceux 
d’entre  les  Grecs  qui  étoient  aux  Thermopylcs  , 
ils  n’en  eurent  connoissance  qu’après  leur  arrivée 
aux  Thermopyles,  et  ce  furent  les  Trachiniens 
qui  le  leur  firent  connoître.  On  prit  donc  la  réso- 
lution de  garder  ce  passage,  afin  de  fermer  aux 
Barbares  l’entrée  de  la  Grèce.  Quant  a l’armée 
navale,  on  fut  d’avis  de  l’envoyer  dans  l’Artémi- 
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sium  (286),  sur  les  côtes  de  l’Histiæotide.  Ces  deux 
endroits  (a) sont  près  l’un  de  l’autre,  de  sorte  que 
l’armée  navale  et  celle  de  terre pouvoient  se  don- 
ner réciproquement  de  leurs  nouvelles. 

CLXXVI.  Voici  la  description  de  ces  lieux  : 
l’Artémisium  se  rétrécit  au  sortir  de  la  mer  de 
Thrace,  et  devient  un  petit  détroit  entre  l’île  de 
Sciathos  et  les  côtes  de  Magnésie.  Après  le  détroit 
de  l’Eubée,  il  est  borné  par  un  rivage  sur  lequel 
on  voit  un  temple  de  Diane  (ô).  L’entrée  en 
Grèce  par  laTrachinie  est  d’un  demi-plèthre.à 
l’endroit  où  il  a le  moins  de  largeur.  Mais  le  pas- 
sage le  plus  étroit  du  reste  du  pays  est  devant  et 
derrière  les  Therinopyles  ; car  derrière  , près 
d’Alpèncs,  il  11e  peut  passer  qu’une  voiture  de 
front  ; et  devant,  près  de  la  rivière  de  Phénix , et 
proche  la  ville  d’Antliela , il  n’y  a pareillement  de 
passage  que  pour  une  voiture.  A l’ouest  desTher- 
mopyles  est  une  montagne  inaccessible,  escarpée, 
qui  s’étend  jusqu’au  mont  Gîta.  Le  côté  du  che- 
min à l’est  est  borné  par  la  mer,  par  des  marais 
et  des  ravins.  Dans  ce  passage,  il  y a des  bains 
chauds,  que  les  liabitans  appellent  (287)  Chy- 
tres  (c),  et  près  de  ces  bains  est  un  autel  consacré 
à Hercules.  Ce  même  passage  étoit  fermé  d’une 

(a)  Les  Therinopyles  et  l’Artémisium. 

(4)  Diane  s’appelle  en  grec,  Artémis.  C’est  ce  Temple 
qui  paroît  avoir  donne  son  nom  à cette  côte  et  au  bras 
de  mer. 

(c)  Chaudières. 
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muraille , dans  laquelle  on  avoit  anciennement 
pratiqué  des  portes.  Les  habitans  de  la  Phocide 
l’avoient  bâtie , parce  qu’ils  redoutoient  les Thes- 
saliens,  qui  étoient  venus  de  la  Thesprotie  s’éta- 
blir dans  (a)  l’Eolide,  qu’ils  possèdent  encore 
aujourd’hui.  Ils  avoient  pris  ces  précautions , 
parce  que  les  Thessaliens  tâchoient  de  les  sub- 
juguer , et  de  ce  passage  ils  avoient  fait  alors 
une  fondrière , en  y lâchant  les  eaux  chaudes , 
mettant  tout  en  usage  pour  fermer  l’entrée  de 
leur  pays  aux  Thessaliens.  La  muraille,  qui  étoit 
très-ancienne,  étoit  en  grande  partie  tombée  de 
vétusté.  Mais  les  Grecs  l’ayant  relevée, jugèrent 
à propos  de  repousser  de  ce  côté-là  les  Barbares. 
Près  du  chemin  est  un  bourg  nommé  Alpènes  , 
d’où  les  Grecs  se  proposoient  de  tirer  leurs 
vivres. 

CLXXVII.  Après  avoir  considéré  et  examiné 
tous  les  lieux , celui-ci  parut  commode  aux  Grecs , 
parce  que  les  Barbares  ne  pourroient  faire  usage 
de  leur  cavalerie , et  que  la  multitude  de  leur  in- 
fanterieleur  de viendroit  inutile.  Aussi  résolurent- 
ils  de  soutenir  en  cet  endroit  le  choc  de  l’ennemi. 
Dès  qu’ils  eurent  appris  l’arrivée  du  Roi  dans  la 
Piérie,  ils  partirent  de  l’Isthme,  et  se  rendirent 
les  uns  par  terre  aux  Thermopyles,  et  les  autres 
par  mer  à Artémisium. 


(a)  La  Thessalie.  Voyti  Eolide  dans  la  Table  Géogra- 
phique. 
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CLXXVIII.  Tandis  que  les  Grecs  portoient  en 
diligencedu  secours  aux  lieux  qu’ils  avoient  ordre 
de  défendre , les  Delphiens  inquiets  et  pour  eux 
et  pour  la  Grèce,  consultèrent  le  Dieu.  La  Pythie 
leur  répondit  d’adresser  leurs  prières  aux  Vents, 
qu’ils  seroient  de  puissans  défenseurs  de  la  Grèce, 
Les  Delphiens  n’eurent  pas  plutôt  reçu  cette  ré- 
ponse, qu’ils  en  firent  part  à tous  ceux  d’entre  les 
Grecs  qui  étoient  zélés  pour  la  liberté,  et  comme 
ceux-ci  craignoient  beaucoup  le  Roi,  ils  acqui- 
rent par  ce  bienfait  un  droit  immortel  à leur  re- 
connaissance. Les  Delphiens  érigèrent  ensuite 
un  autel  aux  Vents  âThya,  où  l’on  voit  un  lieu 
consacré  à Thya  (288)  , fille  de  Céphisse , qui  a 
donné  son  nom  à ce  canton , et  leur  offrirent  des 
sacrifices.  Ils  se  les  rendent  encore  actuellement 
propices  en  vertu  de  cet  Oracle. 

CLXXIX.  Tandis  que  l’armée  navale  de  Xer- 
xès  partoit  de  la  ville  de  Therme,  dix  vaisseaux, 
les  meilleurs  voiliers  de  la  flotte,  cinglèrent  droit 
à l’ile  de  Sciathos  , où  les  Grecs  avoient  trois  vais- 
seaux d’observation , un  de  Trézen , un  d’Egine, 
et  un  d’Athènes.  Ceux-ci  appercevant  de  loin  les 
Barbares,  prirent  incontinent  la  fuite. 

CLXXX.  Les  Barbares  s’étant  mis  à leur  pour- 
suite, enlevèrent  d’abord  le  vaisseau  Trézénien, 
commandé  par  Praxinus.  Ils  égorgèrent  ensuite 
à la  proue  le  plus  bel  homme  de  tout  l’équipage, 
regardant  comme  un  présage  heureux  de  ce  que 
le  premier  Grec  qu’ils  avoient  pris  étoit  aussi  un 
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lrès-bel  homme  : il  avoit  nom  Léon  (a).  Peut- 
être  eut-il  en  partie  obligation  à son  nom  du 
mauvais  traitement  qu’on  lui  fit, 

CLXXXI.  La  trirème  d’Egine , commandée 
par  Asonides,  leur  causa  quelqu’embarras  par  la 
valeur  de  (289)  Pythès,  fils  d’Ischénoiis,  un  de 
ceux  qui  la (290) défendoient. Quoique  levaisseau 
fût  pris,  Pythès  ne  cessa  pas  de  cçmbattre,  jus- 
qu’à ce  qu’il  eût  été  entièrement  haché  en  pièces. 
Enfin  il  tomba  à demi-mort  ; mais  comme  il  rcs- 
piroit  encore,  les  Perses  qui  combattoient  sur  les 
vaisseaux,  admirant  son  courage,  et  s’estimant 
très- heureux  de  le  conserver,  le  pansèrent  avec 
de  la  myrrhe,  et  enveloppèrent  ses  blessures  avec 
des  bandes  de  toile  de  coton  (39 1).  De  retour  au 
camp  , ils  le  montrèrent  à toute  l’armée  avec 
admiration , et  ils  eurent  pour  lui  toutes  sortes 
d’égards , tandis  qu’ils  traitèrent  comme  de  vils 
esclaves  le  reste  de  ceux  qu’ils  prirent  sur  ce  vais- 
seau. 

CLXXXII.  Ces  deux  trirèmes  ayant  été  prises 
de  la  sorte,  la  troisième,  commandée  par  Phor- 
mus  d’Athènes , s’enfuit,  et  alla  échouer  à l’em- 
bouchure du  Pénée.  Les  Barbares  s’emparèrent 
de  ce  vaisseau  démâté  (292)  et  privé  de  ses  agrès, 
sans  pouvoir  prendre  ceux  qui  le  montaient;  car 
ils  le  quittèrent  dès  qu’il  eurent  échoué,  et  s’en  re- 
tournèrent à Athènes  par  la  Thessalie.  Les  Grecs 


(a)  Léon  signifie  Lion. 
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en  station  dans  l’Artémisium , apprirent  cette 
nouvelle  par  les  signaux  (295)  qu’on  leur  fit  de 
l’île  de  SciaLhos  avec  le  feu.  Ils  en  furent  tellement 
épouvantés,  qu’ils  abandonnèrent  l’Artémisium, 
et  se  retirèrent  à Chalcis  pour  garder  le  passage 
de  l’Euripe.  Ils  laissèrent  néanmoins  des  (294) 
Héméroscopes  sur  les  hauteurs  de  l’Eubée , afin 
d’observer  l’ennemi. 

CLXXXIII.  Des  dix  vaisseaux  Barbares,  trois 
abordèrent  à l’écueil  nommé  Myrmex,  entre  l’île 
de  Sciathos  et  la  Magnésie,  et  élevèrent  sur  ce 
rocher  (2q5)  une  colonne  de  pierre  qu’ils  avoient 
apportée  avec  eux.  Cependant  la  flotte  partit  de 
Therme  dès  que  les  obstacles  furent  levés , et 
avança  toute  vers  cet  endroit,  onze  jours  après  le 
départ  du  Roi  de  Therme.  Pammon , de  l’île  de 
Seyros,  leur  indiqua  ce  rocher  , qui  se  trouvoit 
sur  leur  passage.  Les  Barbares  employèrent  un 
jour  entier  à passer  une  partie  des  côtes  de  la 
Magnésie , et  arrivèrent  à Sépias , et  au  rivage  qui 
est  entre  la  ville  de  Casthanée  et  la  côte  de  Sé- 
pias. 

CLXXXIV.  Jusqu’à  cet  endroit  et  jusqu’aux 
Thermopyles , il  n’étoit  point  arrivé  de  malheur 
à leur  armée.  Elle  étoit  encore  alors , suivant  mes 
conjectures,  de  douze  cent  sept  vaisseaux  venus 
d’Asie,  et  les  troupes  (296)  anciennes  des  diffé- 
rentes nations  montoient  à deux  cent  quarante  et 
un  mille  quatre  cents  hommes,  à compter  deux 
cents  hommes  par  vaisseau.  Mais  indépendam- 
ment 
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ment  de  ces  soldats  fournis  par  ceux  qui  avoient 
donné  (a)  les  vaisseaux,  il  y «voit  encore  sur  cha- 
cun d’eux  trente  combattans , tant  Perses  que 
Mèdes  et  Saces  ; ces  autres  troupes  montoient  à 
trente -six  mille  deux  cent  dix  hommes.  A ces 
deux  nombres,  j’ajoute  les  soldats  qui  étoient  sur 
les  vaisseaux  à cinquante  rames,  et  supposant  sur 
chacun  quatre-vingts  hommes,  parce  qu’il  y en 
avoit  dans  les  uns  plus , dans  les  autres  moins , 
cela  (297)  feroit  deux  cent  quarante  mille  hom- 
mes, puisqu’il  y avoit  trois  mille  vaisseaux  de 
cette  sorte,  comme  je  l’ai  dit  (b)  ci-dessus.  L’ar- 
mée navale  venue  de  l’Asie,  étoit  en  tout  de  cinq 
cent  dix-sept  mille  six  cent  dix  hommes,  et  l’ar- 
mée de  terre  de  dix-sept  cent  mille  hommes  d’in- 
fanteriej  et  de  quatre-vingt  mille  de  cavalerie  : 
à quoi  il  faut  ajouter  les  Arabes  qui  conduisoient 
des  chameaux,  et  les  Libyens,  montés  sur  des 
chars,  qui  faisoient  vingt  mille  hommes.  Telles 
furent  les  troupes  amenées  de  l’Asie  même,  sans 
y comprendre  les  valets  qui  les  suivoient , les 
vaisseaux  chargés  de  vivres  et  ceux  qui  les  mon- 
toient. 

CLXXXV.  Joignez  encore  à cette  énuméra- 
tion les  troupes  levées  en  Europe,  dont  je  ne  puis 
rien  dire  que  d’après  l’opinion  publique.  Les 
Grecs  de  Thrace  et  des  îles  voisines,  fournirent 

(a)  Dans  le  grec  : Indépendamment  des  soldats  indi- 
gènes. 

(b)  Ç.  xcvii. 

Tome  V . 
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cent  vingt  vaisseaux,  qui  font  vingt-quatre  milia 
hommes.  Quant  aux  troupes  de  terre  que  don- 
nèrent les  Thraces , les  Pæoniens,  les  Eordes , les 
(ag8)  Bottiéens,  les  Chalcidiens,  les  (a)  Bryges , 
les  Pières  , les  Macédoniens  , les  Perrliæbes  , 
les  Ænianes,  les  Dolopes,  les  Magnésiens,  les 
Achéens,  et  tous  les  peuples  qui  habitent  les  côtes 
maritimes  de  la  Thrace,  elles  alloient,  à ce  que  je 
pense,  à trois  cent  mille  hommes.  Ce  nombre, 
ajouté  à celui  des  troupes  Asiatiques,  faisoit  en 
tout  deux  millions  six  cent  quarante  et  un  mille 
six  cent  dix  hommes. 

CLXXXVI.  Quoique  le  nombre  des  gens  de 
guerre  fût  si  considérable,  je  pense  que  celui  des 
valets  qui  les  suivoient,  des  équipages  des  navires 
d’avitaillement,  et  autres  bâtimens  qui'accom- 
pagnoient  la  flotte,  étoitplus  grand,  bien  loin  de 
lui  être  inférieur.  Je  veux  bien  cependant  le 
supposer  ni  plus  ni  moins,  mais  égal.  En  ce  cas- 
là,  fl  faisoit  autant  de  milliers  d’hommes  que  les 
combattans  des  deux  armées  (ô).  Xerxès,  fils  de 
Darius , mena  donc  jusqu’à  Sépias  et  aux  Ther- 
mopyles  cinq  millions  deux  cent  quatre-vingt- 
trois  mille  deux  cent  vingt  hommes. 

CLXXXVII.  Tel  fut  le  total  du  dénombre- 
ment de  l’armée  de  Xerxès.  Quant  aux  femmes 
qui  faisoient  le  pain,  aux  concubines,  aux  eunu- 


(a)  Voyez  ci-dessus , J.  î.xxin. 

(Z>)  L'anuce  de  terre  et  celle  de  mer. 
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ques,  personne  ne  pourroit  en  dire  le  nombre 
avec  exactitude,  non  plus  que  celui  des  chariots 
de  bagages,  des  bêtes  de  somme,  et  des  chiens 
Indiens  qui  suivoient  l’armée,  tant  il  étoit  grand. 
Je  ne  suis  par  conséquent  nullement  étonné  que 
des  rivières  n’aient  pu  suffire  à tant  de  monde  ; 
mais  je  le  suis  qu’on  ait  eu  assez  de  vivres  pour 
tant  de  milliers  d’hommes.  Car  je  trouve  par  mon 
calcul , qu’en  distribuant  par  tête  une  (1299)  ché- 
nice  de  bled  seulement  chaque  jour , cela  feroit 
par  jour  cent  (5oo)  dix  mille  trois  cent  quarante 
médimnes , sans  y comprendre  celui  qu’on  don- 
noit  aux  femmes,  aux  eunuques,  aux  bêtes  de 
trait  et  de  somme  et  aux  chiens.  Parmi  un  si 
grand  nombre  d’hommes , personne  par  sa  beauté 
et  la  grandeur  de  sa  taille,  ne  méritoit  mieux  que 
Xerxès  de  posséder  cette  puissance. 

CLXXX  VIII.  L’armée  navale  remit  à la  voile, 
et  étant  abordée  au  rivage  de  la  Magnésie  situé 
entre  la  ville  de  Casthanée  et  la  côte  de  Sépias, 
les  premiers  vaisseaux  se  rangèrent  vers  la  terre, 
et  les  autres  se  tinrent  à l’ancre  près  de  ceux-là. 
Le  rivage  n’étant  pas  en  effet  assez  grand  pour 
une  flotte  si  nombreuse,  ils  se  tenoient  à la  rade 
les  uns  à la  suite  des  autres,  la  proue  (5oi)  tour- 
née vers  la  mer,  sur  huit  rangs  de  hauteur.  Ils 
passèrent  la  nuit  dans  cette  position.  Le  len- 
demain dès  le  point  du  jour , après  un  temps 
serein  et  un  grand  calme,  la  mer  s’agita;  il  s’éleva 
une  furieuse  tempête,  avec  un  grand  vent  d’Est 

I a 
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(3oa)  que  les  habitans  des  côtes  voisines  appel- 
lent (a)  Hellespontias.  Ceux  qui  s’apperçurent 
que  le  vent  alloit  en  augmentant,  et  qui  étoient 
à la  rade,  prévinrent  la  tempête,  et  se  sauvèrent 
ainsi  que  leurs  vaisseaux,  en  les  tirant  (3o5)  à 
terre.  Quant  à ceux  que  le  vent  surprit  en  pleine 
mer,  les  uns  furent  poussés  contre  ces  endroits 
du  mont  Pélion  qu’on  appelle  Ipnes  (b)  , les 
autres  contre  le  rivage;  quelques-uns  se  brisèrent 
au  promontoire  Sépias;  d’autres  furent  portés  à 
la  ville  de  Mélibée  ; d’autres  enfin  à Castbanée, 
tant  la  tempête  fut  violente. 

CLXXXIX.  On  dit  qu’un  (c)  autre  Oracle 
ayant  répondu  aux  Athéniens  d’appeler  leur 
gendre  à leur  secours,  ils  avoient,  sur  l’ordre  de 
cet  Oracle,  adressé  leurs  prières  à Borée.  Borée, 
selon  la  tradition  des  Grecs , épousa  une  (5o4) 
Athéniène , nommée  Orithyie , fille  d’Erechthée. 
Ce  fut,  dit-on,  cette  alliance  qui  fit  conjecturer 
aux  Athéniens  que  Borée  étoit  leur  gendre.  Ainsi, 
tandis  qu’ils  étoient  avec  leurs  vaisseaux  à Chalcis 
d’Eubée  pour  observer  l’ennemi,  dès  qu’ils  se 
furent  apperçu  que  la  tempête  augmenteroit, 
ou  même  avant  ce  temps-là,  ils  firent  des  sacri- 
fices à Borée  et  à Orithyie,  et  les  conjurèrent 
de  les  secourir,  et  de  briser  les  vaisseaux  des 

(a)  Vent  d’Hellespont. 

(/>)  Fours. 

(c)  Un  autre  que  ceux  dont  il  a été  fait  mention  plus 
haut,  5-  cxl  et  suivons. 
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Barbares,  comme  ils  l’a  voient  été  auparavant 
aux  environs  (a)  du  mont  Athos.  Si , par  égard 
pour  leurs  prières , Borée  tomba  avec  violenee  sur 
la  flotte  des  Barbares , qui  étoit  à l’ancre,  c’est  ce 
que  je  ne  puis  dire.  Mais  les  Athéniens  préten- 
dent que  Borée,  qui  les  avoit  secourus  aupara- 
vant, le  fit  encore  en  cette  occasion.  Aussi  lors- 
qu’ils furent  de  retour  dans  leur  pays,  ils  lui 
bâtirent  une  (3o5)  chapelle  sur  les  bords  de 
l’Ilissus. 

CXC.  Il  périt  dans  cette  tempête  quatre  cents 
vaisseaux,  suivant  la  plus  petite  évaluation.  On  y 
perdit  aussi  une  multitude  innombrable  d’hom- 
mes, avec  des  richesses  immenses.  Ce  naufrage 
fut  très-avantageux  à Aminoclès,  fils  de  Crétinès, 
Magnète,  qui  avoit  du  bien  aux  environs  du 
promontoire  Sépias.  Quelque  temps  après  il  en- 
leva quantité  de  vases  (è)  d’or  et  d’argent  que 
la  mer  avoit  jetés  sur  le  rivage.  Il  trouva  aussi 
des  trésors  des  Perses,  et  se  mit  en  possession 
d’une  quantité  immense  d’or,  Cet  Aminoclès 
devint  très-riche  par  ce  moyen , mais  d’ailleurs 
il  n’étoit  pas  heureux  $ car  ses  enfans  (3o6)  avoient 
été  tués,  et  il  étoit  vivement  affligé  de  ce  cruel 
malheur. 

CXCI.  La  perte  des  vaisseaux  chargés  de  vivres 
et  autres  bâtimens  étoit  innombrable.  Les  Com- 
mandans  de  la  flotte,  craignant  que  les  Thessa- 


(a)  Voyez  liv.  vi,  $.  xliv,  xcv , et  liv.  vu,  §.  xxu 
(&)  Vases  à boire. 
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liens  ne  profitassent  de  leur  désastre  pour  les 
attaquer,  se  fortifièrent  d’une  haute  palissade , 
qu’ils  firent  avec  les  débris  des  vaisseaux;  car  la 
tempête  dura  trois  jours.  Enfin  les  Mages  l’appai- 
sèrent  le  quatrième  jour  en  immolant  (507)  dea 
victimes  au  Vent,  avec  des  cérémonies  magiques 
en  son  honneur,  et  outre  cela  par  des  sacrifices 
à Thétis  et  aux  Néréïdes,  ou  peut-être  s’appaisa- 
t-elle  d’elle-même.  Ils  offrirent  des  sacrifices  à 
Thétis  , parce  qu’ils  avoient  appris  des  Ioniens , 
qu’elle  avoit  été  enlevée  de  ce  canton  là  même 
par  Pelée,  et  que  toute  la  côte  de  Sépias  C5o8) 
lui  étoit  consacrée,  ainsi  qu’au  reste  des  Néréides. 
Quoi  qu’il  en  soit , le  vent  cessa  le  quatrième 
jour. 

CXCn.  Les  Héméroscopes  (a)  accourant  des 
hauteuis  de  l’Eubée,  le  second  jour  après  le  com- 
mencement de  la  tempête,  firent  part  aux  Grecs 
de  tout  cc  qui  étoit  arrivé  dans  le  naufrage. 
Ceux-ci  n’en  eurent  pas  plutôt  eu  connoissance, 
qu’après  avoir  fait  des  libations  à Neptune  Sau- 
veur, et  lui  avoir  adressé  des  vœux,  ils  retour- 
nèrent à la  hâte  à l’Artémisium , dans  l’espérance 
de  n’y  trouver  qu’un  petit  nombre  de  vaisseaux 
ennemis.  Ainsi  les  Grecs  allèrent  pour  la  seconde 
fois  à l’Artémisium,  s’y  tinrent  à la  rade,  et  don- 
nèrent depuis  ce  temps  à Neptune  le  surnom  de 
Sauveur,  qu’il  conserve  encore  maintenant. 


(a)  Voyez  la  note  agi , §.  cucxxii. 
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CXCIII.  Lèvent  étant  tombé,  et  les  vagues  up- 
paisées,  les  Barbares  remirent(a)  les  vaisseaux  en 
mer,  et  côtoyèrent  le  continent.  Lorsqu’ils  eurent 
doublé  (3og)  le  promontoire  de  Magnésie  (b),  ils 
allèrent  droit  au  golfe  qui  mène  à Pagases.  Dans 
' ce  golfe  de  la  Magnésie  est  un  lieu  où  l’on  dit 
que  Jason  et  ses  (3i  o)  compagnons  qui  montoient 
le  navire  (5i  i)  Argo,  et  qui  alloient  à Æa  en  Col- 
chide  conquérir  la  Toison  d’Or  (3 12),  abandon- 
nèrent Hercules  qu’on  avoit  mis  à terre  pour 
aller  chercher  de  l’eau.  Comme  les  Argonautes 
se  remirent  en  mer  en  cet  endroit,  et  qu’ils  en 
partirent  après  avoir  fait  leur  provision  d’eau, 
il  en  a pris  le  nom  (3i5)  d’Apliètes.  Ce  fut  dans  ce 
même  lieu  que  la  flotte  de  Xerxès  vint  mouiller. 

CXCIV.  Quinze  vaisseaux  de  cette  flotte  restés 
bien  loin  derrière  les  autres , apperçurent  les 
Grecs  à Artémisium,  et  les  prenant  pour  leur 
armée  navale,  ils  vinrent  donner  au  milieu  d’eux. 
Ce  détachement  étoit  commandé  par  Sandoces, 
fils  de  Thaumasias,  Gouverneur  de  Cyme  en 
Eolie.  Il  avoit  été  un  des  Juges  Royaux,  et  Darius 
l’avoit  fait  autrefois  mettre  en  croix,  parce  qu’il 
avoit  rendu  pour  de  l’argent  un  jugement  in- 
juste. Il  étoit  déjà  en  croix , lorsque  ce  Prince 
venant  à réfléchir  que  les  services  qu’il  avoit 


(a)  Nous  avons  vu , §.  cx,xxxviu , qu’on  avoit  tiré  à 
terre  les  vaisseaux  qui  ctoient  à la  rade.  Voyez  la  note  3o3. 
(à)  Le  même  que  le  promontoire  Sépias. 
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rendus  à la  Maison  Royale  étoient  en  plus  grand 
nombre  que  ses  fautes,  et  reconnoissant  que  lui- 
même  il  avoit  agi  avec  plus  de  précipitation  que 
de  prudence,  il  le  fit  détacher.  Ce  fut  ainsi  que 
Sandoces  évita  la  mort  à laquelle  il  avoit  été  con- 
damné par  Darius  ; mais  ayant  alors  donné  au 
milieu  de  la  flotte  ennemie , il  ne  devoit  pas  s’y 
soustraire  une  seconde  fois.  Les  Grecs  en  effet 
n’eurent  pas  plutôt  vu  ces  vaisseaux  venir  à eux, 
et  reconnu  leur  méprise,  qu’ils  tombèrent  dessus, 
et  les  enlevèrent  sans  peine. 

CXCV.  Aridolis , Tyran  (5i4)  d’Alabandes , 
en  Carie , fut  pris  sur  un  de  ces  vaisseaux , et 
Penthyle,  fils  de  Démonoüs , de  Paphos,  sur  un 
autre.  De  douze  vaisseaux  Paphiens  qu’il  com- 
mandoit , il  en  perdit  onze  par  la  tempête  arrivée 
au  promontoire  Sépias,  et  lui-même  tomba  entre 
les  mains  des  ennemis  en  allant  à Artémisium 
avec  le  seul  qui  lui  restoit.  Les  Grecs  les  en- 
voyèrent liés  à l’isthme  de  Corinthe,  après  les 
avoir  interrogés  sur  ce  qu’ils  vouloient  appren- 
dre de  l’armée  de  Xerxès. 

CXCVI.  L’armée  navale  des  Barbares  arriva 
aux  Apliètes,  excepté  les  quinze  vaisseaux  com- 
mandés, comme  je  l’ai  dit,  par  Sandoces.  De  son 
côté  Xerxès  avec  l’armée  de  terre,  ayant  traversé 
laThessalie  et  l’Achaïe,  étoit  entré  le  troisième 
jour  sur  les  terres  des  Méliens.  En  passant  par 
la  Tliessalie , il  essaya  sa  cavalerie  contre  celle 
(3*5)  des  Thcssaliens , qu’on  lui  avoit  vantée 
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comme  la  meilleure  de  toute  la  Grèce.  Mais  la 
sienne  l’emporta  de  beaucoup  sur  celle  des 
Grecs  (a).  De  tous  les  fleuves  de  Thessalie, 
l’Onochonos  fut  le  seul  qui  ne  put  suffire  à la 
boisson  de  l’armée.  Quant  à ceux  qui  arrosent 
l’Achaïe , l’Apidanos , quoique  le  plus  grand  de 
tous,  y suffit  avec  peine. 

CXCVII.  Tandis  que  Xerxès  alloit  à Alos  en 
Achaïe,  ses  guides,  qui  vouloient  lui  en  appren- 
dre les  curiosités,  lui  firent  part  des  histoires 
qu’on  fait  en  ce  pays  touchant  le  (5 16)  lieu  con- 
sacré à Jupiter  (3 17)  Laphystien.  Athamas,  fils 
d’Eole,  dirent-ils  à ce  Prince,  trama  avec  Ino 
la  perte  de  Plirixus  : mais  voici  la  récompense 
qu’en  reçurent  ses  descendans  par  l’ordre  d’un 
Oracle.  Les  Achéens  (b)  interdirent  à l’aîné  de 
cette  maison  l’entrée  de  leur  Prytanée,  qu’ils 
appellent  (3  J 8)  Léitus.  Ils  veillent  eux-mêmes  à 
l’exécution  de  cette  loi.  Si  cet  aîné  y entre,  il  ne 
peut  en  sortir  que  pour  être  immolé.  Plusieurs 
de  cette  famille,  ajoutèrent  encore  les  guides, 
a’étoient  sauvés  par  crainte  dans  un  autre  pays , 
lorsqu’on  étoit  sur  le  point  de  les  sacrifier  ; mais 
si  dans  la  suite  ils  retournoient  dans  leur  patrie, 
et  qu’ils  fussent  arrêtés , on  les  envoyoit  au  Pry- 
tanée. Enfin  ils  lui  racontèrent  qu’on  conduisoit 


(a)  Des  Thessa  tiens. 

[b)  Il  y a dans  le  grec  : Proposèrent  aux  descendans  de 
Phrixus  ces  sortes  de  prix. 
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en  grande  pompe  cette  victime,  toute  couverte 
de  bandelettes,  et  qu’on  l’immoloit  en  cet  état. 
Les  descendants  de  (3ig)  Cytis&ore,  fils  de  Phri- 
xus,  sont  exposés  à ce  traitement,  parce  que 
Cylissore , revenant  d’Æa , ville  de  Colchide,  dé- 
livra Athamas  des  mains  des  Achéens,  qui  étoient 
sur  le  point  de  l’immoler , pour  expier  le  pays , 
suivant  l’ordre  qu’ils  en  avoient  reçu  d’un  Oracle. 
Par  cette  action , Cytissore  attira  sur  ses  desceu- 
dans  la  colère  du  Dieu.  Sur  ce  récit,  Xerxès  étant 
arrive  près  du  bois  consacré  à ce  Dieu , s’abstint 
lui-même  d’y  toucher , et  défendit  à ses  troupes 
de  le  faire.  Il  témoigna  le  même  respect  pour  la 
maison  des  descendans  d’ Athamas. 

CXC  VIII.  Tel  les  sont  les  choses  qui  se  passèrent 
en  Thessalie  et  en  Achaïe.  Xerxès  alla  ensuite  de 
ces  deux  pays  dans  la  Mélide,  près  d’un  (a)  golfe 
où  l’on  voit  tous  les  jours  un  flux  et  un  reflux. 
Dans  le  voisinage  de  ce  golfe , est  une  plaine  large 
dans  un  endroit,  et  très-étroite  dans  une  autre. 
Des  montagnes  élevées  et  inaccessibles,  qu’on 
appelle  les  roches  Trachiniènes  , enferment  la 
Mélide  de  toutes  parts.  Anticyre  est  la  première 
ville  qu’on  rencontre  sur  ce  golfe  en  venant  d’A- 
chaïe.  Le  Sperchius,  qui  vient  du  pays  des  Ænia- 
nes,  l’arrose,  et  se  jette  près  de  là  dans  la  mer. 
A vingt  stades  environ  de  ce  fleuve,  est  un  autre 
fleuve  qui  a (5ao)  nom  Dyras;  il  sortit  de  terre, 


(«)  Le  golfe  Maliaque. 
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à ce  qu’on  dit,  pour  secourir  Hercules  qui  se  brû- 
loit.  A vingt  stades  de  celui-ci  est  le  Mêlas , dont 
la  ville  de  Trachis  n’est  éloignée  que  de  cinq 
stades. 

CXCIX.  La  plus  grande  largeur  de  ce  pays  est 
en  cet  endroit.  C’est  une  plaine  de  vingt-deux 
mille  plèthres , qui  s’étend  depuis  les  montagnes 
près  desquelles  est  située  la  ville  deTrachis  jusqu’à 
la  nier.  Dans  la  montagne  qui  environne  la  Tra- 
chinie,  il  y a au  midi  deTrachis  une  ouverture  : 
l’Asopus  la  traverse,  et  passe  au  pied  et  le  long 
de  la  montagne. 

CC.  Au  midi  de  l’Asopus  coule  le  Phénix , ri- 
vière peu  considérable , qui  prend  sa  source  dans 
ces  montagnes,  et  se  jette  dans  l’Asopus.  Le  pays 
auprès  du  Phénix  est  très-étroit.  Le  chemin  qu’on 
y a pratiqué  ne  peut  admettre  qu’une  voiture  de 
front  Du  Phénix  aux Thermopy les,  il  y a quinze 
stades.  Dans  cet  intervalle  est  le  bourg  d’Anthela, 
arrosé  par  l’Asopus , qui  se  jette  près  de  là  dans  la 
mer.  Les  environs  de  ce  bourg  sont  spacieux.  On 
y voit  un  temple  de  Cérès  (5ai)  Amphictyonide, 
des  sièges  pour  les  (a)  Amphictyons , et  un  temple 
d’Amphictyon  lui-méme  (3aa). 

CCI.  Le  Roi  Xerxès  campoit  dans  laTrachinie 
en  Mélide , et  les  Grecs  dans  le  passage.  Ce  passage 
est  appeléThcrmopyles  par  la  plupart  des  Grecs, 
et  Pyles  par  les  gens  du  pays  et  leurs  voisins.Tels 


(a)  Voyez  sur  les  Amphictyons,  liv.  v,  J.  lxu,  note  i46. 
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étoient  les  lieux  où  campoient  les  uns  et  les  au- 
tres. L’armée  des  Barbares  occupoit  tout  le  terrein 
qui  s’étend  au  Nord  jusqu’à  Trachis,  et  celle  des 
Grecs , la  partie  de  ce  continent  qui  regarde  le 
Midi. 

CCII.  Les  Grecs  qui  attendoient  le  Roi  de 
Perse  dans  ce  poste,  consistoient  en  trois  cents 
Spartiates  pesamment  armés  , mille  hommes 
moitié  Tégéates,  moitié  Mantinéens,  six-vingts 
hommes  d’Orchomènes  en  Arcadie  , et  mille 
hommes  du  reste  de  l’Arcadie  (c’est  tout  ce  qu’il 
y avoit  d’Arcadiens  ) , quatre  cents  hommes  de 
Corinthe , deux  cents  de  Pliliunte , et  quatre- 
vingts  de  Mycènes:ces  troupes  venoient  du  Pélo- 
ponnèse. Il  y vint  aussi  deBéotie  septcents  (5a5) 
Thespiens  et  quatre  cents  Thébains. 

CCI1I.  Outre  ces  troupes , on  avoit  invité  tou- 
tes celles  (5a4)  des  Locriens  Opuntiens , et  mille 
Phocidiens.  Les  Grecs  les  avoient  eux -mêmes 
engagés  à venir  à leur  secours , en  leur  faisant  dire 
par  leurs  Envoyés  qu’ils  s’étoient  mis  les  premiers 
en  campagne,  et  qu’ils  attendoient  tous  les  jours 
le  reste  des  Alliés  ; que  la  mer  serait  gardée  par 
les  Athéniens,  les  Eginètes,  et  les  autres  peuples 
dontétoit  composée  l’armée  navale  f qu’ils  avoient 
d’autant  moins  sujet  de  craindre,  que  ce  n’étoit 
pas  un  Dieu,  mais  un  homme  qui  venoit  attaquer 
la  Grèce  $ qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  d’homme , et 
qu’il  n’y  eu  auroit  jamais  qui  n’éprouvât  quelque 
revers  pendant  sa  vie  j que  les  plus  grands  mal- 
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heurs  étoient  réservés  aux  hommes  les  plus  éle- 
vés ; qu’ainsi  celui  qui  venoit  leur  faire  la  guerre 
étant  un  mortel,  devoit  être  frustré  de  ses  espé- 
rances. Ces  raisons  les  déterminèrent  à aller  à 
Trachis  au  secours  de  leurs  Alliés. 

CCIV.  Chaque  corps  de  troupes  étoit  com- 
mandé par  un  Officier-Général  de  son  pays;  mais 
Léonidas  de  Lacédémone  étoit  le  plus  considéré, 
et  commandoit  en  chef  toute  l’armée.  Il  comp- 
toit  (5a5)  parmi  ses  ancêtres  Anaxandrides,  Léon, 
Eurycratides,Anaxandre,Eurycrates,  Polydore, 
Alcamènes  ,Téléclus,  Archélaüs,  Agésilaiis,  Do- 
ryssus,  Léobotes  , Echestratus,  Agis,  Eurysthè- 
nes  , Aristodémus  , Aristomachus  , Cléodéus  , 
Hyllus , Hercules. 

CCV.  Léonidas  parvint  à la  couronne  contre 
son  attente.  Cléomènes  et  Doriée,  ses  frères, étant 
plus  âgés  que  lui , il  ne  lui  étoit  point  venu  eu 
pensée  qu’il  pût  jamais  devenir  Roi.  Mais  Cléo- 
mènes étoit  mort  sans  enfans  mâles , et  Doriée 
n’étoit  plus  : il  avoit  (a)  fini  ses  jours  en  Sicile, 
Ainsi  Léonidas , qui  avoit  épousé  une  fille  de 
Cléopiènes , monta  sur  le  trône , parce  qu’il  étoit 
l’ainé  de  Cléombrote,  le  plus  jeune  des  fils  d’A- 
naxandrides.  Il  partit  alors  pour  les  Thermopy- 
les,  et  choisit  pour  l’accompagner  le  corps  fixe  et 
permanent  (3a6)  des  trois  cents  Spartiates  qui 

(a)  Voyez  ci-dessus,  clviii,  et  liv.  v,  §.  xlv  et  xi.vf, 
uote  g5. 
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avoient  des  enfans.  Il  prît  aussi  avec  lui  les  trou- 
pes des  Thébains,  dont  j’ai  déjà  dit  le  nombre  (a). 
Elles  étoient  commandées  par  Léontiades  , fils 
d’Eurymachus.  Les  Thébains  furent  les  seuls 
Grecs  que  Lédnidas  s’empressa  de  mener  avec  lui, 
parce  qu’on  les  (327)  accusoit  fortement  d’être 
dans  les  intérêts  des  Mèdes  (b).  Il  les  invita  donc 
à cette  guerre,  afin  de  savoir  s’ils  lui  enverroient 
des  troupes,  ou  s’ils  renonceroient  ouvertement 
à l’alliance  des  Grecs.  Ils  lui  en  envoyèrent  , 
quoiqu’ils  (3 28)  fussent  mal  intentionnés. 

CCVI.  Les  Spartiates  firent  d’abord  partir 
Léonidas  avec  le  corps  de  trois  cents  hommes 
qu’il  conunandoit,  afin  d’engager  par  cette  con- 
duite le  reste  des  Alliés  à se  mettre  en  marche , ét 
de  crainte  qu’ils  n’embrassassent  aussi  les  intérêts 
des  Perses,  en  apprenaut  leur  lenteur  à secourir 
la  Grèce.  La  fête  des  (5ag)  Carnies  les  empêcboit 
alors  de  se  mettre  en  route  avec  toutes  leurs  fortes  ; 
mais  ils  comptoient  partir  aussi-tôt  après,  et  11e 
laisser  à Sparte  que  peu  de  monde  pour  la  garder. 
Les  autres  Alliés  avoient  le  même  dessein  ; car  le 
temps 'des  jeux  Olympiques  étoit  arrivé  dans  ces 
circonstances;  et  comme  ils  ne  s’attendoient  fias 
à combattre  si-tôt  aux  Thermopyles,  ils  s’étoient 
contentés  de  faire  prendre  les  devants  à quelques 
troupes. 


(a)  A la  fin  du  §.  ccu. 
(à)  De*  Perses. 
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CCVII.  Telles  étoienl  les  résolutions  des  Spar- 
tiates et  des  autres  Alliés.  Cependant  les  Grecs, 
qui  étoient  aux  Thermopyles,  saisis  de  frayeur  à 
l’approche  des  Perses , délibérèrent  s’ils  ne  se  re- 
tireroient  pas  (a).  Les  Péloponnésiens  étoien  t d’a- 
vis de  retourner  dans  le  Péloponnèse  pour  garder 
le  passage  de  l’isthme.  Mais  Léonidas  voyant  qua 
les  Phocidiens  et  les  Locriens  en  étoient  indignés, 
bpina qu’il  falloit  rester,  et  il  fut  résolu  de  dépê- 
cher des  couriers  à toutes  les  villes  alliées,  pour 
leur  demander  du  secours  contre  les  Perses , parce 
qu’ils  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  les  re- 
pousser. 

CCVIII.  Pendant  qu’ils  délibéroient  là-dessus, 
Xerxès  envoya  un  cavalier  pour  reconnoître  leur 
nombre , et  quelles  étoient  leurs  occupations.  Il 
avoit  oui  dire,  tandis  qu’il  étoit  encore  en  Thes- 
salie,  qu’un  petit  corps  de  troupes  s’étoit  assem- 
blé dans  ce  passage , et  que  les  Lacédémoniens  , 
commandés  par  Léonidas  de  la  race  d’Hercules, 
étoit  à leur  tête.  Le  cavalier  s’étant  approché  de 
l’armée , l’examina  avec  soin  ; mais  il  ne  put  voir 
les  troupes  qui  étoient  derrière  (b)  la  muraille 
qu’on  avoit  relevée.  Il  apperçut  seulement  celles 
qui  campoient  devant.  Les  Lacédémoniens  gar- 

doient  alors  ce  poste.  Les  uns  étoient  occupés  en 

■■■  ■ ■ ■ - 

(a)  Dans  le  grec  : Le  reste  des  Péloponnésiens.  Il  s’ex- 
prime ainsi  parce  que  Léonidas  et  les  Lacédémonien» 
n’étoient  pas  de  cet  avis. 

{b)  Dans  le  grec  : En  dedans. 
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ce  moment  aux  exercices  Gymniques ; les  autres 
prenoicnt  (a)  soin  de  leur  chevelure.  Ce  spectacle 
l’étonna  : il  prit  connoissance  de  leur  nombre,  et 
s’en  retourna  tranquillement , après  avoir  tout 
examiné  avec  soin  ; car  personne  ne  le  poursui- 
vit, tant  on  le  méprisoit. 

CCIX.  Le  cavalier  de  retour,  raconta  à Xerxès 
tout  ce  qu’il  avoit  vu.  Sur  ce  récit,  le  Roi  ne  put 
imaginer  qu’ils  se  disposassent,  autant  qu’il  étoit 
en  eux,  à donner  la  mort  ou  à la  recevoir,  comme 
cela  étoit  cependant  vrai.  Cette  manière  d’agir 
lui  paroissant  ridicule,  il  envoya  chercher  Déma- 
rate,  fils  d’Ariston,  qui  étoit  dans  le  camp.  Dé- 
marate  s’étant  rendu  à ses  ordres,  ce  Prince  l’in- 
terrogea sur  cette  conduite  des  Lacédémoniens, 
dont  il  vouloit  conuoitre  les  motifs.  « Seigneur  , 
» répondit  Démarate , je  vous  parlai  de  ce  peuple 
)>  lorsque  nous  marchâmes  contre  la  Grèce  ; et 
» lorsque  je  vous  fis  part  des  événcmens  que  je 
» prévoyois,  vous  vous  moquâtes  de  moi.  Quoi- 
» qu’il  y ait  du  danger  à soutenir  la  vérité  contre 
» un  si  grand  Prince,  écoulez -moi  cependant. 
» Ces  hommes  sont  venus  pour  nous  disputer  le 
))  passage,  et  ils  s’y  disposent;  car  ils  ont  cou- 
» tume  (55o)  de  prendre  soin  de  leur  chevelure 
))  quand  ils  sont  à la  veille  d’exposer  leur  vie.  Au 
)>  reste,  si  vous  subjuguez  ces  hommes-ci  et  ceux 
» qui  sont  restés  à Sparte,  sachez,  Seigneur,  qu’il 


(u)  Dan*  le  texte  : Peignaient  leun  cheveux. 
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» ne  trouvera  pas  une  seule  nation  qui  ose  lever  le 
» bras  contre  vous  ; car  les  Spartiates,  contre  qui 
» vous  marchez,  sont  le  plus  valeureux  peuple  de 
)>  la  Grèce,  et  leur  royaume  et  leur  ville  sont  les 
» plus  florissans  et  les  plus  beaux  de  tout  le  pays  » . 
Xerxès  ne  pouvant  ajouter  foi  à ce  discours , lui 
demanda  une  seconde  fois  comment  les  Grecs , 
étant  en  si  petit  nombre , pourroient  combattre 
son  armée.  « Seigneur, reprit  Démarate,  traitez- 
» moi  comme  un  imposteur,  si  cela  n’arrive  pas 
))  comme  je  le  dis  ». 

CCX.  Ce  discours  ne  persuada  pas  le  Roi.  Il 
laissa  passer  quatre  jours , espérant  que  les  Grecs 
prendroient  la  fuite.  Le  cinquième  enfin,  comme 
ils  ne  se  retiroient  pas , et  qu’ils  lui  paroissoient 
ne  rester  que  par  impudence  et  par  témérité  , il 
se  mit  en  colère,  et  envoya  contre  eux  un  déta- 
chement de  Mèdes  et  de  Cissiens , avec  ordre  de 
les  faire  prisonniers , et  de  les  lui  amener.  Les 
Mèdes  fondirent  avec  impétuosité  sur  les  Grecs, 
mais  il  en  périt  un  grand  nombre.  De  nouvelles 
troupes  vinrent  à la  charge,  et  quoique  fort  mal- 
traitées, elles  ne  reculoient  pas.  Tout  le  monde 
vit  alors  clairement,  et  le  Roi  lui -même,  qu’il 
avoit  beaucoup  d’hommes,  mais  peu  de  soldats. 
Ce  combat  dura  tout  (55i)  le  jour. 

CCXI.  Les  Mèdes  se  voyant  si  rudement  me- 
nés, se  retirèrent.  Les  Perses  prirent  leur  place. 
( C’étoit  la  troupe  que  le  ltoi  appeloit  les  Immor- 
tels, et  qui  étoit  commandée  par  Hydarnes.  ) Ils 
Tome  V.  K 
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allèrent  à l’ennemi  comme  à une  victoire  certaine 
et  facile.  Mais  lorsqu’ils  en  furent  venus  aux 
mains,  ils  n’eurent  pas  plus  d’avantage  que  les 
Mèdes,  parceque  leurs  piques  étoient  plus  courtes 
que  celles  des  Grecs , et  que  l’action  se  passant 
dans  un  lieu  étroit,  ils  ne  pouvoient  faire  usage 
de  leur  nombre.  Les  Lacédémoniens  combattirent 
d’une  manière  qui  mérite  de  passer  à la  postérité, 
et  firent  voir  qu’ils  étoient  habiles,  et  que  leurs 
ennemis  étoient  très-ignorans  dans  l’art  militaire. 
Toutes  les  fois  qu’ils  tournoient  le  dos , ils  te- 
noient  leurs  rangs  serrés.  Les  Barbares  les  voyant 
fuir,  les  poursuivoient  avec  des  cris  et  un  bruit 
affreux.  Mais  dès  qu’ils  étoient  près  de  se  jeter 
sur  eux , les  Lacédémoniens , faisant  volte  face , 
en  renversoient  un  très-grand  nombre.  Ceux-ci 
essuyèrent  aussi  quelque  perte  légère.  Enfin  les 
Perses  voyant  qu’après  des  attaques  réitérées,  tant 
par  bataillons  que  de  toute  autre  manière,  ils  fai- 
soient  de  vains  efforts  pour  se  rendre  maîtres  du 
passage , ils  se  retirèrent. 

CCXII.  On  dit  que  le  Roi , qui  regardoit  le 
combat,  craignant  pour  son  armée,  s’élança  par 
trois  fois  de  dessus  son  trône.  Tel  fut  le  succès  de 
cette  action.  Les  Barbares  ne  réussirent  pas  mieux 
le  lendemain.  Ils  se  flattoient  cependant  que  les 
Grecs  ne  pourroient  plus  (a)  résister,  vu  leur  petit 


(a)  Dans  le  grec  : Qu’il*  ne  pourroient  plus  encore  lever 
les  mains 
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nombre  et  les  blessures  dont  ils  les  croyoient  cou- 
verts. Mais  les  Grecs  s’étant  rangés  en  bataille  , 
par  nations  et  par  bataillons , combattirent  tour- 
à-tour,  excepté  les  Phocidiens,  qu’on  avoit  placés 
sur  la  montagne  pour  en  garder  le  sentier.  Les 
Perses  voyant  qu’ils  se  battoient  comme  le  jour 
précédent , se  retirèrent. 

CCXIII.  Le  Roi  se  trouvoit  très  - embarrassé 
dans  les  circonstances  présentes , lorsqu’Ephial- 
tes  (35a),  Mélien  de  nation  et  fils  d’Eurydème  , 
vint  le  trouver , dans  l’espérance  de  recevoir  de 
lui  quelque  grande  récompense.  Ce  traître  lui 
découvrit  (335)  le  sentier  qui  conduit  par  la  mon- 
tagne aux  Thermopyles,  et  fut  cause  par-là  de  la 
perte  totale  des  Grecs  qui  gardoient  ce  passage. 
Dans  la  suite  il  se  réfugia  en  Thessalie  pour  se 
mettre  à couvert  du  ressentiment  des  Lacédémo- 
niens, qu’il  craignoit.  Mais  quoiqu’il  eût  pris  la 
fuite,  les  (334)  Pylagores,  dans  une  assemblée 
générale  des  Amphictyons  (335)  aux  Pyles,  mig- 
rent sa  tête  à prix  ; et  dans  la  suite , étant  venu 
à Anticyre , il  fut  tué  par  un  Trachinien  nommé 
Athénadès.  Celui-ci  le  tua  pour  un  autre  sujet , 
dont  je  parlerai  dans  (336)  la  suite  de  cette  His- 
toire. Mais  il  n’en  reçut  pas  moins  des  Lacédé- 
moniens la  récompense  qu’ils  avoient  promise. 
Ainsi  périt  Ephialtes,  quelque  temps  après  cette 
expédition  des  Barbares. 

CCXIV.  On  dit  aussi  que  ce  furent  Onétès  de 
Caryste,  fils  de  Phanagoras,  et  Corydale  d’Anti- 
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cyre,  qui  firent  ce  rapport  au  Roi,  et  qui  con- 
duisirent les  Perses  autour  de  cette  montagne.  Je 
n’ajoute  nullement  foi  à ce  récit,  et  je  m’appuie 
d’un  côté  sur  ce  que  les  Pylagores  (a)  ne  mirent 
point  à prix  la  tête  d’Onétès,ni  celle  de  Corydale, 
mais  celle  du  Trachinien  (33  y)  Ephialtes  ; ce  qu’ils 
ne  firent  sans  doute  qu’ après  s’être  bien  assurés 
du  fait.  D’un  autre  côté,  je  sais  très-certainement 
qu’Ephialtes  prit  la  fuite  à cette  occasion.  Il  est 
vrai  qu’Onétès  auroit  pu  connoître  ce  sentier , 
quoiqu’il  ne  fût  pas  Mélien  , s’il  se  fût  rendu  le 
pays  très-familier.  Mais  ce  fut  Ephialtes  qui  con- 
duisit les  Perses  par  la  montagne  ; ce  fut  lui  qui 
leur  découvrit  ce  sentier , et  c’est  lui  que  j’accuse 
de  ce  crime. 

CCXY.  Les  promesses  d’Ephialtes  plurent 
beaucoup  à Xerxès  , et  lui  donnèrent  bien  de  la 
joie.  Aussi-tôt  il  envoya  Hydarnes  avec  les  trou- 
pes (b)  qu’il  commandoit  pour  mettre  ce  projet  à 
exécution.  Ce  général  partit  du  camp  à l’entrée 
de  la  nuit  (c).  Les  Méliens , qui  sont  les  habitans 
naturels  de  ce  pays , découvrirent  ce  sentier , et 
ce  fut  par-là  qu’ils  conduisirent  les  Thessaliens 
contre  les  Phocidiens,  lorsque  ceux-ci  ayant 

(a)  Le  grec  ajoute  : Des  Grecs.  Nous  avons  vu  plus  haut 
( note  334,  et  liv.  v,  note  i46,  page  271  et  272),  ce  que 
c’étoient  que  ces  Pylagores. 

(&)  C’étoit  le  corps  de  dix  mille  hommes  appelé  le* 
Immortels.  Voyez  ci-dessus , §.  lxxxiii  et  ccxi. 

(c)  Dans  le  grec  : Lorsqu'on  allume  les  flambeaux. 


» 


Digitized  by  Google  - 


POLYMNIE.  LIVRE  VII.  l4g 
fermé  d’un  mur  le  passage  des  Thermopyles , se 
furent  mis  à couvert  de  leurs  incursions,  et  de- 
puis un  si  long  temps,  il  étoit  prouvé  que  ce  sen- 
tier n’avoit  été  d’aucune  utilité  aux  Méliens. 

CCXVI.  En  voici  la  description.  Il  com- 
mence à l’Asope  , qui  coule  par  l’ouverture  de 
la  montagne  qui  porte  le  nom  d’Anopée,  ainsi 
que  le  sentier.  Il  va  par  le  haut  de  la  montagne  , 
et  finit  vers  la  ville  d’Alpène,la  première  du  paya 
desLocriensdu  côté  des  Méliens,  près  de  la  roche 
^appelée  (338)  Mélampyge,  et  de  la  demeure 
des  (33g)  Cercopes.  C’est  là  que  le  chemin  est  le 
plus  étroit. 

CCXVII.  Les  Perses  ayant  passé  l’Asope,  pré» 
du  sentier  dont  j’ai  fait  la  description,  marchèrent 
toute  la  nuit , ayant  à droite  les  monts  des  (Ktéens, 
et  à gauche  ceux  des  Trachiniens.  Ils  étoient  déjà 
sur  le  sommet  de  la  montagne  , lorsque  l’aurore 
commença  à paroître.  On  avoit  placé  en  cet  en- 
droit , comme  je  l’ai  dit  ( a ) plus  haut , mille  Pho- 
cidiens  pesamment  armés  , pour  garantir  leur 
pays  de  l’invasion  des  Barbares , et  pour  garder 
le  sentier  ; car  le  passage  inférieur  étoit  défendu 
par  les  troupes  dont  j’ai  ( b ) parlé,  et  les  Phocidien» 
avoient  promis  d’eux-mêmes  à Léonidas  de  gar- 
der celui  de  la  montagne. 

CCXVIII.  Les  Perses  montoient  sans  être  ap- 


(o)  J.  CCXII. 

(b)  §.  ce  u. 
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perçus  j les  chênes  dont  est  couverte  cette  mon- 
tagne empêchant  de  les  voir.  Le  temps  étant  cal- 
me, les  Phocidiens  les  découvrirent  au  bruit  que 
faisoient  sous  leurs  pieds  les  feuilles  des  arbres  , 
comme  cela  étoit  naturel. Aussi-tôt  ilsaccoururent, 
se  revêtirent  de  leurs  armes,  et  dans  l’instant  pa- 
rurent les  Barbares.Les  Perses  qui  ne  s’attendoient 
point  à rencontrer  d’ennemis,  furent  surpris  à la 
vue  d’un  corps  de  troupes  qui  s’armoit.  Alors 
Hydarnes,  craignant  que  ce  ne  fussent  des  Lacé- 
démoniens , demanda  à Ephialtes  de  quel  pay^1 
étoient  ces  troupes.  Instruit  de  la  vérité,  il  rangea 
les  Perses  en  bataille.  Les  Phocidiens , accablés 
d’une  nuée  de  flèches,  s’enfuirent  sur  la  cime  de 
la  montagne , et  croyant  que  ce  corps  d’armée 
étoit  venu  exprès  (54o)  pour  les  attaquer , ils  se 
préparèrent  à les  recevoir  comme  des  gens  qui  se 
dévouent  à la  mort.  Telle  étoit  la  résolution  des 
Phocidiens.  Mais  Hydarnes  et  les  Perses , guidés 
par- Ephialtes,  descendirent  à la  hâte  delà  mon- 
tagne, sans  prendre  garde  seulement  à eux. 

CCXIX.  Le  Devin  (a)  Mégistias  ayant  consulté 
les  entrailles  des  victimes,  apprit  le  premier  aux 
Grecs  qui  gardoient  le  passage  des  Thermopyles 
qu’ils  dévoient  périr  le  lendemain  au  lever  de 
l’aurore.  Ensuite  (34 1)  des  transfuges  (34a)  les 
avertirent  du  circuit  que  faisoient  les  Perses  , et 
aussi-tôtils  firent  part  de  cetavis  à tout  le  camp, 

(a)  Ilétoit  d’Acarrunic.  Voyez  ce  qui  le  regarde,  ccxxi. 
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quoiqu’il  fut  encore  nuit.  Enfin  le  jour  parut,  et 
les  Héméroscopes  (à)  accoururent  de  dessus  les 
hauteurs.  Dans  le  conseil  tenu  à ce  sujet,  les  sen- 
timens  furent  partagés  : les  uns  vouloient  qu’on 
demeurât  dans  ce  poste,  et  les  autres  étoient  d’un 
avis  contraire.  On  se  sépara  après  cette  délibéra- 
tion ; les  uns  partirent  et  se  dispersèrent  dans  leurs 
villes  respectives  ; les  autres  se  préparèrent  à res- 
ter avec  Léonidas. 

CCXX.  On  dit  que  Léonidas  les  renvoya  de 
son  propre  mouvement,  afin  de  ne  pas  les  exposer 
à une  mort  certaine , et  qu’il  pensa  qu’il  n’étoit 
ni  de  son  honneur , ni  de  celui  des  Spartiates 
présens  d’abandonner  le  poste  qu’ils  étoient  venus 
garder.  Je  suis  bien  plus  porté  à croire  que  Léo- 
nidas ayant  remarqué  le  découragement  des  Al- 
liés , et  combien  ils  étoient  peu  disposés  à courir 
le  même  danger  que  les  Spartiates , leur  ordonna 
de  se  retirer, et  que  pour  lui,  il  crut  qu’il  lui  se- 
roit  honteux  de  s’en  aller , et  qu’en  restant , il, 
acquerroit  une  gloire  immortelle , et  assureroit 
à Sparte  un  bonheur  inaltérable;  car  la  Pythie 
avoit  répondu  aux  Spartiates  qui  l’avoient  con- 
sultée dès  le  commencement  de  cette  guerre,  qu’il 
falloit  que  Lacédémone  fût  détruite  par  les  Bar- 
bares, ou  que  leur  Roi  pérît.  Sa  réponse  étoit 
conçue  en  vers  hexamètres  : « Citoyens  de  la  spa- 

t — ■ - — - — ■ - ■ ...  - - - - 

(a)  Ceux  qui  font  le  guet  pendant  le  jour.  Voyez  ci- 
dessus  , §.  cLxxxit , note  ag4. 
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» cieuse  Sparte , ou  votre  ville  célèbre  sera  dé- 
» truite  par  les  descendans  de  Persée  (a) , ou  le 
» pays  de  Lacédémone  pleurera  la  mort  d’un  Roi 
» issu  du  sang  d’Hercules.  Ni  la  force  des  tau- 
» reaux,  ni  celle  des  lions,  ne  pourront  soutenir 
» le  choc  impétueux  du  Perse  : il  a la  puissance 
» de  Jupiter.  Non  , rien  ne  pourra  lui  résister , 
» qu’il  n’ait  eu  pour  sa  part  l’un  des  deux  Rois  ». 
J’aime  mieux  penser  que  les  réflexions  de  Léoni- 
das  sur  cet  Oracle,  et  que  la  gloire  de  cette  action 
qu’il  vouloit  réserver  aux  seuls  Spartiates,  le  dé- 
terminèrent à renvoyer  les  Alliés , que  de  croire 
que  ceux-ci  furent  d’un  avis  contraire  au  sien  , 
et  qu’ils  se  retirèrent  avec  tant  de  lâcheté. 

CCXXI.  Cette  opinion  me  paroît  vraie , et  en 
voici  une  preuve  très-forte.  Il  est  certain  que  Léo- 
nidas  non- seulement  les  renvoya,  mais  encore 
qu’il  congédia  avec  eux  le  Devin  Mégistias  d’A- 
carnanie,  afin  qu’il  ne  périt  pas  avec  lui.  Ce  De- 
vin descendoit,  à ce  qu’on  dit,  de  (b)  Mélampus. 
Mais  Mégistias  ne  l’abandonna  point , et  se  con- 
tenta de  renvoyer  son  fils  unique  , qui  l’avoit 
suivi  dans  cette  expédition. 

CCXXII.  Les  Alliés  que  congédia  Léonidas , se 
retirèrent  par  obéissance.  Les  (343)  Thébains  et 


(«)  Los  Perses.  Voyez  ci-dessus,  J.  cl,  et  liv.  vi,  §.  liv. 
Jlifnii'in  est  un  nom  patronymique  qui  vient  de  TJiprtùç. 

(b)  Voyez  sur  Mélampus  , liv.  n,  §.  xnx  , note  i83  ; 
liv.  tx,  J.  xxxiji  , note  57, 
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lesThespiens  restèrent  avec  les  Lacédémoniens  : 
les  premiers  malgré  eux  et  contre  leur  gré,  Léo- 
nidas  les  ayant  retenus  pour  lui  servir  d’otages  : 
les  Tliespiens  restèrent  volontairement  Ils  décla- 
rèrent qu’ils  n’abandonneroient  jamais  Léonidas 
et  les  Spartiates  : ils  périrent  avec  eux.  Ils  étoient 
commandés  par  Démophile,  fils  de  Diadromas. 

CCXXIII.  Xerxès  fit  des  libations  au  lever  du 
soleil,  et  après  avoir  attendu  quelque  temps,  il 
se  mit  en  marche  vers  l’heure  où  la  place  est  (544) 
ordinairement  pleine  de  monde,  comme  le  lui 
avoit  recommandé  Ephialtes  ; car  en  descendant 
la  montagne,  le  chemin  est  beaucoup  plus  court 
que  lorsqu’il  la  faut  monter  et  en  faire  le  tour. 
Les  Barbares  s’approchèrent  avec  Xerxès.  Léoni- 
das et  les  Grecs , marchant  comme  à une  mort 
certaine , s’avancèrent  beaucoup  plus  loin  qu’ils 
n’avoient  fait  dans  le  commencement , et  jusqu’à 
l’endroit  le  plus  large  du  défilé;  car  jusqu’alors 
le  mur  leur  avoit  tenu  lieu  de  défense.  Les  jours 
précédens  , ils  n’avoient  point  passé  les  lieux 
étroits,  etc’étoit  là  qu’ils  avoient  combattu.  Mais 
ce  jour-là  le  combat  s’engagea  dans  un  espace 
plus  étendu , et  il  y périt  un  grand  nombre  de 
Barbares.  LeursOfficiers,  postés  derrière  les  rangs 
le  (a)  fouet  à la  main  , frappoient  les  soldats,  et 


(a)  Voyez  ci-dessus,  §.  xxi,  note  5o,  et  §■  lvi,  note  96. 
Voyez  aussi  ma  traduction  de  la  Retraite  des  Dix-Mille , 
liv.  111 , tora.  1 , page  329 , note  33. 
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les  aniraoient  continuellement  à marcher.  Il  en 
tomboit  beaucoup  dans  la  mer , où  ils  trouvoient 
la  fin  de  leurs  jours  ; il  en  périssoit  un  plus  grand 
nombre  sous  les  pieds  de  leurs  propres  troupes  ; 
mais  on  n’y  avoit  aucun  égard.  Les  Grecs  s’at- 
tendant à une  mort  certaine  de  la  part  de  ceux  qui 
avoient  fait  le  tour  de  la  montagne,  employoient 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  forces  contre  les  Barba- 
res , comme  des  gens  désespérés , et  qui  ne  font 
aucun  cas  de  la  vie.  Déjà  la  plupart  avoient  leurs 
piques  brisées,  et  ne  se  servoient  plus  contre  les 
Perses  que  de  leurs  épées. 

CCXXIV.  Léonidas  fut  tué  dans  cette  action, 
' après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Il  y périt 
aussi  d’autres  Spartiates  d’un  mérite  (345)  distin- 
gué. Je  me  suis  informé  de  leurs  noms,  et  même 
de  ceux  des  trois  cents.  Les  Perses  perdirent  aussi 
beaucoup  de  gens  de  marque  , et  entr’autres 
Abrocomès  et  Hypéranthès,  tous  deux  fils  de 
Darius.  Ce  Prince  les  avoit  eus  de  Phratagune, 
fille  d’Artauès , lequel  étoit  frère  de  Darius,  fils 
d’Hystaspes  et  petit-fils  d’Arsames.  Comme  Ar- 
tanès  n’avoit  pas  d’autres  enfans,  tous  ses  biens 
passèrent  avec  elle  à Darius. 

CCXXV.  Ces  deux  frères  de  Xerxés  périrent 
dans  cet  endroit  les  armes  à la  main.  Le  com- 
bat (546)  fut  très -violent  sur  le  corps  de  (547) 
Léonidas.  Les  Perses  et  les  Lacédémoniens  se  re- 
poussèrent alternativement;  mais  enfin  les  Grecs 
niirent  quatre  fois  en  fuite  les  ennemis , et  par 
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leur  valeur,  ils  retirèrent  de  la  mêlée  le  corps  do 
ce  Prince.  Cet  avantage  dura  jusqu’à  l’arrivée  des 
troupes  conduites  par  Ephialtes.  A cette  nouvelle 
la  victoire  (348)  changea  de  parti.  Les  Grecs  re- 
gagnèrent l’endroit  le  plus  étroit  du  défilé;  puis 
ayant  passé  la  muraille , et  leurs  rangs  toujours 
serrés,  ils  se  tinrent  tous,  excepté  les  Thébains  , 
sur  la  colline  qui  est  à l’entrée  du  passage,  et  où 
se  voit  aujourd’hui  le  lion  (54q)  de  pierre  érigé 
en  l’honneur  (35o)  de  Léonidas.  Ceux  à qui  il 
restoit  encore  des  épées  s’en  servirent  pour  leur 
défense  , les  autres  combattirent  avec  les  mains 
nues  et  les  (35i)  dents;  mais  les  (35a)  Barbares 
les  attaquant  les  uns  de  front,  après  avoir  renversé 
la  muraille,  les  autres  de  toutes  parts,  après  les 
avoir  environnés,  les  enterrèrent  sous  un  mon- 
ceau de  traits. 

CCXXVI.  Quoique  les  Lacédémoniens  et  les 
Thespiens  se  fussent  conduits  en  gens  de  cœur,  on 
dit  cependant  que  Diénécès  de  Sparte  les  surpassa 
tous.  On  rapporte  de  lui  un  mot  remarquable. 
Avant  la  bataille,  ayant  entendu  dire  à un  Tra- 
chinien  (35u*)  que  le  soleil  seroit  obscurci  par  les 
flèches  des  Barbares,  tant  étoit  grande  leur  mul- 
titude, il  répondit  sans  s’épouvanter  , et  comme 
unhommequinetenoitaucun  compte  du  nombre 
des  ennemis  : « Notre  Hôte  de  Trachinie  nous  an- 
» nonce  toutes  sortes  d’avantages  ; si  les  Mèdes 
» cachent  le  soleil,  on  combattra  à l’ombre , sans 
» être  exposé  à son  ardeur  ».  On  rapporte  aussi 
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du  même  Diénécès  plusieurs  autres  traits  pareils, 
qui  sont  comme  autant  de  monumens  qu’il  a lais- 
sés à la  postérité. 

CCXX  VII.  Alphée  et  Maron , fils  d’Orsiphante, 
tous  deux  Lacédémoniens,  se  distinguèrent  le 
plus  après  Diénécès  ; et  parmi  les  Thespiens,  Di- 
thyrambus,  fils  d’Harmatidès , acquit  le  plus  de 
gloire. 

CCXX  VIII.  Us  furent  tous  enterrés  au  même 
endroit  où  ils  avoient  été  tués , et  l’on  voit  sur 
leur  tombeau  cette  inscription , ainsi  que  sur  le 
monument  de  ceux  qui  avoient  péri  avant  que 
Léonidas  eût  renvoyé  les  Alliés.  « Quatre  mille 
» Pcloponnésiens  combattirent  autrefois  dans  ce 
» lieu  contre  trois  millions  d’hommes».  Cette 
inscription  regarde  tous  ceux  qui  eurent  part  à 
l’action  des  Thermopyles  ; mais  celle-ci  est  pour 
les  Spartiates  en  particulier  : « Passant , va  dire 
» aux  Lacédémoniens  que  nous  reposons  ici  , 
» pour  avoir  obéi  à leurs  (355)  loix».  En  voici 
une  pour  le  Devin  Mégistias  : « C’est  ici  le  monu- 
» ment  de  l’illustre  Mégistias , qui  fut  autrefois 
» tué  par  les  Mèdes , après  qu’ils  eurent  passé  le 
» Sperchius.  Il  ne  put  se  résoudre  à abandonner 
» les  Chefs  deSparte,  quoiqu’il  sût  avec  certitude 
» que  les  Parques  venoient  fondre  sur  lui  » . 

Les  (a)  Amphictyons  firent  graver  ces  inscrip- 
tions sur  des  colonnes,  afin  d’honorer  la  mé- 


(a)  Voyez  sur  les  Amphictyons,  liv.  v , §.  lxu  , note  1 46.  . 
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moire  de  ces  braves  gens.  J’en  excepte  l’inscrip- 
tion du  Devin  Mégistias,  que  fit,  par  amitié  pour 
lui , Simonides,  fils  de  Léoprépès  (354). 

CCXXIX.  On  assure  qu’Eurytus  et  Aristodé- 
m us,  tous  deux  du  corps  des  trois  cents,  pouvant 
conserver  leur  vie,  en  se  retirant  d’un  commun 
accord  à Sparte , puisqu’ils  avoient  été  renvoyés 
du  camp  par  Léonidas,  et  qu’ils  étoient  détenus 
au  lit  à Alpènes,  pour  un  grand  mal  d’yeux,  ou 
revenir  au  camp , et  mourir  avec  les  autres,  s’ils 
ne  vouloient  pas  du  moins  retourner  dans  leur 
patrie  ; on  assure , dis-je , qu’ayant  la  liberté  de 
choisir , ils  ne  purent  jamais  s’accorder,  et  furent 
toujours  partagés  d’opinions  : qu’Eurytus,  sur  la 
nouvelle  du  circuit  des  Perses , demanda  ses 
armes , et  que  s’en  étant  revêtu , il  ordonna  à son 
Hilote  de  le  conduire  sur  le  champ  de  bataille  ; 
qu’aussi-tôt  après  l’Hilote  prit  la  fuite,  et  que  le 
maître  s’étant  jeté  dan6  le  fort  de  la  mêlée,  perdit 
la  vie,  tandis  qu’Aristodémus  restoit  lâchement 
à Alpènes.  Si  Aristodémus , étant  lui  seul  incom* 
modé  de  ce  mal  d’yeux , se  fût  retiré  à Sparte,  ou 
s’ils  y fussent  retournés  tous  deux  ensemble,  il 
me  semble  que  les  Spartiates  n’auroient  point  été 
irrités  contre  eux.  Mais  l’un  ayant  perdu  la  vie  , 
et  l’autre  n’ayant  pas  voulu  mourir,  quoiqu’il 
eût  les  mêmes  raisons , ils  furent  forcés  de  lui 
faire  sentir  tout  le  poids  de  leur  colère. 

CCXXX.  Quelques-uns  racontent  qu’Aristo- 
déiuus  se  sauva  à Sparte  de  la  manière  et  sous  le 
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prétexte  que  nous  avons  dit.  Mais  d’autres  pré- 
tendent que  l’armée  (355)  l’ayant  député  pour 
quelque  affaire,  il  pouvoit  revenir  à temps  pour 
se  trouver  à la  bataille,  mais  qu’il  ne  le  voulut 
pas,  et  qu’il  demeura  long-temps  en  route,  afin 
de  conserver  ses  jours.  On  ajoute  queson  collègue 
revint  pour  le  combat,  et  fut  tué. 

CCXXXI.  Aristodémus  fut,  à son  retour  à 
Lacédémone , accablé  de  reproches  et  couvert 
d’opprobre}  on  le  regarda  comme  un  homme  in- 
fâme. Personne  ne  voulut  ni  lui  parler,  ni  lui 
donner  du  feu , et  il  eut  l’ignominie  d’être  sur- 
nommé le  lâche.  Mais  depuis,  il  répara  sa  faute  (a) 
â la  bataille  de  Platées. 

CCXXXII.  On  dit  que  Pantitès  , du  corps  des 
trois  cents,  survécut  à cette  défaite.  Il  avoit  été 
député  en  Thessalie;  mais  à son  retour  à Sparte, 
se  voyant  (356)  déshonoré,  il  s’étrangla  lui- 
même. 

CCXXXIII.  Les  Thébains , commandés  par 
Léontiades,  combattirent  contre  l’armée  du  Roi 
tant  qu’ils  furent  avec  les  Grecs,  et  qu’ils  s’y 
virent  forcés.  Mais  dès  qu’ils  eurent  reconnu  que 
la  victoire  se  déclaroit  pour  les  Perses  , et  que 
les  Grecs,  qui  avoient  suivi  Léonidas,  se  pres- 
soient  de  se  rendre  sur  la  colline,  ils  se  séparèrent 
d’eux  , et  s’approchèrent  des  Barbares  en  leur 
tendant  les  mains.  Ils  leur  dirent  en  même  temps 

(a)  Voyez  liv.  ne,  §.  lxx. 


Digitized  by  Google 


POLYMNIE.  LIVRE  VII.  lôg 
qu’ils  étoient  attachés  aux  intérêts  des  Perses, 
qu’ils  avoient  été  des  premiers  à donner  au  Roi 
la  terre  et  l’eau,  qu’ils  étoient  venus  aux  7’her- 
mopyles  malgré  eux,  et  qu’ils  n’étoient  point 
cause  de  l’échec  que  le  Roi  y avoit  reçu.  La  vé- 
rité de  ce  discours,  appuyée  du  témoignage  des 
Thessaliens , leur  sauva  la  vie  j mais  ils  ne  furent 
pas  heureux  du  moins  en  tout.  Car  les  Barbares 
qui  les  prirent,  en  tuèrent  quelques-uns  à mesure 
qu’ils  approchoient  ; le  plus  grand  nombre  fut 
marqué  (a)  par  l’ordre  de  Xerxès,  à commencer 
par  Léontiades,  leur  Général.  Son  fils  Euryma- 
chus , qui  s’empara  dans  la  suite  de  Platées  avec 
quatre  cents  Thébains  qu’il  commandoit , fut 
tué  (357)  par  les  habitans  de  cette  ville. 

CCXXXIV.  Telle  fut  l’issue  du  combat  des 
Thermopyles.  Xerxès  ayant  mandé  Démarate', 
lui  adressa  le  premier  la  parole  en  ces  termes  : 
« Démarate,  vous  êtes  un  homme  de  bien,  et  la 
» vérité  de  vos  discours  m’en  est  une  preuve.  Car 
» tout  ce  que  vous  m’avez  dit , s’est  trouvé  con- 
» firmé  par  l’événement.  Mais  apprenez  -moi 
» maintenant  combie»  il  reste  encore  de  Lacé- 
» démoniens  , et  combien  il  peut  y en  avcy  qui 
» soient  aussi  braves  que  ceux-ci , ou  s’ils  le  sont 
» tous  également.  Seigneur,  répondit  Démarate,. 
» les  Lacédémoniens  en  général  sont  en  grand 
»)  nombre,  et  ils  ont  beaucoup  de  villes.  Mais  il 


(a)  Dana  le  grec  : Furent  marqués  des  marques  Royales. 
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» faut  vous  instruire  plus  particulièrement  de  ce 
» que  vous  souhaitez.  Sparte,  capitale  du  pays 
» de  Lacédémone , contient  environ  huit  mille 
« hommes,  qui  ressemblent  tous  à ceux  qui  ont 
» combattu  ici.  Les  autres  Lacédémoniens,  quoi- 
» que  braves,  ne  les  égalent  pas.  Apprenez-moi 
5)  donc,  repritXerxès,  par  quel  moyen  nous  pour* 
» ronsles  subjuguer  avec  le  moins  de  peine  : car 
» puisque  vous  avez  été  leur  Roi,  vous  connois- 
» sez  quels  sont  leurs  desseins  ». 

CCXXXV.  « Grand  Roi,  répondit  Démarate, 
» puisque  vous  me  demandez  avec  confiance  mon 
» avis,  il  est  juste  que  je  vous  fasse  part  de  celui 
« que  je  crois  le  meilleur.  Envoyez  trois  cent» 
» vaisseaux  de  votre  flotte  sur  les  côtes  de  la  La- 
» conie.  Près  de  ces  côtes  est  une  île  qu’on  ap- 
» pelle  Cythère.  Chilon  , l’homme  le  plus  sage 
» que  nous  ayons  eu  , disoit  qu’il  seroit  avanta- 
» geux  aux  Spartiates  qu’elle  fût  au  fond  des 
» eaux  : car  il  s’attendoit  toujours  qu’elle  donne- 
» roit  lieu  à quelque  projet  pareil  à celui  dont 
» je  vous  parle  ; non  qu’il  prévît  dès-lors  votre 
» expédition  , mais  parc$.  qu’il  craignoit  égale- 
» ment  toutearmée  (558)  navale.  Que  votre  flotte^ 
» parte  de  cette  île  pour  répandre  la  terreur  sur 
» les  côtes  de  la  Laconie.  Les  Lacédémoniens 
» ayant  la  guerre  àleur  porte  et  chez  eux,  il  n’est 
» pas  à craindre  qu’ils  donnent  du  secours  au 
>.  reste  des  Grecs,  quand  vous  les  attaquerez  avec 
» votre  armée  de  terre.  Le  reste  de  la  Grèce  as- 

» servi , 
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» servi , la  Laconie  seule  sera  trop  foible  pour 
» vous  résister.  Si  vous  ne  prenez  pas  ce  parti , 

» voici  à quoi  vous  devez  vous  attendre.  A l’cn- 
» trée  du  Péloponnèse  est  un  isthme  étroit,  où 
» tous  les  Péloponnésiens,  assemblés  et  ligués 
))  contre  vous,  vous  livreront  de  plus  rudes  com- 
» bats  que  ceux  que  vous  avez  eus  à soutenir.  Si 
» vous  faites  ce  que  je  vous  dis,  vous  vous  ren- 
» drez  maître  de  cet  isthme  et  de  toutes  leurs 
» villes  ». 

CCXXXVI.  Acliéménès,  frère  de  Xerxès,  et 
Général  de  l’armée  navale , qui  étoit  présent  à ce 
discours , et  qui  craignoit  que  le  Roi  ne  se  laissât 
persuader,  prit  la  parole.  « Seigneur, dit-il , je 
» vois  que  vous  recevez  favorablement  les  con- 
» seils  d’un  homme  jaloux  de  votre  prospérité, 
» ou  même  qui  trahit  vos  intérêts.  Car  tel  est  le 
» caractère  ordinaire  des  Grecs;  ils  portent  envie 
» au  bonheur  des  autres,  et  détestent  ceux  qui 
» valent  mieux  qu’eux.  Si  dans  la  position  où 
» nous  nous  trouvons,  après  avoir  perdu  quatre 
» cents  vaisseaux  par  un  naufrage,  vous  en  en- 
» voyez  trois  cents  autres  croiser  sur  les  côtes  du 
» Péloponnèse  , les  ennemis  seront  aussi  forts  que 
» nous.  Si  notre  flotte  ne  se  sépare  point,  elle 
» sera  invincible,  et  les  Grecs  seront  hors  d’état 
» de  lui  résister.  Les  deux  armées  marchant  en- 
» semble,  celle  de  mer  portera  du  secours  à celle 
» de  terre,  et  celle-ci  en  donnera  à la  flotte.  Si 
» vous  les  séparez , elles  seront  inutiles  l’une  à 
Tome  V.  . L 
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» l’autre.  Content  de  bien  régler  vos  affaires, 
» ne  (55g)  vous  inquiétez  pas  de  celles  de  vos 
» ennemis  , n’examinez  point  de  quel  côté  ils 
» porteront  la  guerre,  quelles  mesures  ils  pren- 
» dront , et  quelles  sont  leurs  forces.  Ce  soin 
» les  regarde  personnellement.  Ne  songeons  de 
» même  qu’à  nos  intérêts.  Si  les  Lacédémoniens 
» livrent  bataille  aux  Perses,  ils  ne  (56o)  répa- 
)>  reront  pas  pour  cela  la  perte  qu’ils  viennent 
))  d’essuyer  ». 

CCXXXVII.  « Achéménès  , reprit  Xerxès, 
» votre  conseil  me  paroit  juste,  et  je  le  suivrai. 
» Mais  Démarate  propose  ce  qu’il  croit  m’être  le 
» plus  avantageux  , et  quoique  votre  avis  l’em- 
» porte  sur  le  sien  , je  ne  me  persuaderai  pas  que 
» ce  Prince  soit  mal  intentionné.  Ses  discours 
» précédens,  que  l’événement  a justifiés,  me  sont 
» garans  desa  droiture.  Qu’un  homme  soit  jaloux 
» du  bonheur  de  son  concitoyen  , qu’il  ait  contre 
j>  lui  une  haine  secrète,  et  s’il  n’a  pas  fait  de 
» grands  progrès  dans  la  vertu , chose  rare,  qu’il 
» ne  lui  donne  pas  les  conseils  qu’il  croira  les 
.»  plus  salutaires,  je  n’en  serai  pas  surpris.  Mais 
.»  un  ami  (a)  est  l’homme  qui  a le  plus  de  bien- 
» veillance  pour  un  ami  qu’il  voit  dans  la  pros- 
» périté,  et  si  celui-ci  le  consulte  (36i),  il  ne  lui 
» donnera  que  d’excellens  conseils.  Démarate  est 


(a)  llètu*  le  grec  ; Vu  hôte-. 
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» mon  (a)  ami,  et  je  veux  que  dans  la  suite,  on 
J>  s’abstienne  (56a)  de  mal  parler  de  lui  ». 

CCXXXVIII.  Xerxès  ayant  cessé  de  parler, 
passa  à travers  les  morts.  Ayant  appris  que  Léo- 
nidasétoit  Roi  et  Général  des  Lacédémoniens, 
il  lui  fit  couper  la  tète  et  mettre  son  corps  (563) 
en  croix.  Ce  traitement  m’est  une  preuve  con- 
vaincante, entre  plusieurs  autres  que  je  pourrois 
apporter,  que  Léonidas  étoit,  pendant  sa  vie, 
l’homme  contre  qui  Xerxès  étoit  le  plus  animé. 
Sans  cela,  il  n’auroit  pas  violé  les  loix  par  un  tel 
acte  d’inhumanité.  Car  de  tous  les  hommes  que 
je  connoisse,il  n’y  en  a point  qui  soient  plus  dans 
l’usage  d’honorer  ceux  qui  se  distinguent  par 
leur  valeur  que  les  Perses.  Ces  ordres  furent  exé- 
cutés par  ceux  à qui  on  les  avoit  donnés. 

CCXXX1X.  Mais  revenons  à l’endroit  de  cette 
Histoire  que  j’ai  interrompu.  Les  Lacédémoniens 
apprirent  les  premiers  que  le  Roi  se  disposoit  à 
marcher  contre  la  Grèce.  Sur  cet  avis , ils  en- 
voyèrent à l’Oracle  de  Delphes,  qui  leur  fit  la 
réponse  dont  j’ai  parlé  un  peu  auparavant  (5). 
Cette  nouvelle  leur  parvint  d’une  façon  singu- 
lière. Démarate,  fils  d’Ariston  , réfugié  chez  les 
(c)  Mèdes,  n’étoit  pas,  comme  je  pense,  et  sui- 
vant toute  sorte  de  vraisemblance , bien  inten- 


(a)  Dans  le  grec  : Mon  hôte. 

(b)  §.  ccxx. 

( c ) Les  Perse*. 
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tionnépour  les  Lacédémoniens.  Ce  fut  lui  cepen- 
dant qui  leur  donna  l’avis  de  la  marche  du  Roi. 
Mais  si  ce  fut  par  bienveillance  ou  pour  les  in- 
sulter, c’est  ce  que  je  laisse  à penser.  Quoi  qu’il 
en  soit,  Xerxès  s’étant  déterminé  à faire  la  guerre 
aux  Grecs,  Démarate,  qui  étoit  à Suses,  et  qui 
fut  informé  de  ses  desseins  , voulut  en  faire  part 
aux  Lacédémoniens.  Mais  comme  les  moyens  lui 
manquoient , parce  qu’il  étoit  à craindre  qu’on 
ne  le  découvrit,  il  imagina  cet  artifice.  Il  prit  des 
tablettes  doubles,  en  ratissa  la  cire,  et  écrivit 
ensuite  sur  le  bois  de  ces  tablettes  les  projets  du 
Roi.  Après  cela,  il  couvrit  de  cire  les  lettres , afin 
que  ces  tablettes  n’étant  point  écrites , il  ne  pût 
arriver  au  porteur  rien  de  fâcheux  de  la  part  de 
ceux  qui  gardoient  les  passages.  L’envoyé  de  Dé- 
marate les  ayant  rendues  aux  Lacédémoniens,  ils 
ne  purent  d’abord  former  aucune  conjecture  ; 
mais  Gorgo,  fille  de  Cléomènes  et  femme  de  Léo-- 
nidas,  imagina,  dit-on  , ce  que  ce  pouvoit  être , 
et  leur  apprit  qu’en  enlevant  la  cire,  ils  trouve- 
roient  des  caractères  sur  le  bois.  On  suivit  son 
conseil , et  les  caractères  furent  trouvés.  Les  La- 
cédémoniens lurent  ces  lettres,  et  les  envoyèrent 
ensuite  au  reste  des  Grecs. 


FIN  DU  SEPTIÈME  LIVRE. 
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LIVRE  HUITIÈME. 

URANIE. 

I.  O n dit  que  les  choses  se  passèrent  de  la  sorte. 
Voici  maintenant  quels  sont  les  peuples  qui  com* 
posoient  l’armée  navale.  Les  Athéniens  (1)  four- 
nirent cent  vingt-sept  vaisseaux,  montés  en  partie 
par  eux,  et  en  (a)  partie  par  les  Platéens,  dont  le 
courage  et  le  zèle  suppléoient  à leur  peu  d’expé- 
rience sur  mer.  Les  Corinthiens  en  donnèrent 
quarante,  et  les  Mégariens  vingt.  Les  Chaici- 
diens  en  armèrent  vingt  que  les  Athéniens  leur 
avoient  prêtés.  Les  Eginètes  en  donnèrent  dix- 
huit,  les  Sicyoniens  douze,  les  Lacédémoniens 
dix,  les  Epidauriens  huit,  lesErétriens  sept,  les 
Trézéniens  cinq,  les  Styréens deux , et  les  habi- 
tans  de  l’île  de  Céos  deux , avec  deux  vaisseaux 
à cinquante  rames , et  les  Locriens  Opuntiens 
envoyèrent  en  outre  au  secours  des  Alliés  sept 
vaisseaux  à cinquante  rames. 
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II.  Tels  étoient  les  peuples  qui  se  rendirent  à 
l’Artémisium , et  le  nombre  des  vaisseaux  que 
chacun  d’eux  fournit.  Ils  montoient  en  tout  à 
deux  cent  soixante-onze , sans  compter  les  vais- 
seaux (a)  à cinquante  rames.  Les  Spartiates  nom- 
mèrent Eurybiades,  fils  d’Euryclides,  Comman- 
dant en  chef  de  toute  la  flotte.  Car  les  Alliée 
avoient  déclaré  qu’ils  n’obéiroient  pas  aux  Athé- 
niens , et  que  s’ils  n’avoient  point  à leur  tête  un 
Lacédémonien , ils  se  sépareroient  de  l’armée  qui 
alloit  s’assembler. 

III.  Dès  le  commencement,  et  même  avant  (3) 
que  d’envoyer  demander  des  secours  en  Sicile,  il 
fut  question  de  confier  le  commandement  de  la 
flotte  aux  Athéniens.  Mais  les  Alliés  s’y  étant  op- 
posés, les  Athéniens,  qui  avoient  fort  à cœur  le 
salut  de  la  Grèce,  dont  ils  prévoyoient  la  ruine 
totale , s’ils  disputoient  le  commandement,  ai- 
mèrent mieux  céder.  Ils  pensoient  sagement.  En 
effet,  autant  la  paix  l’emporte  par  ses  avantages 
sur  la  guerre,  autant  une  guerre  civile  est  plus 
pernicieuse  qu’une  guerre  étrangère , où  toutes 
les  parties  de  l’Etat  concourent  d’un  commun 
accord.  Persuadés  de  la  vérité  de  cette  maxime, 
les  Athéniens  ne  s’opposèrent  point  aux  Alliés K 
et  cédèrent,  pendant  le  temps  seulement  qu’ils 
eurent  besoin  de  leur  secours,  comme  ils  le  firent 
bien  voir.  Car  le  Roi  repoussé,  et  lorsqu’on  Com- 


(a)  D y en  avoit  neuf.  Voyez  le  paragraphe  précédent. 
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battoit  déjà  pour  s’emparer  de  son  pays,  les  Athé- 
niens, prétextant  l’arrogance  (4)  de  Pausanias  , 
enlevèrent  le  commandement  aux  Lacédémo- 
niens, Mais  cela  ne  se  passa  que  long -temps 
après. 

IV.  Ceux  des  Grecs  qui  étoient  alors  à la  rade 
d’Artémisium,  ayant  vu  le  grand  nombre  de  vais- 
seaux arrivé  aux  Apliètes,  que  tout  étoit  plein  de 
troupes,  et  que  les  affaires  des  Barbares  prenoient 
une  tournure  à laquelle  ils  ne  s’étoieut  pas  atten- 
dus j saisis  de  crainte,  ils  consultèren^entr’eux 
s’ils  ne  s’enfuiroient  pas  dans  le  centre  de  la 
Grèce.  Les  Eubéens,  avertis  du  sujet  de  leur  dé- 
libération, prièrent  Eurybiades  d’attendre  quel- 
que temps,  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  mis  en  lieu 
de  sûreté  leurs  enfans , leurs  femmes  et  leurs  es- 
claves. Mais  n’ayant  pu  le  persuader,  ils  allèrent 
trouver  Théinistocles,  qui  commandoit  les  Athé- 
niens, et  moyennant  (a)  trente  talens,  ils  l’en- 
gagèrent à faire  rester  la  flotte  devant  l’Eubée , 
pour  y livrer  le  combat  naval. 

V.  Voici  comment  s’y  prit  Thémistocles  pour 
retenir  les  Grecs.  Il  fit  part  à Eurybiades  de 
cinq  (û)  talens,  sans  doute  comme  s’il  les  lui  eût 
donnés  de  son  propre  argent.  Celui-ci  (5)  gagné, 
il  n’y  avoit  plus  qu’Adi mante  (6),  fils  d’Ocytus  , 
Commandant  des  Corinthiens,  qui  résistât,  et 


(a)  162,000  liv. 

(*)  27,000  liv. 
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qui  voulût  mettre  à la  voile,  et  partir  incessam- 
ment. « Adimante , lui  dit  Thémistocles  avec 
» serment,  vous  ne  nous  abandonnerez  point, 

» car  je  vous  ferai  de  plus  grands  dons  que  ne 
» vous  en  feroit  le  Roi  des  Mèdes,  pour  vous  en- 
w gager  à vous  séparer  des  Alliés  ».  Il  accompagna 
ce  discours  de  (o)  trois  talens,  qu’il  envoya  au 
"vaisseau  d’Adimante.  Les  Généraux,  ébranlés 
par  ces  présens , goi'itèrent  les  raisons  de  Thé- 
mistocles,  et  l’on  obligea  les  Eubéens.  Thémis- 
tocles lui- même  gagna  beaucoup  en  gardant  (7) 
secrètement  le  reste  de  l’argent.  Ceux  à qui  il  en 
avoit  donné  une  partie,  pensoient  qu’il  lui  étoit 
.venu  d’Athènes  pour  l’usage  qu’il  en  fit. 

VI.  Ainsi  les  Grecs  demeurèrent  sur  les  côtes 
d’Eubée,  et  la  bataille  s’engagea  de  la  manière 
que  je  vais  le  raconter.  Les  Barbares  avoient  ouï 
dire  que  les  Grecs  n’avoient  qu’un  petit  nombre 
de  vaisseaux  à la  rade  d’Artémisium.  Ayant  re- 
connu, en  arrivant  au  point  du  jour  aux  Aphètes, 
la  vérité  de  ce  qu’on  leur  avoit  dit,  ils  brûloient 
d’ardeur  de  les  attaquer,  dans  l’espérance  de  les 
prendre.  Ils  ne  furent  pas  cependant  d’avis  d’aller 
droit  à eux,  de  crainte  que  les  Grecs , les  voyant 
venir,  ne  prissent  la  fuite,  et  ne  leur  échap- 
passent sans  doute  à la  faveur  de  la  nuit  ; car  les 


(a)  16,200  liv.  Il  y a dans  le  grec  : trois  talens  d’argent. 
Il  donna  encore  un  talent  à un  Athénien.  Ainsi  il  lui  resta 
la  somme  de  1 i3,4oo  liv. 
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Perses  se  flattoient  qu’il  ne  s’en  sauveroit  (8)  pas 
un  seul. 

VII.  Voici  ce  qu’ils  imaginèrent  pour  faire 
réussir  ce  projet.  Ayant  fait  choix  de  deux  cents 
vaisseaux  sur  toute  leur  flotte , ils  les  envoyèrent 
par  derrière  l’île  de  Sciathos,  avec  ordre  de  faire 
le  tour  de  l’Eubée , le  long  du  caj^Capharée  et  de 
Géræste,  pour  n’être  pas  apperçus  de  l’ennemi , 
et  de  se  rendre  ensuite  dans  l’Euripe , afin  de 
l’envelopper.  Ce  détachement,  arrivé  en  cet  en- 
droit , auroit  bouché  les  derrières  aux  Grecs , 
tandis  qu’eux -mêmes  les  auroient  attaqués  de 
front.  Cette  résolution  prise,  ils  firent  partir  les 
vaisseaux  destinés  à cette  entreprise.  Quant  à 
eux,  ils  n’avoient  pas  dessein  d’attaquer  ce  jour-là 
lesGrecs,  ni  même  avant  que  ceux  qui  doubloient 
l’Eubée  n’eussent  donné  le  signal  de  leur  arrivée. 
Ces  vaisseaux  partis  , on  fit  le  dénombrement  de 
ceux  qui  étoient  restés  aux  Aphètes. 

VIII.  Pendant  que  les  Perses  étoient  occupés 
à ce  dénombrement,  Scyllias  (g)  de  Scioné,  le 
plus  habile  plongeur  de  son  temps , qui  avoit 
sauvé  des  richesses  immenses  aux  Perses , dans 
leur  naufrage  (a)  auprès  du  Mont  Pélion , et  qui 
s’en  étoit  approprié  aussi  beaucoup,  songeoit 
depuis  long-temps  à passer  du  côté  des  Grecs , 
mais  jusqu’alors  il  n’en  avoit  point  trouvé  l’oo- 

(o)  Il  a été  fait  mention  de  ce  naufrage,  liv.  vu, 

J.  CJLXXXVIII. 
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casion.  Je  ne  sais  pas  avec  certitude  comment 
il  se  rendit  auprès  d’eux;  mais  si  le  fait  qu’on 
rapporte  est  vrai , je  le  trouve  bien  surprenant. 
Car  on  dit  qu’ayant  plongé  dans  la  mer  aux 
Aphètes,  il  ne  sortit  point  de  l’eau  qu’il  ne  fût 
arrivé  à l’Artémisium.  Il  fit  donc  environ  (10) 
quatre-vingts  stades  en  nageant  dans  la  mer.  On 
raconte  de  ce  même  Scyllias  plusieurs  traits  qui 
ont  bien  l’air  d’être  faux , et  d’autres  qui  sont 
vrais.  Quant  au  fait  en  question  , je  pense  que 
Scyllias  se  rendit  à l’Artémisium  sur  un  esquif. 
Aussi-tôt  après  son  arrivée , il  apprit  aux  Géné- 
raux des  Grecs  les  particularités  (11)  du  nau- 
frage des  Perses , et  les  avertit  qu’on  avoit  envoyé 
des  vaisseaux  pour  doubler  l’Eubée. 

IX.  Là-dessus  les  Grecs  tinrent  conseil , et 
entre  plusieurs  avis  qu’on  y proposa,  celui-ci 
prévalut.  Il  fut  décidé  qu’on  resteroit  ce  jour-là  à 
l’endroit  où  l’on  se  trouvoit , et  qu’on  en  parti- 
roit  après  minuit,  pour  aller  au-devant  des  vais- 
seaux qui  doubloient  l’Eubée.  Cela  fait,  comme 
( 1 2)  ils  ne  virent  venir  personne  contr’eux,ils  al- 
lèrent vers  les  trois  ( 1 3)  heures  après-midi , contre 
les  Barbares,  dans  l’intention  d’éprouver  leur  ha- 
bileté dans  les  combats , et  dansla(i4)  manœuvre 
en  attaquant , en  se  retirant,  et  en  revenant  à la 
charge. 

X.  Les  Généraux , et  les  simples  soldats  de  la 
flotte  de  Xerxès  voyant  les  Grecs  venir  à eux  avec 
un  si  petit  nombre  de  vaisseaux , les  regardèrent 
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comme  des  insensés.  Ils  levèrent  aussi  l’ancre 
dans  l’espérance  de  s’en  rendré  maîtres  sans 
peine.  Ils  s’en  flattoient  avec  d’autant  plus  de 
vraisemblance  , qu’ils  avoient  l’avantage  du  côté 
du  nombre , et  que  leurs  vaisseaux  étoient  meil- 
leurs voiliers  que  ceux  des  Grecs.  Cette  ( 1 5)  su- 
périorité les  détermina  à les  envelopper  de  toutes 
parts.  Ceux  d’entre  les  Ioniens  qui  étoient  bien 
intentionnés  pour  les  Grecs,  servoient  à regret, 
et  les  voyoient  investis  avec  d’autant  plus  de 
chagrin , qu’ils  étoient  persuadésqu’il  n’en  échap- 
peroit  pas  un  seul,  tant  ils  leur  paroissoient  foi-* 
blés.  Ceux , au  contraire , qui  étoient  (16)  char- 
riés de  leur  situation,  s’empressoient  à l’envi  l’un 
de  l’autre  à qui  prendroit  le  premier  quelque 
vaisseau  Athénien , dans  l’espérance  d’en  être 
récompensé  du  Roi  : car  dans  l’armée  des  Bar- 
bares , on  faisoit  plus  de  cas  des  Athéniens  que 
de  tous  les  autres  Alliés. 

XI.  Au  premier  signal,  les  Grecs  rangèrent 
d’abord  les  proues  de  leurs  vaisseaux  en  face  des 
Barbares, et  rassemblèrent  les  poupes  au  milieu, 
les  unes  contre  les  autres.  Au  second , ils  les  atta- 
quèrent de  front,  quoique  dans  un  espace  étroit, 
et  prirent  trente  vaisseaux  aux  Barbares,  dont 
l’un  étoit  monté  par  Philaon,  fils  de  Chersis,  et 
frère  de  Gorgus , Roi  des  Salaminiens , un  des 
Capitaines  des  plus  estimés  de  cette  flotte.  Lyco- 
mèdes  d’Athènes , fils  d’Æschreas,  enleva  le  pre- 
mier un  vaisseau  aux  ennemis  : aussi  eut-il  le 
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prix  de  la  valeur.  La  victoire  ne  se  déclara  pour 
aucun  des  deux  partis  ; les  avantages  furent  éga- 
lement compensés,  et  la  nuit  sépara  les  combat- 
tans.  Les  Grecs  retournèrent  à la  rade  d’Artémi- 
6ium , et  les  Barbares  aux  Aphètes  , après  un 
succès  bien  different  de  celui  auquel  ils  s’étoient 
attendus.  Parmi  tous  les  Grecs  au  service  du  Roi, 
Antidore  de  Leinnos  fut  le  seul  qui  passa  du  côté 
des  Alliés  pendant  le  combat.  Les  Athéniens  lui 
donnèrent  des  terres  dans  l’île  de  Salamine  , 
pour  le  récompenser  de  cette  action. 

XII.  On  étoit  alors  au  milieu  de  l’été.  Dès  que 
la  nuit  fut  veilue,  il  tomba  jusqu’au  jour  une 
pluie  prodigieuse,  accompagnée  d’un  tonnerre 
affreux , qui  partoit  du  mont  Pélion.  Les  flots  et 
les  vents  poussèrent  jusqu’aux  Aphètes  les  corps 
morts  avec  les  débris  des  vaisseaux.  Ils  venoient 
(a)  heurter  contre  la  proue , et  embarrassoient 
l’extrémité  des  rames.  Les  soldats,  effrayés  de  ce 
bruit , s’attendoient  à tout  instant  à périr.  Que 
de  maux  n’éprouvèrent- ils  pas  ! A peine  avoient- 
ils  eu  le  temps  de  respirer  après  la  tempête  du 
mont  Pélion , qu’on  leur  avoit  livré  un  rude 
combat,  suivi  d’un  tonnerre  affreux , d’une  pluie 
impétueuse , et  de  courans  qui  se  portoient  avec 
violence  dans  la  mer. 

XIII.  Cette  nuit  fut  bien  cruelle  pour  eux  ; 
mais  elle  lefutencore  plus  pour  ceux  qui  avoient 


(n)  Dans  le  grec  : J/s  tournoient. 
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ordre  de  faire  le  tour  de  l’Eubée.  Elle  le  fut  d’au- 
tant plus,  qu’ils  étoient  en  mer  lorsque  la  tem- 
pête s’éleva  ; aussi  périrent-ils  (17)  misérable- 
ment. Elle  commença  tandis  qu’ils  étoient  vers 
les  (a)  écueils  de  l’Eubée.  Emportés  par  les  vents 
sans  savoir  en  quel  lieu  ils  étoient  poussés,  ils  so 
brisèrent  contre  ces  rochers.  Tout  cela  arriva  par 
la  permission  d’un  Dieu,  afin  que  la  flotte  des 
Perses  se  trouvât  égale  à celle  des  Grecs,  ou  qu’au 
moins  elle  n’eût  pas  une  aussi  grande  supériorité 
du  côté  du  nombre.  Ainsi  périt  une  partie  de 
l’armée  navale  des  Barbares  contre  les  écueils  de 
l’Eubée. 

XIV.  Les  Barbares,  qui  étoient  aux  Aphètes, 
virent  avec  plaisir  le  jour  paroître.  Ils  tinrent  leurs 
vaisseaux  tranquilles,  et  après  les  malheurs  qu’ils 
avoient  éprouvés , ils  s’estimèrent  heureux  de 
goûter  enfin  le  repos  dans  le  moment  présent. 
Cependant  il  vint  aux  Grecs  un  renfort  de  cin- 
quante-trois vaisseaux  Athéniens.  Encouragés 
par  ce  secours , et  par  la  nouvelle  du  naufrage  des 
Barbares  autour  de  l’Eubée , dont  pas  un  n’étoit 
échappé , ils  partirent  dans  le  même  temps  que  la 
veille,  fondirent  sur  les  vaisseaux  Ciliciens  , les 
détruisirent,  et  retournèrent  à la  rade  d’Artémi- 
sium  à l’entrée  de  la  nuit. 

XV.  Le  troisième  jour , les  Généraux  des  Bar- 
bares , indignés  de  se  voir  maltraités  par  un  si 


(n)  Voyez  liy.  vi,  note  161. 
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petit  nombre  de  vaisseaux , et  craignant  la  colère 
du  Roi,  n’attendirent  point  encore  que  les  Grecs 
commençassent  le  combat}  ils  s’avancèrent  vers 
le  milieu  du  jour  en  s’animant  mutuellement.  Ces 
combats,  par  un  hasard  singulier,  se  donnèrent 
sur  mer  les  mêmes  jours  que  ceux  des  Thermo- 
pyles.  L’Euripe  étoit  l’objet  de  tous  les  combats 
de  mer,  de  même  que  le  passage  des  Thermopyles 
l’étoit  de  tous  ceux  que  livra  sur  terre  Léonidas. 
Les  Grecs  s’exhortoient  à ne  point  laisser  péné- 
trer les  Barbares  dans  la  Grèce,  et  ceux-ci  à dé- 
truire les  armées  Grecques,  et  à se  rendre  maîtres 
des  passages. 

, XVI.  Pendant  que  les  vaisseaux  de  Xerxès 
s’avançoient  en  ordre  de  bataille , les  Grecs  se 
tenoient  tranquilles  à la  rade  d’Artémisium.  Les 
Barbares,  rangés  en  forme  décroissant,  les  enve- 
loppoientde  tous  côtés,  afin  de  les  prendre  tous. 
Mais  les  Grecs  allèrent  à leur  rencontre,  et  en 
vinrent  aux  mains.  On  combattit  en  cette  journée 
à forces  (18)  égales  j car  la  flotte  de  Xerxès  s’in- 
commodoit  elle-même  par  sa  propre  grandeur , 
et  par  le  nombre  de  ses  vaisseaux  , qui  se  heur- 
toient  les  uns  les  autres,  et  s’embarrassoient  mu- 
tuellement Elle  résistoit  cependant,  et  necédoit 
point.  Quel  opprobre  en  effet  d’être  mis  en  fuite 
par  un  petit  nombre  de  vaisseaux  ! Les  Grecs 
perdirent  beaucoup  de  bâtimens  , et  un  grand 
nombre  d’hommes}  mais  la  perte  des  Barbares  fut 
beaucoup  plus  considérable.  Telle  fut  l’issue  de 
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ce  combat , après  lequel  chacun  ( 1 g)  se  retira  de 
son  côté. 

XVII.  Parmi  les  troupes  navales  de  Xerxès , 
les  Egyptiens  acquirent  le  plus  de  gloire,  et  entre 
autres  belles  actions , ils  prirent  aux  Grecs  cinq 
vaisseaux  avec  les  troupes  qui  les  montoient.  Du 
côté  des  Grecs,  les  Athéniens  se  distinguèrent  le 
plus  ; et  parmi  ceux-ci,  Clinias  (20)  , fils  d’Alci- 
biades. Le  vaisseau  qu’il  montoit,  et  sur  lequel  il 
y avoit  deux  cents  hommes , lui  appartenoit  en 
propre,  et  il  l’avoit  armé  à ses  dépens. 

XVIII.  Les  deux  flottes  s’étant  séparées  avec 
plaisir , se  hâtèrent  de  regagner  leurs  rades  res- 
pectives. Les  Grecs  retournèrent  à l’Artémisium 
après  le  combat  naval.  Quoiqu’ils  eussent  en  leur 
puissance  et  leurs  morts , et  les  débris  de  leurs 
vaisseaux,  cependant,  comme  ils  avoient  été  fort 
maltraités,  et  particulièrement  les  Athéniens, 
dont  la  moitié  des  vaisseaux  étoient  endommagés, 
ils  (21)  délibérèrent  s’ils  ne  se  retireroient  pas 
précipitamment  dans  l’intérieur  de  la  Grèce. 

XIX.  Thémistocles  avoit  conçu  que  si  on  réus- 
sissoit  à détacher  de  l’armée  des  Barbares  les  Io- 
niens et  les  Cariens,  il  seroit  facile  d’acquérir  de  la 
supériorité  sur  le  reste.  Tandis  que  les  Eubéens 
menoient  leurs  troupeaux  vers  la  mer,  il  assembla 
de  ce  côté  les  Chefs  de  l’armée,  et  leur  dit  qu’il 
pensoit  avoir  un  moyen  infaillible  pour  enlever 
au  Roi  les  plus  braves  de  ses  Alliés.  11  ne  leur  en 
découvrit  pas  davantage  pour  lors  j mais  il  ajouta 
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que  dans  l’état  actuel, il  falloit  tuer  aux  Eubéens 
autant  de  bétail  qu’on  le  pourroit,  parce  qu’il 
valoit  mieux  que  leurs  troupes  en  profitassent 
que  celles  des  ennemis.  Il  leur  recommanda  aussi 
d’ordonner  à leurs  troupes  d’allumer  du  feu  , et 
qu’à  l’égard  du  départ,  il  auroit  soin  de  prendre 
le  temps  le  plus  favorable  pour  qu’ils  pussent 
retourner  en  Grèce  6ans  accident.  Ce  conseil  fut 
approuvé.  Aussi-tôt  on  alluma  des  feux , et  l’on 
tomba  sur  les  troupeaux. 

XX.  Les  Eubéens  n’avoient  pas  eu  jusqu’alors 
plus  d’égard  pour  l’Oracle  de  Bacis  (22)  que  s’il 
n’eûtrien  signifié.  Ilsn’avoientni  transporté  leurs 
effets  hors  de  leur  pays , ni  fait  venir  les  provi- 
sions nécessaires , comme  l’auroient  dû  des  gens 
menacés  d’une  guerre  prochaine,  et  par  cette  con- 
duite ils  avoient  mis  leurs  affaires  dans  une  situa- 
tion très-critique.  Voici  l’Oracle  de  Bacis  qui  les 
concernoit  : « Lorsqu’un  (a5)  Barbare  captivera 
» la  mer  sous  un  joug  de  (a)  cordes,  éloigne  tes 
» chèvresbêlantes  des  rivages  del’Eubée»  .Comme 
ils  n’avoient  pas  profité  du  sens  de  ces  vers  dans 
leurs  maux  actuels,  et  dans  ceux  qui  les  mena- 
çoient,  il  devoit  leur  arriver  les  plus  grands  mal- 
heurs. 

XXI.  Sur  ces  entrefaites  arrive  l’espion  de  Tra- 
chis.  Les  Grecs  en  avoient  deux,  l’un  à Artémi- 
sium  ; il  s’appeloit  Polyas,  et  étoit  d’Anticyre.  Il 


(a)  Dans  le  grec  ; De  Byblos. 
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«voit  un  vaisseau  léger  tout  prêt , avec  ordre  de 
donner  avis  aux  troupes  des  Thermopyles  de» 
accidens  fâcheux  (a4)  qui  pourroient  survenir  à 
l’armée  navale.  Il  y en  avoit  un  autre  auprès  de 
Léonidas;  c’étoitun  Athénien  nommé  Abrony- 
chus , fils  de  Lysiclès;  il  étoit  prêt  à partir  sur  un 
vaisseau  à trente  rames,  s’il  arri  voit  quelqu’écheo 
aux  troupes  de  terre,  afin  d’en  avertir  celles  qui 
étoient  à Artémisium.  Cet  Abronychus  fit  part  à 
eon  arrivée  du  sort  qu’avoient  éprouvé  Léonidas 
et  son  armée.  Sur  cette  nouvelle,  le  départ  ne  fut 
plus  différé , et  l’on  partit  dans  l’ordre  où  l’on 
se  trouvoit , les  Corinthiens  les  premiers  , et  les 
Athéniens  les  derniers. 

XXII.  Thémis tocles  ayant  choisi  parmi  les  vais- 
seaux Athéniens  les  meilleurs  voiliers,  se  rendit 
avec  eux  aux  endroits  où  il  y avoit  de  l’eau  po- 
table, et  y grava  sur  les  rochers  un  avis  que  lurent 
le  lendemain  les  Ioniens  à leur  arrivée  à la  rade 
d’ Artémisium.  Voici  ce  qu’il  portoit  : « Ioniens, 
» vous  faites  une  action  injuste  en  portant  les  ar- 
3>  mes  contre  vos  pères,  et  en  travaillant  à asservir 
» la  Grèce.  Prenez  plutôt  notre  parti  ; ou  si  voua 
» ne  le  pouvez,  du  moins  retirez-vous  du  combat, 
î>  et  engagez  les  Cariens  à suivre  votre  exemple. 
» Si  ni  l’un  ni  l’autre  n’est  possible, etque  le  joug 
» de  la  nécessité  vous  retienne  au  service  du  Roi, 
» conduisez-vous  du  moins  mollement  dans  l’ac- 
» tion  ; n’oubliez  pas  que  nous  sommes  vos  pères, 
» et  que  vous  êtes  la  cause  primitive  de  la  guerre 
Tome  V . M 
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» que  nous  avons  aujourd’hui  contre  les  Bar- 
» bares  ».  Thémistocles  écrivit , à ce  que  je  pense, 
ces  choses  dans  une  double  vue.  La  première , 
afin  que  si  le  Roi  n’en  étoit  point  instruit,  elles 
engageassent  les  Ioniens  à changer  de  parti , et  à 
se  déclarer  pour  eux  ; la  seconde,  afin  que  si  Xer- 
xès  en  étoit  informé,  et  qu’on  leur  en  fit  un  crime 
auprès  de  ce  Prince,  cet  avis  les  lui  rendit  sus- 
pects, et  qu’il  ne  s’en  servît  plus  dans  les  combats 
de  mer  (a). 

XXIII.  Aussi-tôt  après  le  départ  des  Grecs,  un 
homme  d’Histiée  vintsurun  esquif  annoncer  aux 
Barbares  que  les  Grecs  s’étoient  enfuis  d’Artémi- 
sium  ; mais  comme  ils  s’en  défioient,  ils  le  firent 
garder  étroitement,  et  envoyèrent  à la  découverte 
quelques  vaisseaux  légers.  Sur  leur  rapport , la 
flotte  entière  mit  à la  voile  aux  premiers  rayons 
du  soleil  pour  aller  à Arlémisium.  Elle  demeura 
en  cet  endroit  jusqu’à  midi , et  se  rendit  ensuite  à 
Histiée.  Les  Barbares  s’emparèrent  de  celte  ville 
à leur  arrivée,  et  firent  des  courses  dans  l’Hello- 
■pie , et  dans  toutes  les  bourgades  maritimes  de 
l’Histiæotide. 

XXIV.  Tandis  que  les  forces  navales  étoient 
dans  l’Histiæotide,  Xerxès  leur  dépécha  un  Hé- 
raut , après  qu’il  eut  achevé  les  préparatifs  né- 


(a)  Il  y a dans  le  grec , après  cela  : Thémistocles  écrivit 
ces  choses.  Voyez  liv.  ix,  $.  xcvu,  où  Léotycliides  fait 
usage  d’un  pareil  artifice. 
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cessaires  concernant  les  morts.  Voici  en  quoi  con- 
sistoient  ces  préparatifs.  Il  avoit  perdu  vingt  mille 
hommes  aux  combats  des  Thermopyles.  Il  en 
laissa  environ  mille  sur  le  champ  de  bataille  , et 
fit  enterrer  le  reste  dans  de  grandes  fosses  qu’on 
creusa  à ce  sujet.  On  recouvrit  ensuite  ces  fosses 
avec  de  la  terre  qu’on  entassa,  et  avec  des  feuilles* 
afin  que  l’armée  navale  ne  s’apperçût  de  rien.  Le 
Héraut  étant  arrivé  à Histiée , fit  assembler  toutes 
les  troupes,  et  leur  parla  en  ces  termes  : « Alliés, 
» le  Roi  Xerxès  permet  à tous  ceux  d’entre  vous 
» qui  voudront  quitter  leur  poste,  de  venir  voir 
» comment  il  combat  contre  ces  insensés  qui  se 
» flattoient  de  triompher  de  ses  forces  ». 

XXV.  Cette  permission  publiée , les  bateaux 
devinrent  extrêmement  rares,  tant  il  y eut  de  gens 
empressés  de  jouir  de  ce  spectacle.  Quand  ils  eu- 
rent fait  le  trajet , ils  parcoururent  le  champ  de 
bataille,  et  ayant  examiné  ces  corps  étendus  par 
terre,  ils  crurent  ( 25)  qu’ils  étoient  tous  Lacé- 
démoniens et  Tliespieng,  quoiqu’il  y eût  aussi  des 
Hilotes.  L’artifice  dont  avoit  usé  Xerxès  au  sujet 
des  morts  ne  trompa  personne,  tant  il  étoit  ridi- 
cule. On  voyait  en  effet  sur  le  champ  de  bataille 
environ  nulle  morts  du  côté  des  Barbares,  et 
quatre  mille  Grecs  transportés  dans  le  même  en- 
droit, et  entassés  les  uns  sur  les  autres.  L’armée 
navale  s’occupa  ce  jour-là  de  ce  spectacle  ; le  len- 
demain elle  retourna  à Histiée  vers  les  vaisseaux, 
et  Xerxès  se  mit  en  marche  avec  l’armée  de  terre. 
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XXVI.  Quelques  (26)  Arcadiens  en  petit  nom- 
bre passèrent  du  côté  des  Perses.  Us  manquoient 
des  choses  nécessaires  à la  vie,  et  ne  demandoient 
qu’à  travailler.  Ayant  été  conduits  devant  le  Roi , 
quelques  Perses , et  l’un  plus  particulièrement 
encore  que  les  autres,  leur  demandèrent  à quoi 
s’occupoient  alors  les  Grecs.  « Maintenant  , ré- 
» pondirent-ils,  ils  célèbrent  (27)  les  jeux  Olym- 
» piques,  et  regardent  les  exercices  gymniques  et 
» la  course  des  chevaux  ».  Ce  même  Perse  leur 
demanda  encore  quel  étoit  le  prix  des  combats. 
« Une  couronne  d’olivier,  dirent-ils  ».  On  rapporte 
à cette  occasion  une  expression  généreuse  de  (o) 
Tritantæelimès,  fils  d’Artabane,  qui  le  fit  accuser 
par  le  Roi  de  lâcheté.  Car  ayant  su  que  le  prix 
ne  consistoit  point  en  argent,  mais  en  une  cou- 
ronne (27*5  d’olivier,  il  ne  put  s’empêcher  de 
s’écrier  devant  tout  le  monde  : « O Dieux!  Mar- 
» donius  , quels  sont  donc  ces  hommes  que  tu 
» nous  mènes  attaquer?  insensibles  à l’intérêt , ils 
» ne  combattent  que  pour  la  ( b ) gloire  » ! 

XXVII.  Sur  ces  entrefaites,  et  aussi-tôt  après 
l’échec  reçu  aux  Thermopyles,  les  Thessaliens 
envoyèrent  un  Héraut  aux  Phocidiens,  à qui  ils 
avoient  toujours  voulu  (28)  beaucoup  de  mal , 

(o)  La  plupart  des  éditions  portent  Tigranes.  J’ai  suivi 
le  manuscrit  de  Sancroft,  la  traduction  de  Valla  et  les  édi- 
tions de  MM.  Wesseling  et  Borheck. 

( b ) ApiTu  signifie  moins  ce  que  nous  appelons  vertu,  que 
le  courage,  la  gloire,  en  un  mot;  les  vertus  militaires. 
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et  principalement  depuis  leur  dernière  défaite. 
Ils  étoient  en  effet  entrés  dans  la  Phocide,  eux 
et  leurs  Alliés , avec  toutes  leurs  forces , quelques 
années  avant  l’expédition  du  Roi  de  Perse;  mais 
les  Phocidiens  les  avoient  battus  et  fort  mal  me- 
nés. Car  les  Thessaliens  les  tenant  renfermés  sur 
le  Parnasse  avec  le  Devin  (29)  Tellias  d’Elée, 
celui-ci  imagina  ce  stratagème.  H prit  six  cents 
des  plus  braves  de  l’armée,  les  blanchit  avec  du 
plâtre,  eux  et  leurs  (3o)  boucliers , et  les  envoya 
la  nuit  contre  les  Thessaliens , avec  ordre  de  tuer 
tous  ceux  qui  ne  seroient  pas  blanchis  comme 
eux.  Les  sentinelles  les  apperçurent  les  premiè- 
res , et  s’imaginant  que  c’étoit  quelque  prodige  , 
elles  en  furent  épouvantées.  L’armée  le  fut  telle- 
ment aussi,  que  les  Phocidiens  leur  (3i)  tuèrent 
quatre  mille  hommes,  dont  ils  enlevèrent  les  bou- 
cliers. Ils  en  offrirent  la  moitié  à Abes,  et  l’autre 
moitié  à Delphes  ; et  de  la  dixième  partie  de  l’ar- 
gent qu’ils  prirent  après  ce  combat , ils  firent 
faire  les  grandes  statues  qu’on  voit  autour  du  tré- 
pied devant  le  temple  (a)  de  Delphes,  et  d’autres 
pareilles  qu’ils  ont  consacrées  à Abes. 

XXVIII.  Ce  fut  ainsi  que  les  Phocidiens  traitè- 
rent l’infanterie  Thessalienne  qui  les  assiégeoiL 
Quant  à la  (32)  cavalerie  qui  avoit  fait  une  in- 
cursion sur  leurs  terres,  ils  la  détruisirent  sans 


(a)  Le  Temple  proprement  dit,  qui  étoit  dans  l’enceinte 
sacrée  ou  if*». 
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ressource.  Près  d’Hyampolis  est  un  défilé  par  on 
l’on  entre  en  Phocide.  Ils  creusèrent  en  cet  endroit 

un  grand  fossé,  y mirent  des  amphores  vides, et 
l’ayant  recouvert  de  terre , qu’ils  eurent  soin  de 
mettre  de  niveau  avec  le  reste  du  terrein  , ils  re- 
çurent en  ce  poste  les  ennemis  qui  venoient  fondre 
sur  leur  pays.  Ceux-ci  se  jetant  avec  impétuosité 
sur  les  Phocidiens , comme  s’ils  eussent  voulu  les 
enlever , tombèrent  sur  les  amphores , et  leurs 
chevaux  s’y  brisèrent  les  jambes. 

XXIX.  Les  Thessaliens,  qui , depuis  ce  double 
échec,  conservoient  contre  les  Phocidiens  une 
haine  implacable,  leur  envoyèrent  un  Héraut. 
« Devenez  enfin  plus  sages,  Phocidiens,  leur  dit 
» le  Héraut , et  reconnoissez  notre  supériorité. 
» Jusqu’ici,  tant  que  le  parti  des  Grecs  nous  a 
» plu,  nous  avons  toujours  eu  de  l’avantage  sur 
» vous;  et  aujourd’hui  nous  avons  un  si  grand 
» crédit  auprès  du  Roi,  qu’il  dépend  de  nous  de 
» vous  enlever  vos  terres , et  de  vous  réduire  en 
» esclavage.  Quoique  tout  soit  en  notre  pouvoir, 
» nous  oublierons  vos  insultes,  pourvu  que  vous 
» nous  donniez  (a)  cinquante  talens  d’argent  ; 
î>  nous  vous  promettons  à ce  prix  de  détourner  les 
» maux  prêts  à fondre  sur  votre  pays  ». 

XXX.  Ainsi  leur  parla  le  Héraut  de  la  part  des 
Thessaliens.  Les  Phocidiens  étoient  les  seuls  peu- 
ples de  cette  contrée  qui  n’eussent  point  épousé 

( a ) 270,000  liv.  de  notre  monnoie. 
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Je  parti  des  Mèdes.  La  haine  qu’ils  portoient  aux 
Thessaliens  fut,  comme  je  le  conjecture,  la  seule 
raison  qui  les  en  empêcha,  et  je  pense  que  si  les 
Thessaliens  avoient  embrassé  les  intérêts  des 
Grecs  , les  Phocidiens  se  seraient  déclarés  pour 
les  Mèdes. 

Les  Phocidiens  répondirent  à cette  sommation, 
qu’ils  ne  leur  donneraient  point  d’argent;  que 
s’ils  vouloient  changer  de  sentiment,  il  ne  tenoit 
qu’à  eux  de  se  ranger  du  côté  des  Perses,  de  même 
que  l’avoient  fait  les  Thessaliens , mais  que  jamais 
de  leur  plein  gré  ils  ne  trahiraient  la  Grèce. 

XXXI.  Cette  réponse  irrita  tellement  les  Thes- 
saliens contre  les  Phocidiens,  qu’ils  servirent  de 
guides  ou  Roi , et  le  menèrent  de  la  Trachinie 
dans  la  Doride.  Le  passage  étroit  de  la  Doride 
s’étend  de  ce  côté-là  entre  la  Méliade  et  la  Pho- 
cide;  il  a environ  trente  stades  de  large.  La  (53) 
Doride  portoit  autrefois  le  nom  deDryopide  ; les 
Doriens  (a)  du  Péloponnèse  en  sont  originaires. 
Les  Barbares  entrèrent  dans  la  Doride  sans  y 
faire  aucun  dégât  ; les  habitans  avoient  embrassé 
leurs  intérêts , et  ce  n’étoit  pas  l’avis  des  Thessa- 
liens qu’on  ravageât  ce  pays. 

XXXII.  De  la  Doride,  ils  passèrent  dans  la 
Phocide  ; mais  ils  n’en  prirent  point  les  habitans. 
Les  uns  s’étoient  retirés  avec  tous  leurs  effets  sur 


(a)  Dans  le  grec  : C’est  la  Métropole  des  Doriens  du  Pélo- 
ponnèse. Strabon  s’exprime  de  même,  liv.  îx,  pag.  663,  B. 
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le  Parnasse , dont  (3^)  lu  cime,  qu’on  appelle  Ti- 
thorée , et  sur  laquelle  est  bâtie  (35)  la  ville  de 
Néon  , peut  contenir  beaucoup  de  monde  : les 
autres,  en  plus  grand  nombre , s’étoient  réfugiés 
chez  les  Locriens  Ozoles , dans  Amphissa  , ville 
située  (36)  au-dessus  de  la  plaine  de  Crisa.  Les 
Barbares,  conduits  par  les  Thessaliens  , parcou- 
rurent la  Phocide  entière , coupant  les  arbres  et 
mettant  le  feu  par -tout,  sans  épargner  ni  les 
villes,  ni  les  temples. 

XXXÜI.  Us  portèrent  leurs  ravages  le  long  du 
Céphisse , et  réduisirenten  cendres,  d’un  côté  Dry- 
mos,  d’un  autreCharadra,  Erochos,Téthronium, 
Ampliicée , (37)  Néon,  Pédiées,Tritées,  Elatée, 
Hyampolis , Parapotamies,  et  Abes , oùl’on  voyoit 
un  temple  dédié  à Apollon  , remarquable  par  ses 
richesses,  ses  trésors  (58),  et  la  grande  quantité 
d’offrandes  qu’on  y avoit  faites , et  où  en  ce  temps- 
là  il  y avoit  un  Oracle,  comme  il  y en  a encore 
un  aujourd’hui.  Les  Barbares  brûlèrent  ce  temple 
après  l’avoir  pillé,  et  ayant  poursuivi  les  Phoci- 
diens,  ils  en  prirent  quelques-uns  près  des  mon- 
tagnes. Us  firent  aussi  prisonnières  quelques  fem- 
mes, que  firent  périr  le  grand  nombre  de  soldats 
qui  assouvirent  avec  elles  leur  brutalité. 

XXXIV.  Après  avoir  passé  le  pays  (59)  des 
Parapotamiens , les  Barbares  arrivèrent  à Pano- 
pées.  Leur  armée  se  partagea  en  cet  endroit  en 
deux  corps,  dont  le  plus  considérable  et  le  plus 
fort  s’achemina  vers  Athènes  sous  la  conduite  de 
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Xerxès,  et  entra  par  la  Béotie  sur  les  terres  des 
Orchoméniens.  Les  Béotiens  avoient  tous  pris  le 
parti  des  Perses  ; Alexandre  sauva  leurs  villes  en 
y distribuant  des  Macédoniens , afin  de  faire  voir 
à Xerxès  qu’ils  avoient  embrassé  ses  intérêts. 
Telle  fut  la  route  que  prit  cette  partie  de  l’armée 
des  Barbares. 

XXXV.  Les  autres  troupes,  ayant  à leur  droite 
le  mont  Parnasse , marchèrent  avec  leurs  guides 
vers  (4o)  le  temple  de  Delphes.  Ils  ravagèrent  tout 
ce  qu’ils  rencontrèrent  sur  leur  route  de  la  dé- 
pendance de  la  Phocide,  et  mirent  le  feu  aux  villes 
des  Panopéens,  des  Dauliens  et  des  (4i)  Eolides. 
Ils  avoient  pris  ce  chemin  après  s’étre  séparés  du 
reste  de  l’armée,  dans  le  dessein  de  piller  le  temple 
de  Delphes,  et  d’en  présenter  les  trésors  à Xerxès. 
Ce  Prince  avoit,  comme  je  l’ai  appris , une  plus 
grande  connoissance  de  toutes  les  choses  pré- 
cieuses qui  s’y  trouvoient , que  de  celles  qu’il 
avoit  laissées  dans  ses  palais,  parce  que  plusieurs 
personnes  l’entretenoient  sans  cesse  des  richesses 
qu’il  contenoit,  et  principalement  des  offrandes 
de  Crésus,  fils  d’Alyattes. 

XXXVI.  Les  Delphiens , effrayés  de  cette 
nouvelle , consultèrent  l’Oracle,  et  lui  deman- 
dèrent s’il  falloit  enfouir  en  terre  les  trésors  sa- 
crés , ou  les  transporter  dans  un  autre  pays.  Le 
Dieu  voulant  (4a)  les  dissuader  de  faire  l’un  ou 
l’autre,  leur  répondit  qu’il  étoit  assez  puissant 
pour  protéger  son  propre  bien.Sur  cette  réponse, 
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les  Delphieus  ne  s’occupèrent  que  d’eux-mêmes; 
ils  envoyèrent  leurs  femmes  et  leurs  enfans  au- 
delà  du  golfe  de  Corinthe,  dans  l’Achaïe;  quant 
à eux,  la  plupart  se  réfugièrent  sur  les  sommets 
du  Parnasse , et  dans  l’antre  (45)  de  Corycie,  où 
ils  transportèrent  leurs  (44)  effets  ; d’autres  se 
retirèrent  a Amphissa  dans  la  Locride  : enfin  tous 
les  Delphiens  abandonnèrent  la  ville,  excepté 
soixante  hommes  et  le  Prophète  (45). 

XXXVII.  Lorsque  les  Barbares  furent  assez 
près  de  Delphes  pour  en  appercevoir  le  Temple, 
le  Prophète,  nomméAcératus,  remarqua  que  les 
armes  sacrées  , auxquelles  il  n’étoit  point  permis 
de  toucher,  avoient  été  transportées  (46)  hors  du 
lieu  saint , et  qu’elles  étoient  devant  le  Temple. 
Aussi-tôt  il  alla  annoncer  ce  prodige  aux  Del- 
pliiens  qui  étoient  restés  dans  la  ville.  Mais  quand 
les  Barbares,  hâtant  leur  marche,  se  furent  avan- 
cés jusqu’au  Temple  de  (47)  Minerve  Pronæa, 
il  arriva  des  merveilles  encore  plus  surprenantes 
que  la  précédente.  On  trouve  avec  raison  bien 
étonnant  que  des  armes  aient  été  transportées 
d’elles-mêmes  hors  du  temple  $ mais  les  autres 
prodiges  qui  vinrent  ensuite,  méritent  encore 
plus  noire  admiration.  Comme  les  Barbares  ap- 
prochoient  du  temple  de  Minerve  Pronæa,  la 
fondre (48)  tomba  sur  eux,  des  quartiers  déroché 
se  détachant  du  sommet  du  Parnasse,  et  rou- 
lant avec  un  bruit  horrible , en  écrasèrent  un 
grand  nombre  : en  même  temps  l’on  entendit 
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sortir  du  temple  de  Minerve  Pronæa  des  voix  et 
des  cris  de  guerre. 

XXXVIII.  Tant  de  prodiges  à-la-fois  répan- 
dirent l’épouvante  parmi  les  Barbares.  Les  Del- 
phiens  ayant  appris  leur  fuite , descendirent  de 
leurs  retraites , et  en  tuèrent  un  grand  nombre. 
Ceux  qui  échappèrent  au  carnage , s’enfuirent 
droit  en  Béotie.  Ils  racontèrent  à leur  retour , 
comme  je  l’ai  appris,  qu’outre  ces  prodigés,  ils 
avoient  vu,  entr’autres  choses  merveilleuses,  deux 
Guerriers  d’une  taille  plus  grande  que  l’ordi- 
naire , qui  les  poursuivoient  et  les  massacroient. 

XXXIX.  Les  Delphiens  disent  que  ce  sont 
Phylacus  et  (4g)  Autonoüs,  deux  Héros  du  pays, 
à qui  on  a consacré  des  terres  près  du  temple  : 
celles  de  Phylacus  sont  sur  le  bord  du  chemin 
que  tenoient  les  Perses,  au-dessus  du  temple  de 
Minerve  Pronæa,  et  celles  d’Autonoüs,  près  de  la 
fontaine  de  Castalie,  au  pied  du  rocher  (5o) 
Hyampée.  Les  pierres  qui  tombèrent  alors  du 
Parnasse, subsistoient  encore  de  mon  temps  dans 
le  terrein  consacré  à Minerve  Pronæa , où  elles 
s’arrêtèrent  après  avoir  roulé  à travers  l’armée 
des  Barbares.  Ce  fut  ainsi  que  le  temple  fut  déli- 
vré , et  que  les  Perses  s’en  éloignèrent. 

XL.  La  flotte  Grecque  alla  d’Artémisium  à 
Salamine,  où  elle  s’arrêta  à la  prière  des  Athé- 
niens. Ceux-ci  l’y  avoient  engagée  , afin  de  pou- 
voir faire  sortir  de  l’Attique  leurs  femmes  et 
leurs  enfans,  et  outre  cela  , pour  délibérer  sur  le 
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parti  qu’ils  dévoient  prendre.  Car  se  voyant  frus- 
trés de  leurs  espérances , il  falloit  nécessairement 
tenir  conseil  dans  les  conjonctures  présentes.  Us 
avoient  cru  trouver  les  Péloponnésiens  campés 
en  Béotie,  pour  attaquer  les  Barbares  avec  toutes 
leurs  forces , et  néanmoins  ils  apprenoient  que  , 
ne  pensant  qu’à  leur  conservation  et  à celle  du 
Péloponnèse , ils  travailloient  à fermer  l’isthme 
d’uné  muraille , sans  s’inquiéter  du  reste  de  la 
Grèce.  Sur  cette  nouvelle,  ils  avoient  prié  les 
Alliés  de  demeurer  près  de  Salamine. 

XLI.  Tandis  que  le  reste  de  la  flotte  étoit  à l’an- 
cre devant  Salamine,  les  Athéniens  retournèrent 
dans  leur  pays.  Us  firent  (5 1)  publier  aussi-tôt  après 
leur  arrivée,  que  chacun  eût  à pourvoir,  comme 
il  pourroit,  à la  sûreté  de  ses  enfans  et  de  toute 
sa  maison.  Là-dessus,  la  plupart  des  Athéniens 
envoyèrent  leurs  familles  à (5a)Trézen,  les  au- 
tres à Egine  et  à Salamine.  Us  se  pressèrent  de  les 
faire  sortir  de  l’Attique,  afin  d’obéir  (53)  à l’Ora- 
cle, et  sur- tout  par  cette  raison-ci.  Les  Athéniens 
disent  qu’il  y a dans  le  temple  (54)  de  la  citadelle 
un  grand  serpent,  qui  est  le  gardien  et  le  pro- 
tecteur de  la  forteresse  ; et  comme  s’il  existait 
réellement,  ils  lui  présentent  tous  les  mois  des 
gâteaux  au  miel.  Jusqu’à  cette  époque,  les  gâ- 
teaux avoient  toujours  été  consommés , mais 
alors  ils  restèrent  sans  qu’on  y eût  touché.  La 
Prêtresse  l’ayant  publié,  les  Athéniens  se  hâ- 
tèrent (55)  d’autant  plus  de  sortir  de  la  ville,  que 
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la  Déesse  abandonnent  aussi  la  citadelle.  Lors- 
qu’ils eurent  mis  tout  à couvert,  ils  s’embar- 
quèrent , et  se  rendirent  à la  flotte  des  Alliés. 

XL1I.  Le  reste  de  la  flotte  Grecque , qui  se 
tenoit  à Pogon , port  des  Trézéniens,  où  ello 
«voit  eu  ordre  de  s’assembler , ayant  appris  que 
l’armée  navale  ,Tevenue  d’Artémisium , étoit  à 
l’ancre  devant  Salamine,  s’y  rendit  aussi.  On  eut 
donc  en  cet  endroit  beaucoup  plus  de  vaisseaux 
qu’au  combat  d’Artémisium , et  il  s’y  en  trouva 
de  la  part  d’un  plus  grand  nombre  de  villes.  Eu- 
rybiades  de  Sparte , fils  d’Euryclides,  qui  avoit 
commandé  à Artémisium , commandent  encore 
en  cette  occasion , quoiqu’il  ne  fût  pas  de  la  fa- 
mille Royale.  Les  vaisseaux  Athéniens  étoient 
en  beaucoup  plus  gfand  nombre,  et  les  meilleurs 
voiliers  de  la  flotte. 

XLIII.  Voici  le  dénombrement  de  cette  flotte. 
Parmi  les  Péloponnésiens,  les  Lacédémoniens 
fournirent  seize  vaisseaux,  les  Corinthiens  au- 
tant qu’ils  en  avoient  (a)  envoyé  à Artémisium, 
les  Sicyoniens  quinze,  les  Epidauriens  dix , les 
Trézéniens  cinq , les  Hermionéens  trois.  Tous 
ces  peuples,  excepté  les  Hermionéens,  étoient 
Doriens  et  (b)  Macednes;  ils  étoient  venus  d’Eri- 
née,  de  Pinde,  et  en  dernier  lieu  de  la  Dryopide. 
Quant  aux  Hermionéens,  ils  sont  Dryopes  $ ils 


(a)  C’est-à-dire,  quarante.  Voyez  ci-dessus.  i. 
,(i>)  Voyea  liv.  i,  J.  ivi. 


It)o  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
furent  (56)  autrefois  chassés  par  Hercules  et  par 
les  Méliens,  du  pays  appelé  aujourd’hui  Doride. 
Telles  étoient  les  forces  des  Péloponnésiens. 

XL1 V.  Entre  les  Grecs  du  continent  (a)  exté- 
rieur, les  Athéniens  pouvoient  être  mis  en  pa- 
rallèle avec  tous  les  autres  Alliés.  Ils  fournirent 
eux  seuls  (57)  cent  quatre-viri^ts  vaisseaux,  car 
les  Platéens  ne  se  trouvèrent  pas  avec  eux  au 
combat  de  Salamine , par  la  raison  que  je  vais 
rapporter.  Les  Grecs  étant  arrivés  à Clialcis  après 
leur  départ  d’Artémisium , les  Platéens  descen- 
dirent de  l’autre  côté  sur  les  terres  de  la  Béotie, 
et  se  mirent  à transporter  dans  des  lieux  sûrs 
leurs  femmes  (58),  leurs  enfans  et  leurs  esclaves. 
Tandis  qu’ils  étoient  occupés  à les  sauver , le 
reste  de  la  flotte  les  abandonna.  Dans  le  temps 
que  les  Pélasges  possédoient  le  pays  connu  main- 
tenant sous  le  nom  d’Hellade,  les  Athéniens  ( b ) 
étoient  Pélasges , et  on  les  appeloit  (5g)  Cranaens  j 
sous  (60)  Cécrops,  on  les  nomma  Cécropides  ,et 
Ereclithéides  (61)  sous  Ereelithée  ,.un  de  ses  suc- 
cesseurs ; Ion  , fils  de  Xuthus,  étant  ensuite  de- 
venu leur  Chef,  ils  prirent  !de  lui  le  nom  d’Io- 

niens-  . H 

(a)  C’est-à-dire,  du  Continent  qui  est  hors  du  Pélopon- 
nèse et  au-delà  de  l’Isthme  de  Corinthe.  „ _ _ _ 

JSELLAHOER. 

(b)  Quoi  qu’en  dise  Hérodote , les  Athéniens  n’étoient 

pas  Pélasges.  Voyez  notre  Essai  sur  la  Chronologie  d’Hé- 
rodote, clwp.  vin , §■  xi.  ...... 
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XLV.  Les  Mégariens  fournirent  le  même  (a) 
nombre  de  -vaisseaux  qu’à  Artémisium.  Les  (6) 
Ampraciates  secoururent  les  Alliés  de  sept  vais- 
seaux , et  les  Leucadiens , qui  étoient  Doriens  et 
originaires  de  Corinthe,  leur  en  donnèrent  trois. 

XLVI.  Entre  les  Insulaires , les  Eginètes  en- 
voyèrent (6a)  quarante-deux  vaisseaux  ; ils  en 
avoient  encore  quelques  autres  d’équipés,  mais 
ils  s’en  servirent  pour  la  garde  de  leur  pays.  Ceux 
qui  combattirent  à Salamine  étoient  excellens 
voiliers.  Les  Eginètes  sont  Doriens  et  originaires 
d’Epidaure  : leur  (65)  île  s’appeloit  autrefois 
(Enone.  Après  les  Eginètes , les  Chalcidiens  four- 
nirent les  vingt  vaisseaux  qui  avoient  combattu 
à Artémisium , et  les  Erétriens  les  sept  qu’ils 
avoient  eus  en  cette  occasion.  Ces  peuples  sont 
Ioniens.  Après  eux  , vinrent  ceux  de  Céos , avec 
le  même  (c)  nombre  qu’ils  avoient  eu  à la  journée 
d’ Artémisium  ; ils  sont  Ioniens  et  originaires 
d’Athènes.  Les  Naxiens  donnèrent  quatre  vais- 
seaux. Ils  avoient  été  envoyés  par  leurs  conci- 
toyens, pour  se  joindre  aux  Mèdes,  de  même  que 
les  autres  Insulaires  ; mais  n’ayant  aucun  égard 
pour  cet  ordre,  ils  allèrent  trouver  les  Grecs  à la 
sollicitation  de (64)  Démocrite,  qui  commandoit 
alors  un  vaisseau , et  qui  jouissoit  parmi  les 


(a)  Ils  en  donnèrent  vingt.  Voyez  ci-dessus,  $.  i. 

(l>)  Les  Latins  les  appellent  communément  Ambraciena. 
(c)  Ils  envoyèrent  deux  vaisseaux.  Voyez  ci-dessus,  §.  1. 
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6iens  d’une  grande  considération.  Les  Naxiens 
sont  Ioniens,  et  descendent  des  Athéniens.  Les 
Styréens  se  rendirent  aussi  à Salamine  avec  le 
même  nombre  (a)  de  vaisseaux  qu’ils  avoient  eu 
ùArtémisium.LesCythniens(65)n’avoient  qu’un 
seul  vaisseau  et  un  ( b ) pentécontère  : les  uns  et 
les  autres  sont  Dryopes.  Les  Sériphiens,  les  (c) 
Siphniens , et  ceux  de  Mélos  servirent  aussi , et 
furent  les  seuls  d’entre  les  Insulaires  qui  n’eussent 
point  donné  au  Barbare  la  terre  et  l’eau. 

XL  VU.  Tous  ces  peuples  se  trouvèrent  à Sa- 
lamine ; ils  habitent  en-deçà  des  Thesprotiens  et 
de  l’Achéron  : car  les  Thesprotiens  sont  limitro- 
phes des  Ampraciates  et  des  Leucadiens , qui 
vinrent  des  extrémités  de  la  Grèce  à cette  guerre. 
De  tous  ceux  qui  habitent  au-delà  de  ces  nations, 
il  n’y  eut  que  les  Crotoniates  qui  donnèrent  du 
secours  à la  Grèce,  dans  le  péril  qui  la  menaçoit 
Us  envoyèrent  un  (66)  vaisseau  commandé  par 
Phayllus , qui  avoit  été  trois  fois  victorieux  (67) 
aux  jeux  Pythiques.  Les  Crotoniates  sont  (68) 
Acliéens  d’extraction. 

XLVIII.  Tous  ces  peuples  fournirent  des  tri- 
rèmes , excepté  les  Méliens , les  Siphniens  et  les 
Sériphiens , qui  équipèrent  des  vaisseaux  à cin- 
quante rames.  Les  Méliens,  originaires  de  (6g) 


(à)  Ils  en  avoient  eu  deux.  Voyez  ci-dessus,  §.  1. 

(t)  Pentécontère , vaisseau  à cinquante  rames. 

(c)  Voyez  liv.  ni,  5-  tvn,  et  la  note  n4. 

Lacédémone, 
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Lacédémone , en  donnèrent  deux  j les  Siphniens 
et  les  Sériphiens , qui  sont  Ioniens  et  descendent 
des  Athéniens , chacun  un.  Le  nombre  de  ces 
vaisseaux  alloit  en  tout  à trois  cent  soixante  et 
dix-huit  (a) , sans  compter  ceux  qui  étoient  à 
cinquante  rames. 

XLIX.  Quand  ils  furent  arrivés  à Salamine, 
les  Commandans  des  villes  dont  je  viens  de  par- 
ler tinrent  conseil  entr’eux.  Eurybiades  proposa 
que  chacun  dît  librement  son  avis  sur  le  lieu  qui 
paroîtroit  le  plus  propre  à un  combat  naval , dans 
le  pays  dont  ils  étoient  en  possession.  Il  n’étoit 
déjà  plus  question  de  l’Attique,  et  les  délibéra- 
tions ne  regardoient  que  le  reste  de  la  Grèce.  La 
plupart  des  avis  s’accordèrent  à faire  voile  vers 
l’isthme  , et  à livrer  bataille  devant  le  Pélopon- 
nèse ; et  l’on  apporta  pour  raison  que  si  l’on  étoit 
vaincu  à Salamine,  on  seroit  assiégé  dans  cette 
île , où  l’on  n’a  voit  aucun  secours  à espérer  ; au 
lieu  que  li  l’on  combattoit  vers  l’isthme,  chacun 
pourroit  se  transporter  de-là  dans  son  propre 
pays. 

L.  Pendant  que  les  Généraux  du  Péloponnèse 
agitoient  cette  question , un  Athénien  vint  leur 
annoncer  l’entrée  des  Perses  dans  l’Attique,  et 
qu’ils  mettoient  le  feu  par- tout  : car  l’armée  qui 
avoit  pris  avec  Xerxès  sa  route  par  la  Béotie , 
ayant  brûlé  Thespies , dont  les  habitans  s’étoient 


(a)  Voyez  ci-dcssus,  §.  xlvi,  note  6 3. 
Tome  V.  N 
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retirés  dans  le  Péloponnèse , et  Platées  , étoit  ar- 
rivée dans  l’Attique,  portant  le  ravage  par-tout. 
Les  Perses  avoient  mis  le  feu  à Thespies  et  à 
Platées , parce  qu’ils  avoient  appris  des  Thébains 
que  ces  deux  villes  n’étoient  pas  dans  leurs  in- 
térêts. 

LI.  Les  Barbares  après  avoir  passé  l’Helles- 
pout,  s’étoient  arrêtés  (70)  un  mois  sur  ses  bords, 
y compris  le  temps  qu’ils  avoient  employé  à le 
traverser.  S’étant  ensuite  mis  en  marche  , ils 
étoient  arrivés  trois  autres  mois  après  dans 
l’Attique,  sous  l’archontat  de  Calliades.  Ils  pri- 
rent la  ville,  qui  étoit  abandonnée , et  ne  trou  - 
vèrent  qu’un  petit  nombre  d’Athéniens  dans  le  (a) 
temple,  avec  les  Trésoriers  (71)  du  temple,  et 
quelques  pauvres  gens , qui  , ayant  barricadé  les 
portes  et  les  avenues  de  la  citadelle  avec  du  bois, 
repoussèrent  l’ennemi  qui  vouloit  y entrer.  Leur 
(72)  pauvreté  les  avoit  empêchés  d’aller  à Sala- 
mine,  et  d’ailleurs  ils  regardoient  la  (73)  muraille 
de  bois  comme  imprenable,  suivant  l’oracle  rendu 
par  la  Pythie,  dont  ils  croy oient  avoir  saisi  le 
sens,  s’imaginant  que  ce  mur  étoit  l’asyle  indiqué 
par  l’Oracle,  et  non  les  vaisseaux. 

LU.  Les  Perses  assirent  leur  camp  sur  la  col- 
line qui  est  vis-à-vis  de  la  citadelle , et  que  les 
Athéniens  appellent  (y4)  Aréopage  (b) , et  eu 


(a)  Le  Temple  de  Minerve, 
(è)  Colline  de  Mars. 
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firent  le  siège  de  cette  manière.  Ils  tirèrent  contre 
les  barricades  des  flèches  garnies  d’étoupes , aux- 
quelles ils  avoient  mis  le  feu.  Les  assiégés , quoi- 
que réduits  à la  dernière  extrémité , et  trahis  par 
leurs  barricades  (a) , continuèrent  cependant  à 
se  défendre,  et  ne  voulurent  point  accepter  les 
conditions  d’accommodement  que  leur  propo- 
sèrent les  Pisistratides.  Ils  repoussèrent  toujours 
l’ennemi , et  lorsqu’il  s’approcha  des  portes , 
entr’autres  moyens  de  défense,  ils  roulèrent 
sur  lui  des  pierres  d’une  grosseur  prodigieuse. 
De  sorte  que  Xerxès , ne  pouvant  les  forcer , 
fut  long -temps  embarrassé  sur  ce  qu’il  devoit 
faire. 

LUI.  Enfin  au  milieu  de  ces  difficultés , les 
Barbares  s’apperçurent  d’un  passage  : car  il  fal- 
loit,  comme l’avoit  prédit  l’Oracle, que  les  Perses 
se  rendissent  maîtres  de  tout  ce  que  possédoient 
les  Athéniens  sur  le  continent,  Vis-à-vis  de  la  ci- 
tadelle , derrière  les  portes  et  le  chemin  par  où 
l’on  y monte , est  un  lieu  escarpé , qui  n’étoit 
pas  gardé  ; personne  ne  se  seroit  jamais  attendu 
qu’on  pût  y gravir.  Quelques  Barbares  le  firent 
cependant,  près  de  la  chapelle  (75)  d’Agraulos , 
fille  de  Cécrops.  Lorsque  les  Athéniens  les  vi- 
rent (ù)  dans  la  citadelle , les  uns  se  tuèrent  en  se 
précipitant  du  haut  du  mur,  les  autres  se  réfu- 


(a)  Le  feu  y avoit  pris. 

(0)  Dans  le  grec  : Les  virent  montée. 
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fièrent  dans  le  (a)  temple.  Ceux  des  Perses  qui 
étoient  montés  , allèrent  d’abord  aux  portes , et 
les  ayant  ouvertes,  ils  tuèrent  les  supplians  de  la 
Déesse.  Quand  ils  les  eurent  massacrés,  ils  pil- 
lèrent le  temple  , mirent  le  feu  à la  citadelle , et 
la  réduisirent  en  cendres. 

LIV.  Lorsque  Xerxès  fut  entièrement  maître 
d’Athènes,  il  dépêcha  à Suses  un  courier  à che- 
val, pour  apprendre  à Artabane  cet  heureux 
succès.  Le  second  jour  après  le  départ  du  cou- 
rier, il  convoqua  les  bannis  d’Athènes  qui  l’a  voien  t 
suivi,  et  leur  ordonna  d’aller  (b)  à la  citadelle, 
et  d’y  faire  les  sacrifices  suivant  leur  usage,  soit 
qu’un  songe  l’obligeât  à leur  donner  ces  ordres, 
soit  qu’il  lui  vînt  un  scrupule  sur  ce  qu’il  avoit 
fait  brûler  le  temple.  Les  bannis  obéirent. 

LV.  Je  vais  dire  maintenant  ce  qui  m’a  en- 
gagé à rapporter  ces  faits.  (76)  Erechthée,  qu’on 
dit  fils  de  la  Terre,  a dans  cette  citadelle  un  tem- 
ple où  l’on  voit  un  (77)  olivier  et  une  (78)  mer. 
Les  Athéniens  prétendent  que  Neptune  et  Mi- 
nerve les  y avoient  placés  comme  un  témoignage 
de  la  (c)  contestation  (79)  qui  s’étoit  élevée  en- 
tr’eux  au  sujet  du  pays,  (c?)  Le  feu  qui  brûla  ce 
temple , consuma  aussi  cet  olivier  j mais  le  second 


(a)  Le  Temple  de  Minerve. 

(JS)  Dans  le  grec  : Ve  monter . 

(c)  Dans  le  grec  : Se  disputant  pour  le  Pays, 
(dj  Dam  le  grec  : Il  arriva  que. 
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jour  après  l’incendie , les  Athéniens,  à qui  le  Roi 
avoit  ordonné  d’offrir  des  sacrifices,  étant  (a)  ar- 
rivés au  temple,  remarquèrent  que  la  souche  de 
l’olivier  avoit  poussé  un  rejeton  (80)  d’une  (81) 
coudée  de  haut. 

LVI.  Les  Grecs , assemblés  à Salamine , ayant 
appris  le  sort  de  la  citadelle  d’Athènes,  en  furent 
tellement  consternés,  que  quelques-uns  des  Gé- 
néraux , sans  attendre  qu’on  eût  ratifié  l’affaire 
proposée  au  conseil,  se  jetèrent  sur  leurs  vais- 
seaux , firent  hausser  les  voiles,  dans  le  dessein 
de  partir , et  ceux  qui  étoient  restés  au  conseil 
décrétèren  t qu’il  falloi  t combattre  de  vant  l’isthme. 
La  nuit  venue,  ils  sortirent  du  conseil,  et  re- 
montèrent sur  leurs  vaisseaux. 

LVII.  Lorsque  Thémistocles  fut  arrivé  sur  son 
bord  , Mnésiphile  (82)  d’Athènes  lui  demanda 
quelle  étoit  la  résolution  du  conseil,  et  sur  ce  qu’il 
apprit  qu’il  avoit  été  décidé  qu’on  se  rendroit  à 
l’Isthme,  et  qu’on  livreroit  bataille  devant  le  Pé- 
loponnèse , il  dit:  «Si  on  lève  l’ancre,  si  l’on 
» quitte  Salamine,  il  ne  se  donnera  point  sur  mer 
)>  de  combat  pour  la  patrie  r personne  ne  retien- 
» dra  les  Alliés,  Eurybiades  lui-même  ne  le  pourra 
» pas  : ils  s’en  retourneront  chacun  dans  leurs 
)>  villes  j la  flotte  se  séparera , et  la  Grèce  périra 
)>  faute  d’un  bon  avis.  Allez,  et  tâchez  de  faire 
» casser  ce  décret,  s’il  en  est  encore  moyen,  et 
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» engagez  par  toutes  les  voies  possibles  Eury- 
» biades  à changer  de  sentiment,  et  à rester  ici  ». 

LVI1I.  Tliémistocles  goûta  fort  ce  conseil , et 
sans  rien  répondre,  il  alla  sur-le-champ  au  vais- 
seau d’Eurybiades.  Lorsqu’il  fut  arrivé,  il  lui  dit 
qu’il  venoit  conférer  avec  lui  sur  les  intérêts  com-  • 
muns.  Eurybiades  le  fit  monter  sur  son  bord,  et 
lui  demanda  quel  sujet  l’amenoit.  Alors  Thémis- 
tocles  s’asseyant  auprès  de  lui,  lui  proposa  l’opi- 
nion de  Mnésiphile,  comme  si  elle  lui  eût  appar- 
tenu en  propre,  et  y ajoutant  beaucoup  d’autres 
motifs,  il  le  pria  avec  tant  d’instance , qu’enfin  il 
l’engagea  à solrtir  de  son  vaisseau  pour  convo- 
quer le  conseil. 

LIX.  Quand  les  Généraux  furent  tous  assem- 
blés , avant  qu’Eurybiades  eût  exposé  le  sujet 
pour  lequel  il  les  avoit  convoqués,  Thémistocles 
leur  parla  beaucoup  en  homme  qui  desiroit  pas- 
sionnément de  faire  passer  son  avis.  Mnis  Adi- 
niante,  fils  d’Ocytus  , Général  des  Corinthiens, 
l’interrompant  : « Thémistocles,  lui  dit-il,  on 
» frappe  avec  des  baguettes  ceux  qui,  dans  les 
» jeux  publics,  partent  avant  les  autres.  Oui , ré- 
» partit  Thémistocles  en  se  justifiant,  mais  ceux 
» (83)  qui  restent  en  arrière  ne  sont  pas  cou- 
» ronnés  ». 

LX.  Telle  fut  la  réponse  honnête  qu’il  fit  au 
Général  Corinthien.  S’adressant  ensuite  à Eury- 
biades, il  ne  lui  dit  plus,  comme  auparavant, 
que  dès  qu’on  auroit  levé  l’ancre  de  devant  S»lq- 
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mine,  les  Alliés  se  disperseroient;  car  il  auroit 
cru  manquer  aux  bienséances  en  accusant  (84) 
quelqu’un  en  présence  des  Alliés.  Mais  il  eut  re- 
cours à d’autres  motifs. 

« Eurybiades,  lui  dit-il,  le  salut  de  la  Grèce 
» est  maintenant  entre  vos  mains;  vous  la  sau» 
» verez , si , touché  de  mes  raisons , vous  livrez  ici 
» bataille  à l’ennemi , et  si , sans  vous  laisser  per- 
» suader  par  ceux  d’un  avis  contraire,  vous  ne 
x>  levez  point  l’ancre  pour  vous  rendre  à l’Isthme. 
» Ecoutez , et  pesez  les  raisons  de  part  et  d’autre. 
» En  donnant  bataille  à l’isthme,  vous  combat- 
» trez  dans  une  mer  spacieuse,  où  il  est  dange- 
» reux  de  le  faire, nos  vaisseaux  étant  pluspcsans 
» et  en  moindre  nombre  que  ceux  des  ennemis. 
» Mais  quand  même  nous  réussirions , vous  n’cn 
)>  perdriez  pas  moinsSalamine,  Mégares  etEginc. 
» Car  l’armée  de  terre  des  Barbares  suivra  celle 
» de  mer,  et  par  cette  conduite,  vous  la  mènerez 
» vous-même  dans  le  Péloponnèse , et  vous  ex- 
» poserez  la  Grèce  entière  à un  danger  mani- 
» feste. 

» Si  vous  suivez  mon  conseil , voici  les  avan- 
» tagesquien  résulteront.  Premièrement  en  com- 
» battantdans  un  lieu  étroit  avec  un  petit  nombre 
» de  vaisseaux  contre  un  plus  grand,  nous  rempor- 
» ferons,  selon  toutes  les  probabilités  de  la  guerre, 
» une  grande  victoire  ; parce  qu’un  détroit  nous 
» est  autant  avantageux  que  la  pleine  mer  l’est 
w aux  ennemis.  Secondement , nous  conserverons 
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m Salamine , où  nous  avons  déposé  nos  femmes  et 
» nos  enfans.  J’y  trouve  encore  cet  avantage-ci , 
» celui-là  même  que  vous  avez  principalement 
))  en  vue.  En  demeurant  ici,  vous  ne  combattrez 
» pas  moins  pour  le  Péloponnèse  que  si  vous 
» étiez  près  de  l’Isthme.  Par  conséquent , si  vous 
» êtes  sage,  vous  ne  mènerez  point  la  flotte  vers 
» le  Péloponnèse. 

» Si,  comme  du  moins  je  l’espère , nous  battons 
» sur  merles  ennemis,  ils  n’iront  point  à l’isthme, 
» et  s’en  retourneront  en  désordre  sans  s’avancer 
» au-delà  de  l’Attique.  Nous  sauverons  Mégarcs, 
» Egine  et  Salamine,  où  même  un  Oracle  nous 
« prédit  que  nous  les  vaincrons.  Quand  (a)  on 
» prend  un  parti  conforme  à la  raison,  on  réussit 
» presque  toujours  ; mais  lorsqu’on  se  décide 
» contre  toute  vraisemblance,  Dieu  même  n’a  pas 
»>  coutume  de  seconder  nos  vues  ». 

LXI.  A ces  mots,  Adimante  de  Corinthe  in- 
terrompt une  seconde  fois.Thémistocles,  lui  im- 
pose silence,  comme  s’il  n’eût  eu  ni  feu  ni  lieu, 
détourne  (85)  Eurybiades  d’aller  de  nouveau 
aux  opinions  en  faveur  d’un  homme  qui  n’a  plus 
de  patrie,  et  l’assure  qulil  ne  le  permettra  que 
lorsque  Thémistocles  aura  montré  la  sienne.  II 
faisoit  ces  reproches  au  Général  Athénien , parce 

(a)  Vigilando , agendo,  berie  consulendo , prospéré  omnia 
cedant  : ubi  socardiœ  tete  atque  ignavice  tradideri*  ; ne- 
quidqnam  deoS  implores,  irali  inj es  tique  sunt.  Sali  us  t.  BclL 
Catiliu.  §.  lvt,  pag.  4a  1. 
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qu’Athènes  étoit  prise  et  au  pouvoir  des  ennemis. 
Thémistocles  ne  pouvant  (86)  plus  se  contenir  , 
dit  beaucoup  de  choses  dures  à Adimante  et  aux 
Corinthiens,  et  leur  fit  voir  que  les  Athéniens  au- 
roient  une  patrie  et  une  ville  plus  (87)  puissantes 
que  la  leur,  tant  qu’ils  auroient  (88)  deux  cents 
vaisseaux  montés  par  leurs  citoyens  , puisqu’il 
n’y  avoit  point  en  Grèce  d’Etat  assez  fort  pour 
résister  à leurs  attaques. 

LXII.  S’adressant  ensuite  à Eurybiades  : « Eu 
» restant  à Salamine , lui  dit-il  avec  encore  plus 
i)  de  véhémence,  et  en  vous  comportant  en  homme 
» de  cœur,  vous  sauverez  (89)  la  Grèce  ; si  vous 
» en  partez,  vous  en  serez  le  destructeur.  Nos  vais- 
» seaux  sont  toute  notre  ressource  dans  cette 
w guerre.  Suivez  donc  mon  conseil  $ mais  si  tous 
» refusez  de  le  faire,  nous  nous  transporterons 
» avec  nos  femmes,  nos  enfans  et  nos  esclaves  à 
» Siris  en  Italie , qui  nous  appartient  depuis  long- 
» temps,  et  dont,  suivant  les  Oracles,  nous  devons 
» être  les  fondateurs.  Abandonnés  par  des  Alliés 
» tels  que  nous,  vous  vous  souviendrez  alors  de 
» mes  paroles  ». 

LXIII.  Ce  discours  fit  changer  (90)  de  résolu- 
tion à Eurybiades.  Pour  moi , je  pense  qu’il  en 
changea  , parce  qu’il  craignoit  de  se  voir  aban- 
donné des  Athéniens,  s’il  mtyioit  l’armée  navale 
à l’Isthme  ; car  ceux-ci  venant  à se  séparer,  le 
reste  de  la  flotte  u’étoit  plus  assez  fort  pour  ré- 
sister aux  attaques  des  Barbares.  Il  donna  donc  la 
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préférence  à l’avis  de  Thémistocles,  et  il  fut  dé- 
cidé qu’on  combattroit  à Salamine. 

LXIV.  Les  Capitaines  de  la  flotte,  qui  jusqu’a- 
lors s’étoient  harcelés  de  paroles,  se  préparèrent 
à combattre  en  cet  endroit , dès  qu’Eurybiades 
en  eut  pris  la  résolution.  Le  jour  parut,  et  au 
moment  que  le  soleil  se  levoit , il  y eut  un  trem- 
blement de  terre  qu’on  sentit  aussi  sur  mer.  Là- 
dessus,  on  fut  d’avis  d’adresser  des  prières  aux 
Dieux,  et  d’appeler  les  Æacides  au  secours  de  la 
Grèce.  Cette  résolution  prise,  on  fit  des  prières 
à tous  les  Dieux  ; et  de  Salamine  même , où  l’on 
étoit  alors,  on  invoqua  Ajax  et  Télamon  , et  l’on 
envoya  un  vaisseau  à (91)  Egine,  pour  en  (92) 
faire  venir  Æacus  avec  le  reste  des  Æacides. 

LXV.  Dicéus  d’Athènes , fils  de  Théocydes , 
banni,  et  jouissant  alors  d’une  grande  considéra- 
tion parmi  les  (o)  Mèdes , racontoit  que  s’étant 
trouvé  par  hasard  dans  la  plaine  de  Thria  avec 
Démaratc  de  Lacédémone  , après  que  l’Attiquc , 
abandonnée  par  les  Athéniens  , eut  éprouvé  les 
ravages  de  l'armée  de  terre  de  Xerxcs,  il  vit  s’é- 
lever d’Eleusis  une  grande  poussière,  qui  sem- 
bloit  excitée  par  la  marche  d’environ  trente  mille 
hommes;  qu’étonné  de  cette  poussière,  et  ne  sa- 
chant à quels  hommes  l’attribuer,  tout-à-coup  ils 
entendirent  une  voix  qui  lui  parut  le  (g5)  mys- 
tique Iacchus.  Il  ajoutoit  que  Démarate  n’étant 


(<?)  Les  Perso». 
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pas  instruit  des  mystères  d’Eleusis,  lui  demanda 
ce  que  c’étoit  que  ces  paroles.  « Démarate , lui 
» répondit-il,  quelque  grand  malheur  menace 
« l’armée  du  Roi , elle  ne  peut  l’éviter.  L’Attique 
» étant  déserte , c’est  une  Divinité  qui  vient  de 
» parler.  Elle  part  d’Eleusis , et  marche  au  secours 
» des  Athéniens  et  des  Alliés,  cela  est  évident.  Si 
» elle  se  porte  vers  le  Péloponnèse,  le  Roi  et  son 
» armée  de  terre  courront  grand  risque;  si  elle 
» prend  le  chemin  de  Salamine,  où  sont  les  vais- 
» seaux , la  flotte  de  Xerxès  sera  en  danger  de 
w périr.  Les  Athéniens  célèbrent  tous  les  ans  cette 
» fête  en  l’honneur  de(a)Cérès  et  de  Proserpine, 
» et  l’on  initie  à ces  (pi)  mystères  tous  ceux 
» d’entr’eux  et  d’entre  les  autres  Grecs  qui  le  de- 
» sirent.  Les  chants  que  vous  entendez  sont  ceux 
» qui  se  chantent  en  cette  fête  en  l’honneur  d’Jac- 
» chus.  Là-dessus  Démarate  lui  dit,  continuoit 
» Dicéus,  soyez  discret,  et  ne  parlez  dé  cela  à qui 
» que  ce  soit;  car  si  l’on  rapportoit  au  Roi  votre 
» discours,  vous  perdriez  la  tête,  et  ni  moi,  ni 
» personne  ne  pourroit  obtenir  votre  grâce.  Restez 
» (g5)  tranquille , les  Dieux  prendront  soin  de 
n l’armée  ». 

Tel  fut,  disoit  Dicéus,  l’avis  que  lui  donna 
Démarate.  Il  ajoutoit  qu’après  cette  poussière  et 
cette  voix , il  parut  un  nuage,  qui,  s’étant  élevé , 
se  porta  à Salamine , vers  l’armée  des  Grecs,  et 


(a)  Il  y a dans  le  grec  : De  la  mère  et  de  la  fille. 
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qu’ils  connurent  par-là,  Démarate  et  lui,  que  1* 
flotte  de  Xerxès  devoit  périr.  Tel  étoit  le  récit  de 
Dicéus,  fils  deThéocydes,  qu’il  appuyoit  (96)  du 
témoignage  de  Démarate,  et  de  quelques  autres 
personnes. 

LXVI.  Lorsque  les  troupes  navales  de  Xerxès 
eurent  considéré  la  perte  (a)  des  Lacédémoniens, 
elles  se  rendirent  de  Trachis  à Histiée,  où  elles 
s’arrêtèrent  trois  jours  ; elles  traversèrent  ensuite 
l’Euripe , et  en  trois  autres  jours  elles  se  trouvè- 
rent à Phalère.  Les  armées  de  terre  et  de  mer  des 
Barbares  n’étoient  pas  moins  nombreuses,  à ce 
que  je  pense,  a leur  entrée  dans  l’Attique,  qu’à 
leur  arrivée  aux  Thermopyles  et  au  promontoire 
Sépias.  Car  en  la  place  de  ceux  qui  avoient  péri 
dansla  tempête,  au  passage  des  Thermopyles,  et  au 
combat  naval  d’Artémisium,  je  mets  tous  les  peu- 
ples qui  ne  suivoient  pas  encore  le  Roi,  comme 
les  Méliens  (i),les  Doriens,  les  Locriens,  les  Béo- 
tiens , qui  accompagnèrent  Xerxès  avec  toutes 
leurs  forces,  excepté  les  Thespiens  et  les  Platéens. 
11  fu  t encore  suivi  par  les  Carystiens,  les  Andriens, 
les  Téniens  et  les  autres  Insulaires , excepté  les 
habitans  des  (97)  cinq  îles  dont  j’ai  rapporté  ci- 
devant  les  noms.  En  effet,  plus  Xerxès  (c)  avan- 


(а)  Voyez  ci-dessus,  §.  xxiv. 

(б)  Les  peuples  de  la  Mélidc  ou  MJliadc,  et  non  ceux 
de  Vite  Mélos. 

(<  ) Dans  Je  grec  : Le  Pcri*. 
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çoit  en  Grèce , et  plus  son  armée  grossissoit  par 
le  nombre  des  nations  qui  se  joignoient  à lui. 

LXVII.  Toutes  ces  troupes  étant  arrivées  , les 
unes  à Athènes , les  autres  à Phalère , excepté  les 
Pariens,  qui  attendoient  à Cythnos  les  événemens 
de  la  guerre , Xerxès  lui-même  se  rendit  sur  la 
flotte  pour  conférer  avec  ses  principaux  Officiers, 
et  pour  savoir  quels  étoient  leurs  sentimens.  Il 
s’assit  sur  son  trône  à son  arrivée,  et  les  Tyrans 
des  différentes  nations , et  les  Capitaines  des  vais- 
seaux qu’il  avoit  mandés , prirent  place  chacun 
suivant  la  dignité  qu’ils  tenoient  de  lui,  le  Roi  de 
Si  don  le  premier,  celui  de  Tyr  ensuite,  et  le  reste 
après  eux.  Quand  ils  se  furent  tous  assis  à leurs 
rangs,  Xerxès  voulant  les  sonder,  leur  fit  deman- 
der par  Mardonius  s’il  devoit  donner  bataille  sur 
mer.  Mardonius  les  interrogea  tous,  à commen- 
cer par  le  Roi  de  Sidon  , et  tous  furent  (98)  d’a- 
vis de  livrer  bataille  , excepté  Artémise , qui  lui 
adressa  ces  paroles, 

LXVIII.  « Mardonius,  dites  au  Roi  de  ma  part: 
» Seigneur,  après  les  preuves  que  j’ai  données  de 
)>  ma  valeur  aux  combats  livrés  sur  mer  près  de 
» l’Eubée,  et  les  belles  actions  que  j’y  ai  faites  , 
» il  est  juste  que  je  vous  dise  mon  sentiment,  et 
» ce  que  je  crois  le  plus  avantageux  à vos  intérêts. 
» Je  suis  d’avis  que  vous  épargniez  vos  vaisseaux, 
» et  que  vous  ne  donniez  pas  de  combat  naval , 
» parce  que  les  Grecs  sont  autant  supérieurs  sur 
» mer  à vos  troupes  que  les  hommes  le  sont  aux 


206  HISTOIRE  D’HÉRODOTE. 

» femmes.  Y a-t-il  donc  une  nécessité  absolue  d© 
» risquer  un  combat  sur  mer  ? N’éles-vous  pas 
» maître  d’Athènes,  l’objet  principal  de  celte  ex- 
» pédition  ? le  reste  de  la  Grèce  n’est -il  pas  en 
))  votre  puissance  ? personne  ne  vous  résiste,  et 
» ceux  qui  l’ont  fait  ont  eu  le  sort  qu’ils  méri- 
» toient.  Je  vais  vous  dire  maintenant  de  quelle 
» manière  tourneront,  à mon  avis,  les  affaires  de 
» vos  ennemis.  Si , au  lieu  de  vous  presser  de  coin- 
» battre  sur  mer,  vous  retenez  ici  vos  vaisseaux 
» à la  rade,  ou  si  vous  avancez  vers  le  Pélopon- 
)>  nèse,  vous  viendrez  facilement  à bout,  Seigneur, 
j)  de  vos  projets;  car  les  Grecs  ne  peuvent  pas 
)>  faire  une  longue  résistance  : vous  les  dissiperez, 
» et  ils  s’enfuiront  dans  leurs  villes  ; car  ils  n’ont 
» point  de  vivres  dans  cette  île , comme  j’en  suis 
» bien  informée  ; et  il  n’est  pas  vraisemblable  que, 
» si  vous  faites  marcher  vos  troupes  de  terre  vers 
» le  Péloponnèse  , les  Péloponnésiens  qui  sont 
» venus  à Salamine  y restent  tranquillement;  ils 
» ne  se  soucieront  pas  de  combattre  pour  les  Athé- 
» niens.  Maissi  vous  précipitez  la  bataille,  je  crains 
» que  la  défaite  de  votre  armée  de  mer  n’entraîne 
» encore  après  elle  celle  de  vos  troupes  de  terre. 
» Enfin  , Seigneur,  faites  attention  que  les  bons 
» maîtres  ont  ordinairement  de  mauvais  esclaves, 
» et  que  les  méchans  en  ont  de  bons.  Vous  êtes 
» le  meilleur  de  tous  les  Princes,  mais  vous  avez 
» de  mauvais  esclaves  parmi  ceux  que  l’on  compte 
j>  au  nombre  de  vos  Alliés , tels  que  les  Egyptiens, 
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» les  Cypriens,  les  Ciliciens  et  les  Pamphyliens, 

» peuples  (99)  lâches  et  méprisables». 

LXIX.  Les  ainis  d’Artémise  craignoient  que  le 
discours  qu’elle  avoit  tenu  à Mardonius  ne  lui 
attirât  quelque  disgrâce  de  la  part  du  Roi , parce 
qu’elle  tâchoit  de  le  détourner  de  combattre  sur 
mer.  Ceux  qui  lui  portoient  envie,  et  qui  étoient 
j aloux  de  ce  que  ce  Prince  l’honoroit  plus  que  tous 
les  autres  Alliés,  furent  charmés  de  sa  réponse, 
ne  doutant  pas  qu’elle  n’occasionnât  sa  perte. 
Lorsqu’on  eut  fait  à Xerxès  le  rapport  des  avis, 
celui  d’Artémise  lui  fit  beaucoup  de  plaisir.  Il 
regardoit  auparavant  cette  Princesse  comme  une 
femme  de  mérite;  mais  en  cette  occasion  , il  en 
fit  encore  un  plus  grand  éloge.  Cependant  il  vou- 
lut qu’on  suivît  l’avis  du  plus  grand  nombre,  et 
comme  il  pensoit  que  ses  troupes  n’avoient  pas 
fait  leur  devoir  de  propos  délibéré  dans  le  combat 
près  de  l’Eubée,  parce  qu’il  ne  s’y  étoit  pas  trouvé, 
il  se  disposa  à être  spectateur  de  celui  de  Sala- 
mine. 

LXX.  L’ordre  du  départ  donné,  la  flotte  des 
Perses  s’avança  vers  Salam  ine , et  se  rangea  à loisir 
en  ordre  de  bataille.  Le  peu  de  jour  qui  restoit 
alors  leur  fit  différer  l’attaque,  et  la  nuit  étant 
survenue,  on  s’y  prépara  pour  le  lendemain.  Ce- 
pendant la  frayeur  s’empara  des  Grecs,  et  sur- 
tout des  Péloponnésiens.  Ils  craignoient , parce 
qu’ils  étoient  sur  le  point  de  combattre  à Sala- 
mine  pour  les  Athéniens , et  que , s’ils  perdoient 
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la  bataille , on  ne  les  assiégeât  dans  l’ile , tandis 
que  leur  pays  seroit  sans  défense. 

LXXI.  L’armée  de  terre  des  Barbares  partit 
cette  même  nuit  pour  le  Péloponnèse,  quoiqu’on 
eût  mis  tout  en  usage  pour  l’empêcher  d’y  péné- 
trer par  le  continent.  Car  les  Péloponnésiens 
n’eurent  pas  plutôt  appris  la  défaite  et  la  mort  de 
Léonidas  et  de  ses  troupes  aux  Thermopyles , 
qu’ils  accoururentde  toutes  leurs  villes  à l'Isthme, 
sous  la  conduite  de  Cléombrote,  fils  d’Anaxan- 
drides  et  frère  de  Léonidas. 

Lorsqu’ils  furent  à l’Isthme  , ils  bouchèrent 
avec  de  la  terre  le  chemin  de  ( 1 oo)  Sciron , et  sui- 
vant  la  résolution  prise  dans  le  conseil,  ils  tra- 
vaillèrent ensuite  àfermer  d’un  mur  l’Isthme  d’un 
bout  à l’autre.  L’ouvrage  avançoit  beaucoup , et 
personne,  parmi  tant  de  milliers  d’hommes,  ne 
s’exemptoit  du  travail.  Les  uns  portoient  des 
pierres,  les  autres  des  briques,  du  bois  (a)  , du 
sable  ; l’ouvrage  ne  discontinuoit  ni  jour  ni 
nuit. 

LXXII.  Ceux  d’entre  les  Grecs  qui  marchèrent 
avec  toutes  leurs  forces  à la  défense  de  l’Isthme 
furent  les  Lacédémoniens  , tous  les  Arcadiens , 
les  (101)  Eléens , les  Corinthiens,  les  Sicyoniens, 
les  Epidauriens,  les  Phliasiens,  les  Trézéniens 
et  les  Hermionéens.  Tels  sont  les  peuples  qui , 
effrayés  du  péril  dont  la  Grèce  étoit  menacée , 


(a)  Dans  le  grec  : Des  hottes  pleines  de  sable. 
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vinrent  à son  secours.  Quant  au  reste  des  Pélo- 
ponnésiens , ils  ne  s’en  inquiétèrent  en  aucune 
manière,  et  restèrent  chez  eux,  quoique  les  jeux 
Olympiques  et  les  fêtes  (a)Carniènes  fussent  déjà 
passés. 

LXX1II.  Il  y a dans  le  Péloponnèse  sept  nations 
différentes.  Deux , originaires  du  pays , occupent 
encore  aujourd’hui  le  même  canton  qu’elles  ha- 
bitaient autrefois  : ce  sont  les  Arcadiens  et  les 
Cynuriens.  Une  troisième,  celle  des  'Acliéens , 
n’est  pointsortie  (102)  du  Péloponnèse , mais  du 
canton  où  elle  demeuroit,  pour  se  fixer  dans  un 
autre.  Les  quatre  autres  nations,  les  Doriens,  les 
Etoliens,les  Dry  opes  et  les  Lemniens,  sont  étran- 
gères. Les  Doriens  ont  beaucoup  de  villes  célè- 
bres ; les  Etoliens  (io3)  n’ont  que  celle  d’Elis;  les 
Dryopes  possèdent  Hermione  et  Asine  (io4)  vers 
Cardamyle  de  Laconie.  Les  Paroréates  sont  tous 
Lemniens  (io5).  Les  Cynurieus,  quoiqu’Autoch- 
thones , paroissent  ( 1 06)  Ioniens  à quelques-uns  ; 
avec  le  temps,  ils  sont  devenus  Doriens  sous  la 
domination  des  Argiens,  ainsi  que  les  (107)  Or- 
néates  et  leurs  voisins.  Toutes  les  villes  de  ces 
sept  nations , excepté  celles  dont  j’ai  parlé  ( b ) , se 
séparèrent  de  la  cause  commune  ; et  s’il  m’est  per- 
mis de  dire  librement  ma  pensée,  ils  le  firent  par 
attachement  pour  les  Mèdes  (c). 

(a)  Voyez  sur  ces  Fêtes,  tiv.  vu , §.  ccvi,  note  3ag. 

(à)  $.  LXXII. 

(c)  Les  Perses. 
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LXXI  Vr.  Les  Grecs  qui  étoient  à l'Isthme, s’oc- 
cupoient  de  ce  travail  avec  autant  d’ardeur  que  si 
c’eût  été  leur  dernière  ressource,  et  qu’ils  eussent 
perdu  l’espoir  de  se  distinguer  sur  mer.  Ceux  qui 
ctoient  à Salamine,  apprenant  la  marche (108)  des 
Barbares , étoient  .également  saisis  de  crainte  , 
quoique  ce  fût  moins  pour  eux-mêmes  que  pour 
le  Péloponnèse.  Etonnés  de  l’imprudence  d’Eu- 
rybiades,  ils  se  communiquèrent  d’abord  en  se- 
cret ce  qu’ils  en  pensoient $ mais  enfin  ils  éclatè- 
rent , et  il  fallut  assembler  le  conseil.  La  même 
questi  on  fut  beaucoup  agitée  ; les  uns  furent  d’a- 
vis de  cingler  vers  le  Péloponnèse,  et  de  s’exposer 
plutôt  pour  sa  défense  que  de  rester  à Salamine  , 
et  d’y  combattre  pour  un  pays  déjà  subjugué:  les 
Athéniens , les  Eginètes  et  les  Mégariens  soutin- 
rent , au  contraire , qu’il  falloit  livrer  bataille  à 
i 'endroit  où  l’on  se  trouvoit. 

LXXV.  A peineThémistocles  se  fût-il  apperçu 
de  la  supériorité  que  prenoit  l’avis  des  Pélopon- 
uésiens , qu’il  sortit  secrètement  du  conseil , et 
qu’il  dépêcha  dans  une  barque  à la  flotte  des  (a) 
Mèdes  un  exprès , avec  des  instructions  sur  ce 
qu’il  devoit  leur  dire.  Cet  Envoyé  s’appeloit  Si- 
cinnus;  il  étoit  son  domestique , et  précepteur  de 
ses  enfans.  Quelque  temps  après  cette  guerre  , 
Thémistocles  l’enrichit , et  le  fit  recevoir  parmi 
•les  citoyens  de  Tliespies,  lorsqu’ils  accordèrent 

(a)  Des  Perses. 
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le  droit  de  cité  à différentes  personnes.  Arrivé 
avec  sa  barque  à la  flotte  des  Perses,  Sicinnus 
adressa  ce  discours  à leurs  Chefs.  « Le  Général  des 
» Athéniens , qui  est  bien  intentionné  pour  le 
» Roi , et  qui  préfère  le  succès  de  vos  armes  à celui 
)>  des  Grecs,  m’a  dépêché  vers  vous  à leur  insu  , 

)>  avec  ordre  de  vous  direque  les  Grecs,  effrayés, 
))  délibèrent  s’ils  ne  prendront  point  la  fuite.  Il 
» ne  tient  donc  qu’à  vous  de  faire  la  plus  belle 
» action  du  monde , à moins  que  par  votre  négli- 
» gence  vous  ne  les  laissiez  échapper.  Ils  ne  sont 
» point  d’accord  entr’eux , et  au  lieu  de  résister, 
» vous  verrez  (a)  les  deux  partis  aux  prises  l’un 
» contre  l’autre,  et  se  détruire  mutuellement  ». 
Cet  avis  donné,  Sicinnus  se  retira  sur  le-champ. 

LXXVI.  Comme  ce  conseil  leur  parut  sincère, 
ils  firent  d’abord  passer  un  grand  nombre  de 
Perses  dans  la  petite  île  de  Psyttalie , située  entre 
Salamine  et  le  continent;  ensuite,  quand  011  fut 
au  milieu  de  la  nuit,  l’aile  de  leur  armée  navale 
qui  regardoit  l’occident  avança  (10g)  vers  Sala- 
mi ne , afin  d’envelopper  les  Grecs,  et  les  vais- 
seaux qui  étoient  autour  de  Céos  et  de  Cynosure 
levèrent  l’ancre , et  couvrirent  tout  le  détroit  jus- 
qü’àMunychie.  Ils  avoient  fuit  avancer  leur  flotte 
en  cet  ordre,  afin  d’empêcher  les  Grecs  de  se 
sauver , et  que  les  tenant  investis  à Salamine , ils 


(a)  Dans  le  grec  : Ceiuc  qui  1 ont  pour  vous  et  ceux  qui 
tout  contre. 


O a 


Digitized  by  Google 


212  HISTOIRE  1)’ HERODOTE, 
tirassent  vengeance  des  batailles  d’Artémisium. 
Quant  au  débarquement  des  Perses  à Psyttalie, 
on  l’avoit  fait , parce  que  cette  île  étant  dans  le 
détroit  où  devoit  se  donner  la  bataille,  et  les 
hommes  et  les  vaisseaux  endommagés  devant  na- 
turellement s’y  rendre  après  que  l’action  auroit 
été  engagée,  ils  auroient  pu  sauver  les  leurs  et 
tuer  leurs  ennemis.  Ils  firent  ces  disposilious  se- 
crètement pendant  la  nuit,  et  sans  prendre  aucun 
repos , afin  d’en  dérober  la  connoissance  (a)  aux 
Grecs. 

LXXVII.  Quand  je  réfléchis  sur  ces  événe- 
incns  , je  ne  puis  contester  la  vérité  des  Oracles , 
et  je  ne  cherche  point  à les  détruire,  lorsqu’ils 
s’énoncent  d’une  manière  aussi  claire  que  cc- 
lui-ci. 

« Quand  ils  auront  couvert  de  leurs  vaisseaux 
» le  rivage  sacré  de  (b)  Diane  et  celui  de  Cyno- 
)>  sure,  et  que,  pleins  d’un  fol  espoir,  ils  auront 
» saccagé  l’illustre  ville  d’Athènes,  la  vengeance 
» des  Dieux  réprimera  le  (no)  Dédain,  fils  de 
« l’Insolence, qui,  dans  sa  fureur,  s’imogine(l  1 1) 
» faire  retentir  l’univers  entier  de  son  nom  : l’ai— 
» rain  (112)  se  mêlera  avec  l’airain,  et  Mars 
» ensanglantera  la  mer.  Alors  le  fils  de  Saturne  et 
» la  Victoire  respectable  amèneront  aux  Grecs 
)>  le  beau  jour  de  la  liberté  ». 


(a)  Dans  le  grec  : A leurs  adversaires. 

[h)  L'Arlewisium.  Diane  s’appelle  en  grec  Artémis. 


Digitized  by  Google 


URANIE.  LIVRE  VIII.  2l5 

Bacis  s’exprimant  d’une  manière  si  claire,  je 
n’ose  (n3)  contredire  les  Oracles,  et  je  n’ap- 
prouve point  que  d’autres  le  fassent. 

LXXVIII.  Les  altercations  continuoient  à Sa- 
lainiue  entre  les  Généraux  de  la  flotte  Grecque. 
Cependant  ils  ignoroient  qu’ils  étoient  envelop- 
pés , et  croyoient  les  Barbares  au  même  endroit 
où  ils  les  avoient  vus  pendant  le  jour. 

LXXIX.  On  étoit  encore  au  conseil,  lorsqu’ar- 
riva  d’Egine,  Aristides , fils  de  Lysimaque.  Il 
éloit  Athénien  : le  peuple  l’avoit  banni  par  (1 1 4) 
ostracisme,  quoique  , suivant  ce  que  j’ai  appris 
de  ses  moeurs , ce  fût  un  homme  de  bien  et  très- 
juste.  Aristides  se  présente  à l’entrée  du  conseil, 
appelle  Thémistocles , qui , bien  loin  de  l’aimer, 
le  haïssoit  au  contraire  beaucoup.  Mais  la  gran- 
deur des  maux  présens  lui  faisant  oublier  tout 
ressentiment,  il  l’appelle  pour  conférer  avec  lui. 
11  l’avoit  déjà  entendu  parler  de  l’empressement 
«les  Péloponnésiens  pour  se  retirer  vers  l’Isthme. 
Thémistocles  étant  sorti  : « Remettons  à un  autre 
» temps , lui  dit  Aristides,  nos  querelles , et  dis- 
» putons  dans  les  circonstances  présentes  à qui 
» rendra  de  plus  grands  services  à la  patrie.  Que 
))  les  Péloponnésiens  disent  ce  qu’ils  (a)  voudront 
))  sur  le  départ  de  la  flotte , cela  est  égal.  L’en- 
» neqii  nous  tient  investis  , j’en  suis  témoin 
» oculaire  ; les  Corinthiens  et  Eurybiades  lui- 

(<r)  11  y a dans  le  grec  : Parlent  peu  ou  beaucoup  sur,  Ûc- 
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>»  même  ne  ponrroient  se  retirer,  quand  même 
)>  ils  le  voudroienL  Rentrez  au  conseil,  et  failes- 
» lui  part  de  cette  nouvelle  ». 

LXXX.  « Votre  avis , repartit  Thémisiocles , 
» est  très-avantageux,  ainsi  que  la  nouvelle  que 
» vous  venez  m’apprendre,  et  dont  vous  êtes  té- 
» mo<n  oculaire;  c’est  ce  que  je  desire  le  plus. 
» Sachez  que  les  Perses  n’agissent  que  par  mon 
» impulsion.  LesGrecs  n’étant  point  portés  d’eux- 
» mêmes  à livrer  bataille,  il  falloit  les  y forcer. 
» Mais  puisque  vous  venez  avec  de  si  bonnes  nou- 
)>  velles , communiquez-les  vous-même  au  con- 
» seil.  Car  si  je  le  faisois,  on  me  soupçonneroit 
» de  les  avoir  inventées,  et  je  ne  persuaderois  pas 
» plus  que  si  les  Barbares  n’avoient  point  fait 
» cette  manoeuvre.  Entrez  donc,  et  faites  part 
» aux  Grecs  de  l’état  des  affaires.  Si  l’on  vous 
» croit,  tant  mieux  ; si  l’on  ne  vous  croit  pas, 
» cela  sera  égal  : car  si,  comme  vous  le  dites,  nous 
» sommes  enfermés  de  toutes  parts,  ils  ne  pour- 
» ront  prendre  la  fuite  ». 

LXXXI.  Aristides  étant  entré  au  conseil,  dit 
qu’il  venoitd’Egine,  et  qu’il  avoit  eu  bien  de  la 
peine  à passer  sans  être  apperçu  de  la  flotte  des 
Perses , qui  enveloppoit  la  leur  de  toutes  parts; 
qu’ainsi  il  leur  conseilloit  de  se  mettre  en  défense. 
Cet  avis  donné,  il  6e  retira.  Il  y eut  encore,  après 
cette  nouvelle,  beaucoup  d’altercations  entre  les 
Généraux , la  plupart  ne  voulant  pas  la  croire. 

LXXXII.  Ils  en  doutoient  encore , lorsqu’on 
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vit  arriver  une  trirème  de  Téniens  transfuges , 
commandée  par  Panétius , fils  de  Sosimènes , qui 
leur  apporta  des  nouvelles  certaines.  En  mémoire 
de  cette  action , on  grava  sur  le  (1 1 5)  trépied  con- 
sacré à Delphes , le  nom  des  Téniens  parmi  ceux 
qui  avoient  eu  part  à la  défaite  de  Xerxès.  Ce 
vaisseau  Ténien  , qui  passa  du  côté  des  Grecs  û 
Salamine,  compléta,  avec  celui  de  Lemnos  qui 
les  étoit  venu  joindre  auparavant  à (a)  Artémi- 
sium , le  nombre  de  la  flotte  Grecque,  qui , étant 
de  trois  cent  soixante  et  dix-huit  vaisseaux,  fut 
alors  de  trois  cent  quatre-vingts  (116). 

LXXXIII.  Les  Grecs  ayant  ajouté  foi  au  rap- 
port des  Téniens,  se  préparèrent  au  combat.  Dès 
que  l’aurore  commença  à paroître,  on  assembla 
les  (1 1 7)  troupes.  Thémistocles  anima  les  siennes 
par  sa  harangue.  Il  fit  dans  son  discours  un  pa- 
rallèle des  grandes  actions  et  des  lâches,  et  parmi 
toutes  celles  qui  dépendent  de  la  nature  de 
l’homme  ou  de  sa  position  , il  les  exhorta  à choi- 
sir celles  qui  pouvoient  leur  être  glorieuses.  Sa 
harangue  finie , il  leur  (118)  ordonna  de  monter 
sur  leurs  vaisseaux.  Ils  s’étoient  à peine  embar- 
qués , qu’arriva  d’Egine  le  vaisseau  qu’on  avoit 
envoyé  vers  (b)  les  Æacides.  Aussi-tôt  après  les 
Grecs  levèrent  l’ancre. 

LXXXIV.  Dès  qu’ils  commencèrent  à s’ébran- 
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(a)  Voyez  ci-dessus,  5.  xi. 

(/>)  Voyez  ci-dessus,  §.  un. 
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1er,  les  Perses  fondirent  sur  eux.  Les  Grecs  recu- 
lèrent (119)  vers  le  rivage  sans  revirer  de  bord , 
pour  tomber  ensuite  sur  l’ennemi , lorsqu’Ami- 
nias , Athénien  , et  du  bourg  de  Pallène,  s’avança 
devant  les  autres , et  alla  attaquer  un  vaisseau. 
Les  deux  vaisseaux  s’étant  accrochés  de  manière 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  se  séparer,  le  reste  des 
Grecs  accourut  au  secours  d’Aminias,  et  le  com- 
bat s’engagea.  Ce  fut  ainsi  qu’il  commença,  sui- 
vant les  Athéniens.  Mais  les  Eginètes  prétendent 
que  le  vaisseau  envoyé  vers  les  Æacides  donna  le 
premier.  On  dit  aussi  qu’un  fantôme  apparut  aux 
Grecs  sous  la  forme  d’une  femme  , et  que  d’une 
voix  assez  forte  pour  être  entendue  de  toute  la 
flotte,  il  les  anima  après  leur  avoir  fait  d’abord 
ces  reproches  : « Malheureux  , quand  cesserez- 
» vous  donc  de  ( 1 20)  reculer  » ? 

LXXXV.  Les  Phéniciens  étoient  rangés  vis- 
à-vis  des  Athéniens,  à l’aile  qui  regardoit  Eleusis 
et  l’occident , et  les  Ioniens  en  face  des  Lacédé- 
moniens, à l’aile  opposée  à l’orient  et  au  Pirée. 
Quelques  Ioniens  en  petit  nombre  se  condui- 
sirent lâchement  de  dessein  prémédité  , suivant 
les  exhortations  (a)  de  Tliémistocles , mais  il 
ïi’en  fut  pas  ainsi  du  gros  de  leur  flotte.  Je  pour- 
rois  dire  ici  les  noms  d’un  grand  nombre  de  leurs 
Capitaines  qui  enlevèrent  des  vaisseaux  a ux 
Grecs;  mais  je  me  bornerai  à ceux  deThéomes- 


(a)  Voyez  ci-dessus,  §.  xxn. 
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tor,fils  d’Androdamas , et  de  Phylacus,  fils  d’His- 
tiée , tous  deux  de  Samos.  Ils  sont  les  seuls  dont 
je  fasse  mention  , parce  que  cette  action  valut  à 
Théomestor  la  souveraineté  de  Samos , que  les 
Perses  lui  donnèrent,  et  parce  que  Phylacus 
ayant  été  inscrit  (121)  parmi  ceux  qui  avoient 
bien  mérité  du  Roi , il  eut  pour  récompense  une 
grande  étendue  de  terres.  Ceux  qui  rendent  au 
Roi  des  services  importans,  s’appellent  en  langue 
Perse,  Orosanges. 

LXXXVI.  La  flotte  (122)  des  Perses  fut  en 
grande  partie  mise  en  pièces  et  détruite  par  les 
Athéniens  et  les  Eginètes.  Les  Barbares,  com- 
battant avec  confusion  , sans  règle,  sans  juge- 
ment, contre  des  Iroupes  qui  se  battoient  avec 
ordre  et  en  gardant  leurs  rangs,  dévoient  éprou- 
ver un  pareil  sort.  Ils  se  comportèrent  cependant 
beaucoup  mieux  en  cette  journée  qu’ils  ne 
l’avoient  fait  près  de  l’Eubée , et  se  surpassèrent 
eux-mêmes , chacun  faisant  tous  ses  efforts  par  la 
crainte  que  lui  inspiroit  Xerxès,  dont  il  croyoit 
être  apperçu. 

LXXXVII.  Parmi  tant  de  combattans,  je  ne 
puis  assurer  de  quelle  manière  se  cond  uisirent  en 
particulier  les  Barbares  ou  les  Grecs.  Mais  voici 
une  action  (120)  d’Artémise,  qui  augmenta  l’es- 
time que  le  Roi  avoit  déjà  pour  elle.  Les  affaires 
de  ce  Prince  étoient  dans  un  grand  désordre , 
lorsque  cette  Princesse , ne  pouvant  échapper  à 
la  poursuite  d’un  vaisseau  Athénien , parce  qu’elle 
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perte.  Les  Généraux  Ioniens  ne  furent  pas  ce- 
pendant punis  de  mort, et  les  Phéniciens  qui  les 
avoient  accusés  , reçurent  le  salaire  qu’ils  méri- 
toient.  Ils  parloient  encore,  lorsqu’un  vaisseau 
Samothrace  fondit  sur  un  vaisseau  Athénien,  et 
le  coula  à fond.  En  même  temps  un  vaisseau  Egi- 
nèle  tomba  sur  le  vaisseau  Samothrace  , et  le 
coula  aussi  à fond  ; mais  les  Samothraces , excel- 
lens  hommes  de  trait.  assèrent  à coups  de  ja- 
velot les  soldats  du  vaisseau  qui  avoit  coulé  à fond 
le  leur,  et  s’étant  jetés  dessus,  ils  s’en  rendirent 
maîtres.  Cette  action  sauva  les  Ioniens.  Témoin 
de  cet  exploit. , Xerxès  se  tourna  vers  les  Phéni- 
ciens, et  comme  il  étoit  très-afïligé  de  la  perte  de 
la  bataille,  et  qu’il  les  accusoit  (128)  tous  d’en 
être  les  auteurs,  il  leur  fit  couper  la  tête,  afin 
que  des  lâches  ne  pussent  plus  calomnier  des  gens 
plus  braves  qu’eux.  Assis  au  pied  du  (12g)  mont 
Ægaleos,  qui  est  vis-à-vis  de  Salamine , il  consi- 
déroit  tout , et  quand  il  appercevoit  quelque  ac- 
tion remarquable,  il  s’informoit  de  celui  qui 
l’avoit  faite,  et  ses  Secrétaires  écrivoient  son 
nom , celui  de  son  père,  et  de  quelle  ville  il  étoit. 
Ariaramnès , Seigneur  Perse,  qui  étoit  ami  des 
Ioniens,  et  qui  se  trouvoit  présent  au  récit  des 
Phéniciens,  contribua  (i5o)  beaucoup  par  ses 
accusations  au  malheur  de  ceux-ci. 

XCI.  Tandis  que  ces  choses  se  passoient  (a)  à 

(a)  Dans  le  grec  : Tandis  que  ceux-ci  se  tournoient  contre 
les  Phéniciens. 
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l’égard  des  Phéniciens,  les  Barbares,  mis  en 
fuite,  tâchoient  de  gagner  le  port  de  Plialère  ; 
niais  les  Eginètes  , placés  dans  le  détroit,  firent 
des  actions  mémorables.  Dans  le  trouble  et  la 
confusion  oùsetrouvoient  les  ennemis,  les  Athé- 
niens détruisoient  et  les  vaisseaux  qui  leur  résis- 
toient,  et  ceux  qui  fuyoient  : d’un  autre  côté, 
les  Eginètes  ne  maltraitoient  pas  moins  ceux  qui 
cherchoient  à s’échapper  ; de  sorte  que  quand  un 
vaisseau  s’étoit  tiré  des  mains  des  Athéniens,  il 
tomboit  dans  celles  des  Eginètes. 

XCII.  Sur  ces  entrefaites,  Thémistocles , qui 
étoit  à la  poursuite  des  Perses , rencontra  Poly- 
crite , fils  de  Crios  d’Egine,  qui  attaquoit  un 
vaisseau  Sidonien.  Celui-ci  avoit  pris  le  vaisseau 
Eginète  envoyé  (a)  à la  découverte  près  de  l’île 
de  Sciathos,  que  montoit  Pythès , fils  d’Isché- 
noüs,  qui  fut  criblé  de  coups  en  se  battant  contre 
les  Perses , et  que  ceux-ci  avoient  conservé  par 
admiration  pour  son  courage.  Ce  vaisseau  Sido- 
nien ayant  été  pris  par  Polycrite,  avec  les  Perses 
qui  le montoient,  Pythés  recouvra  la  liberté,  et 
s'en  retourna  à Egine.  Polycrite  ( b ) reconnut 
aussi  tôt  le  vaisseau  Amiral  Athénien  , à la  figure 
dont  il  étoit  orné , et  appelant  à haute  voix  Thé- 
mistocles, il  le  tailla  d’une  manière  sanglante  sur 

T— » — 

(a)  Voyez  liv.  vu , §.  clxxxi. 

(b)  Voyez  les  reproches  faits  à son  père  Crios,  reproches 
qui  occasionnent  la  récrimination  de  Polycrite,  liv.  vi, 
§.  l et  lxxiu. 
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l’attachement  qu’on  reprochoit  aux  Eginétes 
pour  les  Mèdes  j et  sans  discontinuer  de  lancer 
ces  traits  contre  Théinislocles , il  attaquoit  le 
vaisseau  Sidonien.  Quant  aux  Barbares, qui  con- 
servèrent leurs  vaisseaux  par  la  fuite , ils  se  reti- 
rèrent au  port  de  Phalère,  sous  la  protection  de 
l’armée  de  terre. 

XCI1I.  Les  Eginétes  se  distinguèrent  le  plus  à 
cette  journée,  et  après  eux  , les  Athéniens;  et 
parmi  les  Eginétes  , Polycrile,  et  du  côté  des 
Athéniens,  Eumènes  d’Anagyronte,  et  Aminias 
de  Pallène  (i3i),  qui  poursuivit  Artémise.  S’il 
eût  su  que  cette  Princesse  étoit  sur  ce  vaisseau  , 
il  n’auroit  pas  cessé  de  lui  donner  chasse  qu’il  ne 
l’eût  prise,  ou  bien  il  auroit  été  pris  lui  même. 
Tel  étoit  l’ordre  qu’avoient  reçu  les  Capitaines 
Athéniens.  On  avoit  même  promis  une  récom- 
pense de  (tf)  dix  mille  drachmes  à celui  qui  la 
feroit  prisonnière  ; tant  les  Athéniens  étoient  in- 
dignés qu’une  femme  fût  venue  en  armes  contre 
eux;mais  elle  trouva  moyen  d’échapper,  comme 
on  l’a  dit  plus  haut  (b).  11  y eut  encore  d’autres 
vaisseaux  Barbares  qui  se  retirèrent  au  port  de 
Phalère,  sans  être  endommagés. 

XCIV.  Les  (i5a)  Athéniens  disent  qu’Adi- 
mante,  Général  des  Corinthiens,  saisi  de  frayeur 
au  premier  choc  des  ennemis,  déploya  ses  voiles 


(а)  g,ooo  liv.  de  notre  monnoie. 

(б)  Voyez  ci-dessus,  §.  i.xxxvii. 
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et  se  sauva  : que  les  Corinthiens,  voyant  leur 
vaisseau  Amiral  s’enfuir  , se  retirèrent  aussi  : 
qu’arrivés  près  du  temple  de  (i35)  Minerve  Sci- 
ras,  sur  la  côte  de  Salamine , ils  rencontrèrent 
une  felouque  envoyée  par  les  Dieux.  On  conjec- 
ture qu’il  y avoit  là  quelque  chose  de  divin , sur 
ce  que  celui  qui  l’envoyoit  ne  parut  point,  et  que 
cette  felouque  s’étant  approchée  des  Corinthiens, 
qui  ignoroient  ce  qui  se  passoit  sur  la  flotte,  et 
étant  à la  portée  de  leurs  vaisseaux , ceux  qui  la 
monloient  leur  dirent  : « Adimante , traître  en- 
» vers  les  Grecs,  tu  t’enfuis  à la  hâte,  et  cepen- 
» dant  ils  sont  victorieux , et  remportent  tous  les 
» avantages  qu’ils  ont  désirés  » : qu’Adimante  ne 
les  croyant  pas , ceux  qui  montaient  la  felouque 
ajoutèrent , selon  les  Athéniens,  qu’on  les  retînt 
pour  otages , et  qu’on  les  fît  mourir,  si  les  Alliés 
n’étoient  pas  victorieux  : que  là-dessus,  Adi- 
mante et  les  siens  revirèrent  de  bord,  et  arri- 
vèrent à la  flotte  Grecque  après  (i54)  l’action. 
Tel  est  le  bruit  généralement  répandu  à Athènes  ; 
mais  les  Corinthiens , bien  loin  de  convenir  de  la 
vérité  de  ce  fait , prétendent  s’être  signalés  des 
premiers  dans  le  combat  naval,  et  le  reste  de  la 
Grèce  leur  rend  aussi  ce  témoignage. 

XCV . Aristides,  fils  de Lysiinaque,  Athénien, 
dont  j’ai  (a)  parlé  un  peu  plus  haut  comme  d’un 
homme  de  bien,  se  distingua  aussi  à cette  journée 


(a)  Ci-dessus , §.  lxxix. 
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parmi  ( x 35)  les  cris  et  le  tumulte  des  combat  tans. 
Prenant  avec  lui  beaucoup  de  soldats  Athéniens 
pesamment  armés,  qu’il  trouva  le  loxig  du  rivage 
de  Salamine , il  les  fit  passer  (i36)  dans  la  petite 
île  de  Psyttalie,  et  tailla  en  pièces  tous  les  Pex  ses 
qu’il  y rencontra  (a). 

XCVI.  Le  combat  fini , les  Grecs  remorquèrent 
à Salamine  tous  les  vaisseaux  brisés  qu’ils  trou- 
vèrent encore  subsistant  aux  environs  de  cette 
île,  et  se  disposèrent  à une  autre  action , comp- 
tant que  le  Roi  livreroit  une  seconde  bataille  avec 
ce  qui  luirestoit  de  vaisseaux.  Cependant  le  vent 
d’ouest  poussa  sur  la  côte  de  l’Attique  appelée 
Colias , beaucoup  de  débris  de  la  flotte  Perse. 
Ainsi  furent  (157)  accomplis  tous  les  Oracles 
de  (i58)  Bacis  et  de  (i5g)  Musée  touchant  ce 
combat  naval,  de  même  qu’un  autre  publié  plu- 
sieurs années  avant  ces  événemens  , par  Lysis- 
trate  , Devin  Athénien  , concernant  les  débris  de 
vaisseaux  portés  sur  cette  côte.  Cet  Oracle,  dont 
le  sens  avoit  jusqu’alors  échappé  à tous  les  Grecs, 
étoit  conçu  dans  ces  termes  : « Les  femmes  de 
» Colias  feront  (i4o)  griller  l’orge  avec  des  ra- 
» mes  ».  Cela  devoit  arriver  après  le  départ  du 
Roi  (i4i). 

XCV1I.  Aussi-tôt  que  Xerxès  connut  sa  dé- 
faite (i  4a),  craignantque  lesGrecs  ne  songeassent 
d’eux-mêmes  ou  par  le  conseil  de  quelque  Ionien, 


(a)  Voyez  §.  i.xxvl. 
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à faire  voile  vers  l’Heliespont,  pour  rompre  les 
ponts,  et  que  surpris  en  Europe,  il  ne  fût  en 
danger  d’y  périr,  il  pensa  à prendre  la  fuite.  Mais 
voulant  donner  le  change  aux  Grecs  et  à ses  trou- 
pes, il  essaya  de  joindre  (i43)  Salamine  au  con- 
tinent par  une  chaussée , fit  lier  ensemble  les 
vaisseaux  de  charge  Phéniciens,  pour  tenir  lieu 
de  pont  et  de  muraille,  et  fit  tous  les  préparatifs 
nécessaires  , comme  s’il  eût  eu  dessein  de  donner 
une  autre  bataille  navale.  En  le  ( 1 44)  voyant  agir 
dé  la  sorte,  on  fut  persuadé  qu’il  vouloit  rester  , 
et  qu’il  se  préparoit  à continuer  la  guerre;  mais 
ses  desseins  ne  purent  échapper  à la  sagacité  de 
Mardonius , qui  connoissoit  parfaitement  sa  ma- 
nière de  penser. 

XCVI1I.  Pendant  ces  préparatifs , Xerxès  dé- 
pêcha un  courier  en  Perse,  pour  y porter  la  nou- 
velle de  son  malheur  actuel.  Rien  de  si  prompt 
parmi  les  mortels  (i45)  que  ces  couriers.  Voici 
en  quoi  consiste  (i46j  cette  invention.  Autant  il 
y a de  journées  d’un  lieu  à un  autre,  autant,  dit- 
on , il  y a de  postes  avec  un  homme  et  des  che- 
vaux tout  prêts  , que  ni  la  neige,  ni  la  pluie,  ni 
la  chaleur,  ni  la  nuit  n’empêchent  de  fournir  leur 
carrière  avec  toute  la  célérité  possible.  Le  pre- 
mier courier  remet  ses  ordres  au  second,  le  second 
au  troisième  : les  ordres  passent  ainsi  de  suite  de 
l’un  à l’autre , de  même  que  chez  les  Grecs  le 
flambeau  (147)  passe  de  inain  en  main  dans  les 
Tome  V,  P 


V 


pigitized  by  Google 


22 6 HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 

fêtes  de  Vulcain.  Cette  course  à cheval  s’appelle 
en  langue  Perse,  Angareïon. 

XCIX.  Quand  on  apprit  à Suses,  par  le  pre- 
mier courier, que  Xerxès  étoit  maître  d’Athènes, 
les  Perses  qui  y étoient  restés  en  eurent  tant  de 
joie,  que  toutes  les  rues  furent  jonchées  de  myrte , 
qu’on  brûla  des  parfums , et  qu’on  ne  s’occupa 
que  de  ( 1 48)  festins  et  de  plaisirs.  La  seconde 
nouvelle  les  consterna  ; ils  déchirèrent  leurs  ha- 
bits (i4g) , jetant  sans  cesse  des  cris  lamentables, 
et  imputant  leur  malheur  à Mardonius.  Ils  étoient 
cependant  moins  affligés  delà  perte  de  leurs  vais- 
seaux , qu’alarmés  pour  le  Roi.  Leurs  inquié- 
tudes continuèrent  tant  qu’il  fut  absent,  et  ne 
furent  calçiées  qu’à  son  retour. 

C.  De  son  côté,  Mardonius  voyant  Xerxès 
très-affligé  de  la  perte  de  la  bataille  navale,  soup- 
çonna ce  Prince  de  songer  à s’enfuir  d’Athènes. 
S’occupant  ensuite  de  lui-même,  et  pensant  qu’il 
seroit  puni , pour  lui  avoir  conseillé  de  porter  la 
guerre  en  Grèce , il  crut  qu’il  devoit  s’exposer  a 
de  nouveaux  dangers,  et  qu’il  falloit,  ou  qu’il 
subjuguât  ce  pays,  ou  qu’il  pérît  d’une  mort  ho- 
norable. Tout  bouffi  d’orgueil,  le  désir  de  sou- 
mettre la  Grèce  prévalut  dans  son  esprit.  Après 
y avoir  donc  réfléchi  mûrement,  il  s’adressa  à 
Xerxès:  «Seigneur,  lui  dit-il , ne  vous  attristez 
» pas  de  cette  perte,  et  ne  la  regardez  pas  comme 
« un  grand  malheur.  Le  succès  de  cette  guerre  ne 
» dépend  pas  de  vos  vaisseaux,  mais  de  votre  ca- 
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» valerie  et  de  votre  infanterie.  Ces  Grecs  , qui 
» s’imaginent  que  tout  est  terminé,  ne  sortiront 
» point  de  leurs  vaisseaux  pour  s’opposer  à vos 
» armes,  et  ceux  du  continent  n’oseront  pas  s’es- 
» sayer  eontre  vous.  Ceux  qui  l’ont  fait  en  ont 
» été  punis.  Attaquons  donc  sur  le  champ  le  Pé- 
» loponnèse , si  telle  est  votre  volonté.  Mais  si 
)»  vous  voulez  suspendre  vos  coups,  suspendons- 
» les,  mais  cependant  ne  vous  découragez  pas.  Les 
» Grecs  11’ont  plus  de  ressources  , et  ne  peuvent 
» éviter  ni  l’esclavage,  ni  le  compte  que  vous 
» leur  demanderez  du  présent  et  du  passé.  Voilà, 
» Seigneur,  ce  que  vous  avez  sur- tout  à faire. 
» Mais  si  vous  avez  résolu  de  vous  en  retourner 
» avec  votre  armée,  j’ai  cet  autre  conseil  à vous 
» donner.  Ne  permettez  pas,  Seigneur,  que  les 
» Perses  servent  de  jouet  aux  Grecs  ; vos  affaires 
» ( 1 5o)  n’ont  encore  rien  souffert  par  la  faute  des 
» Perses,  et  vous  ne  pouvez  nous  accuser  de  nous 
» être  comportés  lâchement  en  quelque  occasion. 
» Si  les  Phéniciens  , les  Egyptiens , les  Cypriens 
» et  les  Ciliciens  ont  mal  fait  leur  devoir , leur 
» faute  ne  nous  regarde  pas  , et  l’on  ne  doit  pas 
w nous  l’imputer.  Maintenant  donc , Seigneur, 
. » puisque  les  Perses  ne  sont  point  coupables, 

» daignez  suivre  mon  conseil.  Si  vous  avez  résolu 
» de  ne  pas  rester  ici  plus  long-temps  , retournez 
» dans  vos  Etats  avec  la  plus  grande  partie  de 
V votre  armée  j mais  donnez -moi  trois  cent 
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» mille  hommes  à mon  choix,  et  je  m’engage  à 
w faire  passer  la  Grèce  sous  votre  joug  ». 

CI.  Xerxès,  sentant  à ce  discours  sa  douleur  se 
calmer  et  la  joie  renaître  dans  son  aine,  répondit 
à Mardonius,  qu’après  en  avoir  délibéré  avec  son 
conseil , il  lui  feroitpart  de  ses  intentions.  Tan- 
dis qu’il  agitoit  cette  question  avec  les  Perses 
qu’il  avoit  convoqués , il  voulut  avoir  aussi  l’avis 
d’Artémise,  parce  qu’il  avoit  reconnu  aupara- 
vant qu’elle  étoit  la  seule  qui  lui  eût  donné  de 
bons  conseils.  Il  l’envoya  donc  chercher , et  lors- 
qu’elle fut  arrivée , il  ordonna  aux  Perses  de  son 
conseil  et  à ses  gardes  de  se  retirer,  et  lui  parla  en 
ces  termes  : 

« Mardonius  m’exhorte  à rester  ici,  et  à atta- 
» quer  le  Péloponnèse , en  me  représentant  que 
» les  Perses  et  mon  armée  de  terre  ne  sont  point 
» cause  de  noti'e  défaite , et  qu’ils  (a)  offrent  de 
» m’en  donner  des  preuves.  Mais  il  me  con- 
» seille  d’un  autre  côté  de  retourner  dans  mes 
» Etats  avec  mes  troupes,  et  de  lui  laisser  trois 
)>  cent  mille  hommes  à son  choix,  avec  lesquels 
» ilme  promet  de  subjuguer  laGrèce.  Vousdonc, 
» qui  m’aviez  si  sagement  détourné  de  combattre 
sur  mer,  dites-moi  maintenant  lequel  de  ces 
» deux  partis  vous  me  conseillez  de  prendre». 

CIL  « Seigneur,  répondit  Artémise,  il  est  diffi- 
» cile  de  vous  donner  le  meilleur  conseil;  mais 


(aj  Voyez  sur  la  tournure  grecque,  J.  x,  note  16. 
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» dans  les  conjonctures  présentes,  je  suis  d’avis 
» que  vous  retourniez  en  Perse,  et  que  vous  lais- 
» siez  ici  Mardonius  avec  les  troupes  qu’il  vous 
» demande , puisqu’il  le  desire , et  qu’il  s’engage 
» à subjuguer  la  Grèce.  S’il  en  fait  la  conquête, 
» et  qu’il  réussisse  dans  ses  desseins,  vous  en  au- 
» rez  tout  l’honneur,  puisque  cette  conquête  sera 
» l’ouvrage  de  vos  esclaves.  Si  au  contraire  son 
» entreprise  n’a  pas  le  succès  dont  il  se  flatte , ce 
» ne  sera  pas  un  grand  malheur , pourvu  que 
» vous  viviez  , et  que  votre  maison  (i5i)  de- 
» meure  florissante.  En  effet,  Seigneur , tant  que 
» vous  vivrez  et  que  votre  maison  subsistera , 
» les  Grecs  auront  de  fréquens  combats  à li- 
» vrer  pour  défendre  leur  liberté.  Si  Mardonius 
» éprouve  quelque  revers,  ce  revers  ne  sera  d’au- 
» cune  conséquence,  et  en  faisant  périr  un  de  vos 
» esclaves,  les  Grecs  n’auront  remporté  qu’un 
» foible  avantage.  Quant  à vous,  Seigneur , vous 
» vous  en  retournerez  après  avoir  brûlé  la  ville 
)>  d’Athènes , , comme  vous  vous  l’étiez  proposé 
» lorsque  vous  entreprîtes  cette  expédition  ». 

CIII.  Cet  avis  fit  d’autant  plus  de  plaisir  à 
Xerxès,  qu’il  s’accordoit  avec  sa  manière  de  pen- 
ser. Mais  quand  même  tout  le  monde  lui  auroit 
conseillé  de  rester,  je  crois  qu’il  ne  l’auroit  pas 
fait,  tant  il  étoit  épouvanté  ! Après  avoir  donné 
de  grandes  louanges  à Artémise , il  la  renvoya 
avec  quelques-uns  de  ses  fils  naturels  qui  l’avoient 
suivi  dans  cette  expédition , et  qu’elle  eut  ordr» 
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de  conduire  à Ephèse.  Hermotime  de  Pédases  , 
qui  tenoit  le  premier  rang  parmi  les  Eunuques 
du  Roi , les  accompagnoit  pour  les  garder. 

CIV.  [Les  Pédasiens  (i5a)  habitent  au-dessus 
d’Halicarnasse.  On  dit  que  lorsqu’ils  sont  me- 
nacés de  quelque  malheur  , eux  et  leurs  voisins , 
il  vient  une  longue  barbe  à la  Prêtresse  de  Mi- 
nerve qui  est  à Pédases,  et  qu’on  a déjà  vu  ce  pro- 
dige arriver  deux  fois.  J 

CV.  Je  ne  connois  personne  qui  se  soit  plus 
cruellement  vengé  d’une  injure  que  cet  Hermo- 
time. Ayant  été  pris  par  des  ennemis,  il  fut  vendu 
à Panionius , de  l’île  de  Chios.  Cet  homme  vivoit 
d’un  trafic  infâme  : il  achetoit  des  jeunes  garçons 
bien  faits , les  faisoit  eunuques,  et  les  menoit  en- 
suite à Sardes  et  à Ephèse , où  il  les  vendoit  très- 
cher.  Car  la  fidélité  ( 1 53)  des  Eunuques  les  rend, 
chez  les  Barbares , plus  précieux  que  les  autres 
hommes.  Panionius,  qui  vivoit,  dis-je,  de  ce 
trafic,  fit  eunuques  un  grand  nombre  de  jeunes 
garçons,  et  gntr’autres  Hermotime.  Cet  Hermo- 
time ne  fut  pas  malheureux  en  tout  : conduit  de 
Sardes  au  Roi  avec  d’autres  présens , il  parvint 
avec  le  temps,  auprès  de  Xerxès , à un  plus  haut 
point  de  faveur  que  tous  les  autres  eunuques. 

CVI.  Tandis  que  le  Roi  étoit  à Sardes,  et  qu’il 
se  disposoit  à marcher  avec  ses  troupes  contre 
Athènes,  Hermotime  étant  allé  (a)  pour  quelque 


(a)  Dans  le  grec  : Descendus 
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affaire  dans  l’Atarnée,  canton  de  la  Mysie  cul- 
tivé par  des  habitans  (i54)  de  Chios,  y rencon- 
tra Panionius.  L’ayant  reconnu,  il  lui  témoigna 
beaucoup  d’amitié; et  commençant  par  un  grand 
détail  de  tous  les  biens  qu’il  lui  avoit  procurés, 
il  passa  ensuite  à ceux  qu’il  promettoit  de  lui 
faire  par  reconnoissance , s’il  vouloit  venir  avec 
toute  sa  famille  demeurer  chez  lui.  Panionius , 
charmé  de  ces  offres , alla  chez  Hermotime  avec 
sa  femme  et  ses  enl'ans.  Quand  celui-ci  l’eut  en 
sa  puissance  avec  toute  sa  famille  : « O de  tous 
» les  hommes  le  plus  scélérat , lui  dit-il , qui  ga— 
» gnes  ta  vie  au  plus  infâme  métier  ! quel  mal 
» t’avions-nous  fait , moi  et  les  miens , à toi , ou 
» à quelqu’un  des  tiens,  pour  m’avoir  privé  de 
» mon  sexe,  et  m’avoir  réduit  à n’être  plus  rien? 
» t’étois-tu  doncimaginéqueles Dieux n’anroient 
» aucune  connoissance  de  ton  action  ? scélérat, 
» par  un  juste  jugement  ils  t’ont  attiré  par  un 
» appât  (1 55)  trompeur  entre  mes  mains,  afin 
» que  tu  ne  puisses  te  plaindre  de  la  peine  que  je 
» vais  t’infliger».  Après  ces  reproches,  il  se  fit 
amener  les  quatre  enfans  de  Panionius,  et  le  força 
de  les  mutiler  lui-même.  Panionius , s’y  voyant 
contraint,  le  fit,  et  cet  ordre  exécuté,  Hermo- 
time obligea  les  enfans  à faire  la  même  opération 
à leur  propre  père.  C’est  ainsi  (i56)  que  fut  puni 
Panionius,  et  qu’Hermotime  se  vengea. 

CVII.  Xerxès  ayant  remis  ses  enfans  à Arté- 
mise,  afin  de  les  mener  à Ephèse,  manda  Mar- 
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donius , et  lui  ordonna  de  choisir  dans  toute  son 
armée  les  troupes  qu’il  voudroit  garder , et  de 
tâcher  de  faire  répondre  ses  actions  à ses  paroles. 
Telles  sont  les  choses  qui  se  passèrent  ce  jour-là  j 
mais  pendant  la  nuit,  les  Commandans  de  la  flotte 
partirent  de  Phalère,  par  ordre  du  Roi , avec  leurs 
vaisseaux , pour  regagner  l’Hellespont  avec  toute 
la  (107)  célérité  possible,  afin  de  garderies  ponts 
sur  lesquels  le  Roi  devoit  passer.  Lorsque  les  Bar- 
bares fu  rent  près  de  ( 1 58)  Zoster , i ls  prirent  pour 
des  vaisseaux  les  petits  promontoires  qui  s’avan- 
cent dans  la  mer.  Ils  en  furent  tellement  effrayés  , 
qu’ils  s’enfuirent  en  désordre  ; mais  ayant  enfin 
reconnu  leur  erreur  , ils  se  réunirent  et  conti- 
nuèrent leur  route. 

CVIII.  Quand  le  jour  parut,  les  Grecs  voyant 
l’armée  de  terre  des  Perses  au  même  endroit , 
crurent  que  leurs  vaisseaux  étoient  aussi  à Pha- 
lère, et  s’imaginant  qu’ils  leur  livreroient  un 
autre  combat  naval,  ils  se  disposèrent  à se  défen- 
dre ; mais  lorsqu’ils  eurent  appris  le  départ  de  la 
flotte , ils  résolurent  sur-le-champ  de  la  pour- 
suivre. Ils  le  firent  jusqu’à  Andros,  mais  ne  pou- 
vant l’appercevoir  , ils  abordèrent  à cette  île, 
où  ils  tinrent  conseil.  Thémistocles  conseilla  de 
poursuivre  l’ennemi  à travers  (a)  la  mer  Egée  , 
et  d’aller  droit  à l’Hellespont  pour  rompre  les 


(a)  Dans  le  grec  : De  tourner  par  les  îles.  Ces  îles  sont 
le»  Cyclades , qui  sont  dans  la  mer  Ejec. 
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ponts.  Eurybiades  fut  d’un  avis  contraire.  Il  re- 
présenta qu’en  rompant  les  ponts , on  attireroit 
sur  la  Grèce  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  ; 
que  si  le  Roi  étoit  intercepté  et  forcé  de  rester  en 
Europe,  il  ne  se  tiendroit  pas  en  repos,  parce  que 
s’il  s’y  tenoit,  il  ne  pourroit  ni  réussir  dans  ses 
projets,  ni  retourner  en  Asie  , et  qu’il  faudroit 
que  son  armée  périt  de  faim  ; que  si  au  contraire 
il  tentoit  quelqu’entreprise , et  s’y  attachoit  for- 
tement, toutes  les  nations  et  toutes  les  villes  de 
l’Europe  se  joindroient  à lui , de  gré  ou  de  force  ; 
enfin  que  la  récolte  annuelle  des  Grecs  lui  four- 
niroit  toujours  des  vivres.  Il  ajouta  qu’il  croyoit 
que  le  Roi,  après  la  perte  d’une  bataille  navale, 
ne  resteroit  point  en  Europe  ; qu’il  falloit  donc 
le  laisser  fuir , jusqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  dans  ses 
Etats,  et  qu’alors  on  pourroit  l’y  attaquer,  et  qu’il 
les  y exhortoit.  Cet  avis  fut  approuvé  par  le  reste 
des  Généraux  Péloponnésiens. 

CIX.  Théinistocles  ayant  reconnu  qu’il  ne  per- 
suaderoit  pas  ( 1 5g)  , du  moins  à la  plupart  des  Al- 
liés , de  faire  voile  vers  l’Hellespon  t , changea  ( 1 60) 
de  sentiment , et  s’adressant  aux  Athéniens , qui 
étant  sur-tout  indignés  de  ce  qu’on  laissoit  échap- 
per l’ennemi,  vouloient , après  en  avoir  délibéré 
en  (161)  leur  particulier,  aller  dans  l’Hellespont, 
quand  même  les  Alliés  refuseroient  de  les  suivre; 
s’adressant , dis-je,  aux  Athéniens,  il  leur  tint  ce 
discours  : « Je  me  suis  déjà  trouvé  en  de  pareilles 
» occasions,  et  j’ai  pins  souvent  encore  ouï  dire 
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» que  des  troupes  vaincues  et  réduites  au  déses- 
» poir  avoient  repris  cœur,  et  que  dans  une  nou- 
)>  velle  action  elles  avoient  rétabli  leurs  affaires. 
» Ainsi , Athéniens,  puisque  nous  avons,  nous  et 
» les  Grecs,  dissipé  (161*),  contre  notre  (a)  at- 
» tente  , cette  effroyable  nuée  de  Barbares , ne 
ï>  poursuivons  point  un  ennemi  qui  fuit.  Ce  n’est 
))  point  à nos  forces  que  nous  devons  cette  vic- 
» toire,  mais  aux  Dieux  et  aux  Héros;  ils  ont  été 
» jaloux  qu’un  seul  homme,  qu’un  impie,  qu’un 
» scélérat,  qui,  sans  mettre  de  distinction  entre 
1»  le  sacré  et  le  profane,  a brûlé  les  temples  des 
» Dieux , et  renversé  leurs  statues  ; qui  a fait  aussi 
» fustiger  la  mer,  et  lui  a donné  des  fers  ; ils  ont, 
» dis-je,  été  jaloux  que  cet  homme  eût  lui  seul 
» l’empire  de  l’Asie  et  de  l’Europe.  Mais  puisque 
» nous  sommes  à présent  dans  une  position  heu- 
u reuse , restons  en  Grèce,  et  occupons-nous  do 
» nous-mêmes  et  de  nos  familles.  Le  Barbare  est 
» entièrement  chassé  ;que(ib’2)  chacun  rétablisse 
» sa  maison  , et  (i65)  s’applique  avec  ardeur  à 
» ensemencer  ses  terres.  Au  retour  du  printemps, 
» nous  irons  dansl’Hellespont  et  en  Ionie».  Thé- 
mistocles  parloit  ainsi  dans  la  vue  de  se  ménager 
l’amitié  du  Roi , et  de  se  procurer  un  asyle,  en 
cas  que  les  Athéniens  lui  suscitassent  dans  la  suite 


(a)  Dans  le  grec  : Nous  avons  trouvé  une  trouvaille. 
“Evfrum  est  une  trouvaille,  un  gain  auquel  on  ne  s’attend 
point. 
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quelque  fâcheuse  affaire  ; ce  qui  ne  manqua  pas 
d’arriver. 

CX.  Ce  discours  trompeur  persuada  les  Athé- 
niens. Ils  étoient  en  effet  d’autant  plus  disposés  à 
croire  Thémistocles , qu’il  s’étoit  fait  auparavant 
la  réputation  d’un  homme  sage,  et  que  dans  l’oc- 
casion présente , il  avoit  donné  par  ses  bons  con- 
seils des  preuves  de  sa  prudence.  Les  Athéniens 
n’eurent  pas  plutôt  approuvé  son  avis,  qu’il  fit 
partir  sur  un  esquif  des  gens  de  confiance,  et  in- 
capables de  révéler  ce  qu’il  leur  avoit  ordonné  de 
dire  au  Roi,  quand  même  on  les  auroitmis  à la 
torture.  L’esclave  Sicinnus  fut  encore  de  (i64)  ce 
nombre.  Lorsqu’ils  furent  arrivés  sur  les  côtes 
de  (t65)  l’Attique,  Sicinnus  laissa  les  autres  dans 
l’esquif,  et  se  rendit  auprès  deXerxés.  « Thémia- 
» tocles  (166),  fils  de  Néoclès,  lui  dit-il, Général 
» des  Athéniens,  le  plus  brave  et  le  plus  sage  de 
» tous  les  Alliés,  m’a  envoyé  vous  dire  que,  par 
» zèle  pour  votre  service,  il  a retenu  les  Grecs 
» qui  vouloient  poursuivre  votre  flotte,  et  rompre 
)»  les  ponts  de  l’Hellespont.  Vous  pouvez  donc 
» maintenant  vous  retirer  tranquillement».  Cet 
ordre  exécuté,  ils  s’en  retournèrent. 

CXI.  Les  Grecs  ayant  résolu  de  ne  pas  pour- 
suivre plus  loin  la  flotte  des  Barbares,  et  de  ne 
point  rompre  les  ponts  de  l’Hellespont,  assiégè- 
rent Andros , dans  le  dessein  de  la  détruire.  Ces 
Insulaires  refusèrent  les  premiers  à Thémistocles 
l’argent  qu’il  exigeoit  d’eux.  Comme  ce  Général 
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alléguoit  qu’ils  ne  pouvoient  se  dispenser  d’ac- 
corder cet  argent  à deux  grandes  Divinités  , la 
Persuasion  et  la  Nécessité,  dont  les  Athéniens 
étoient  accompagnés  , ils  lui  répondirent  qu’A- 
lliènes,  protégée  par  deux  Divinités  favorables, 
étoit  avec  raison  grande,  riche  et  florissante j que 
le  territoire  d’Andros  étoit  très  - mauvais  ; que 
deux  Divinités  pernicieuses,  la  Pauvreté  et  l’Im- 
puissance , se  plaisoient  dans  leur  île , et  ne  la 
quiltoient  jamais  $ qu’étant  au  pouvoir  de  ces 
deux  Divinités,  ils  ne  pouvoient  donner  d’argent, 
et  que  jamais  la  puissance  d’Athènes  ne  seroit 
plus  forte  que  leur  impuissance.  Sur  cette  réponse 
et  leur  refus , on  les  assiégea. 

CXII.  Avide  d’argent , Thémistocles  ne  cessoit 
d’en  amasser.  Il  en  envoya  demander  aux  autres 
Insulaires  par  les  mêmes  Députés,  qui  leur  tin- 
rent le  même  langage  qu’à  ceux  d’Andros,  et  les 
menacèrent , en  cas  de  refus,  de  les  assiéger  avec 
l’armée  Grecque,  et  de  les  détruire  entièrement. 
Il  tira  par  cette  voie  de  grandes  sommes  des  Ca- 
rystiens  et  des  Pariens,  qui  les  envoyèrent,  dans 
la  crainte  d’être  traités  comme  Andros,  dont  ils 
avoient  appris  qu’on  formoit  le  siège  à cause  de 
son  attachement  aux  Mèdes,  et  parce  qu’ils  sa- 
voient  que  Thémistocles  jouissoit  auprès  des  Gé- 
néraux du  plus  grand  crédit.  J’ignore  si  quelques 
autres  îles  en  donnèrent  aussi.  Je  croirois  volon- 
tiers qu’il  y en  eut  d’autres,  et  que  celles  - là  ne 
furent  pas  les  seules.  Le  malheur  des  Carystiens 
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ne  fut  pas  pour  cela  (a)  différé.  Quant  aux  Pa- 
riens,  ils  appaisèrent  Thémistocles  avec  de  l’ar- 
gent , et  l’armée  n’alla  pas  chez  eux.  Ce  fut  ainsi 
que  Thémistocles,  à l’insu  des  autres  Généraux, 
tira  beaucoup  d’argent  des  Insulaires , à commen- 
cer par  ceux  d’Andros. 

CXIII.  L’armée  de  terre  ayant  séjourné  quel- 
ques jours  dans  l’Attique  après  le  combat  naval, 
prit  avec  Xerxès  la  route  de  la  Béotie  , et  le 
même  chemin  qu’elle  avoit  tenu  en  venant.  Mar- 
donius  avoit  jugéà  propos  d’accompagner  le  Roi, 
parce  que  la  saison  n’étoit  plus  propre  aux  opé- 
rations de  la  guerre , et  qu’il  croyoit  plus  avanta- 
geux de  passer  l’hiver  en  Thessalie , et  d’attaquer 
ensuite  le  Péloponnèse  au  commencement  du 
printemps.  Lorsqu’on  fut  arrivé  en  Thessalie, 
Mardonius  choisit  d’abord  tous  les  Perses  qu’on 
appelle  Immortels,  excepté  Hydames,  leur  Com- 
mandant , qui  ne  voulut  point  abandonner  le  Roi. 
Il  prit  ensuite  parmi  les  autres  Perses  les  cuiras- 
siers et  le  corps  de  mille  (è)  chevaux,  auxquels 
il  joignit  toutes  les  troupes  Mèdes,  Saces  , Bac- 
triènes  et  Indiènes,  tant  infanterie  que  cavalerie. 
Quant  au  reste  des  Alliés,  il  ne  fit  choix  que  d’un 
petit  nombre,  et  ne  prit  que  les  beaux  hommes, 
et  ceux  qui  avoient  fait  de  belles  actions  et  dont 
la  valeur  lui  étoit  connue.  Il  choisit  aussi  la  plus 


(a)  Voyez  ci-dessous,  §.  cxxi. 

(&)  Voyez  liv.  vii,  §■  xi , et  iiv.  ix,  §.  lxii. 
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grande  partie  des  Perses,  ceux  sur-tout  qui  por- 
taient des  colliers  et  des  bracelets , et  ensuite  les 
Mèdes.  Ceux-ci  étaient  égaux  en  nombre  aux 
Perses,  mais  inférieurs  du  côté  de  la  force.  Toutes 
ces  troupes  réunies  faisoient  trois  cent  mille  hom- 
mes, y compris  la  cavalerie. 

CXIV.  Pendant  que  Mardonius  était  occupé 
du  choix  de  l’armée,  et  que  Xerxès  était  aux  en- 
virons delà  Thessalie , il  vint  aux  Lacédémoniens 
un  Oracle  de  Delphes  qui  leur  ordonnoit  de  de- 
mander à Xerxès  justice  de  la  mort  de  Léonidas, 
et  d’accepter  (a)  comme  un  augure  la  réponse 
qu’il  leur  feroit.  Aussi-tôt  les  Spartiates  dépêchè- 
rent un  Héraut,  qui  fit  tant  de  diligence,  qu’il 
rencontra  encore  toute  l’armée  en  Thessalie  avec 
Xerxès.  Ce  Prince  lui  ayant  donné  audience , 
« Roi  des  Perses,  lui  dit-il,  les  Lacédémoniens  et 
» les  Héraclides  (167)  de  Sparte  vous  demandent 
» justice  de  la  mort  de  leur  Roi , qui  a été  tué  par 
» vous  en  combattan  t pour  ladéfense  de  laGrèce  » . 
A ces  mots  Xerxès  se  mit  à rire , et  après  avoir 
été  long-temps  sans  répondre  : et  Voilà,  dit-il  en 
» montrant  Mardonius,  qui  était  présent,  voilà 
» celui  qui  la  leur  fera  comme  il  convient  ».  Le 
Héraut  accepta  (ô)  l’augure  et  se  retira. 

CXV.  Xerxès  laissant  Mardonius  en  Thessalie, 

(a)  Voyez  la  note  4g,  de  feu  M.  Wesseling,  pag.  674 
de  son  édition. 

(b)  Voyez  la  note  marginale  précédente. 
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se  hâta  de  gagner  l’Hellespont.  Il  arriva  en  qua- 
rante-cinq jours  au  passage  du  détroit,  n’ayant 
pour  ainsi  dire  avec  lui  qu’une  très-petite  (168) 
partie  de  son  armée.  Cependant  par -tout  où  pas- 
soient  ces  troupes,  elles  enlevoient  les  grains,  et 
à leur  défaut , elles  se  nourrissoient  de  l’herbe  des 
campagnes,  de  l’écorce  et  des  feuilles  des  arbres 
sauvages  et  cultivés , et  ne  laissoient  rien , tant  la 
faim  étoit  pressante.  La  peste  (1 69)  et  la  dyssen- 
terie  qui  survinrent,  en  firent  périr  beaucoup  en 
route.  Xerxès  laissoit  les  malades  dans  toutes  les 
villes  qu’il  traversoit,  ordonnant  aux  Magistrats 
de  les  nourrir  et  d’en  prendre  soin.  Il  y en  eut 
quelques-uns  qui  restèrent  en  Thessalie,  d’autres 
à Siris  en  Pæonie,  et  en  Macédoine.  En  allant  en 
Grèce,  Xerxès  avoit  laissé  dans  la  Macédoine  le 
char  sacré  de  Jupiter  ; il  ne  le  retrouva  plus  : les 
Pæoniens  l’avoient  donné  aux  Thraces,  et  quand 
il  le  redemanda,  ils  lui  répondirent  que  les  cavales 
de  ce  char  avoient  été  enlevées  dans  les  pâturages 
par  les  peuples  de  laThrace  supérieure,  qui  habi- 
toient  vers  les  sources  du  Strymon. 

CXVI.  Ce  fut  dans  ce  pays  que  le  Roi  des  Bi- 
saltes  et  de  la  Crestonique,  Thrace  de  nation,  fit 
une  action  (170)  bien  atroce.  Après  avoir  déclaré 
qu’il  ne  se  soumettroit  jamais  volontairement  à 
Xerxès,  il  se  retira  sur  le  mont  Rhodope,  et  dé- 
fendit à ses  fils  déporter  les  armes  contre  la  Grèce. 
Soit  mépris  de  ses  ordres,  soit  envie  de  voir  la 
guerre,  ils  accompagnèrent  l’armée  j mais  étant 
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reven  us  tous  six  sains  et  saufs  de  cette  expédition  , 
leur  père  leur  fit.  arracher  les  yeux , et  les  punit 
ainsi  de  leur  désobéissance. 

CXVII.  Les  Perses  partirent  de  la  Thrace  , et 
dès  qu’ils  furent  arrivés  au  détroit , ils  se  pressè- 
rent de  traverser  l’Hellespont  sur  leurs  vaisseaux 
pour  gagner  Abydos,  parce  que  les  ponts  de  ba- 
teaux ne  subsistoient  plus,  la  tempête  les  ayant 
rompus.  Ils  firent  quelque  séjour  en  ces  lieux,  et 
y ayant  trouvé  des  vivres  en  plus  grande  abon- 
dance que  dans  leur  marche,  ils  mangèrent  avec 
excès,  ce  qui , joint  au  changement  d’eau,  fit 
périr  une  grande  partie  de  ce  qui  restoit  de 
cette  armée.  Les  autres  arrivèrent  à Sardes  avec 
Xerxès. 

CXVIII.  On  raconte  aussi  de  la  manière  sui- 
vante la  retraite  de  ce  Prince.  Etant  arrivé  à Eion 
sur  le  Strymon  , après  son  départ  d’Athènes , il 
ne  continua  plus  sa  route  par  terre,  mais  laissant 
à Hydarnes  le  soin  de  conduire  son  armée  sur  les 
bords  de  l’Hellespont,  il  monta  sur  un  vaisseau 
Phénicien  qui  le  transporta  en  Asie.  Pendant 
qu’il  voguoit,  il  s’éleva  du  Strymon  (17a)  un 
vent  impétueux,  qui,  soulevant  les  flots,  rendit 
la  tempête  d’autant  plus  dangereuse , qu’il  y 
avoit  jusques  sur  les  ponts  un  très- grand  nombre 
de  Perses  qui  s’étoient  embarqués  avec  Xerxès, 
et  qui  surchargeoient  le  vaisseau.  Le  R oi , effrayé, 
cria  au  pilote  s’il  y avoit  quelqu’espérance  de 
salut.  « Aucune,  Seigneur,  lui  répondit-il,  si 

» l’on 
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n l’on  n’allége  le  vaisseau  d’une  grande  partie 
» de  ses  (172)  défenseurs  ».  On  ajoute  que  sur 
cette  réponse  Xerxès  s’adressa  aux  Perses  : 
« C’est  à vous  maintenant  à montrer  l’intérêt  que 
» vous  prenez  à votre  Roi  : nia  vie  dépend  de 
» vous  ».  Il  dit,  et  les  Perses  s’étant  prosternés , 
se  jetèrent  dans  la  mer.  Le  vaisseau  allégé,  le  Roi 
arriva  sain  et  sauf  en  Asie.  On  dit  qn’aussi-tôt 
après  qu’il  eut  débarqué,  il  donna  une  couronne 
d’or  au  Pilote  pour  avoir  sauvé  la  vie  au  Roi  ; 
mais  qu’il  lui  fit  couper  la  tête  pour  avoir  causé 
la  perte  d’un  grand  nombre  de  Perses. 

CXIX.  Cette  autre  (a)  manière  de  raconter  la 
retraite  de  Xerxès  ne  me  paroît  nullement  croya- 
ble par  bien  des  raisons , et  sur-tout  à cause  du 
malheur  des  Perses.  En  effet,  si  le  Pilote  a dit 
véritablement  au  Roi  qu’il  falloit  alléger  le  vais- 
seau, je  suis  persuadé  que  de  (173)  mille  person- 
nes, il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  convînt  que  le  Roi 
auroit  fait  descendre  à fond  de  cale  ceux  qui 
étoient  sur  les  ponts,  d’autant  plus  qu’ils  étoient 
Perses  et  des  premiers  de  sa  cour,  et  qu’il  auroit 
plutôt  fait  jeter  dans  la  mer  autant  de  rameurs 
Phéniciens  qu’il  y avoit  de  Perses.  Mais,  comme 
je  l’ai  dit  (6)  plus  haut,  Xerxès  retourna  par  terre 
en  Asie  avec  le  reste  de  son  armée. 

CXX.  En  voici  une  forte  preuve.  Il  est  certain 


(a)  Cela  se  rapporte  au  comjneuceineut  du  §.  cxviu. 

(b)  Ç.  cxvii. 
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qu’en  (174)  s’en  retournant  il  passa  par  Abdères, 
où  il  se  lia  d’amitié  avec  les  Abdérites  , et  qu’il 
leur  fit  présent  d’un  cimeterre  d’or  et  d’une  tiare 
tissue  en  or.  Ce  fut  en  cette  ville , au  rapport  des 
mêmes  Abdérites,  que  Xerxès  détacha  sa  ceinture 
pour  la  première  fois  depuis  son  départ  d’Athè- 
nes , comme  étant  alors  délivré  de.toute  crainte  ; 
mais  cette  circonstance  ne  me  paroît  point  croya- 
ble. Or  Abdères  est  plutôt  (176)  vers  l’Hellespont 
que  vers  le  Strymon  et  la  ville  d’Eion,  où  l’on 
dit  qu’il  s’embarqua. 

CXXI.  Les  Grecs  ne  pouvant  prendre  Andros, 
tournèrent  leurs  armes  contre  ( a ) Caryste , et 
après  avoir  ravagé  son  territoire,  ils  revinrent  à 
Salamine.  On  commença  par  mettre  de  côté  les 
prémices  du  butin  pour  les  Dieux , et  entr’autres 
trois  vaisseaux  Phéniciens.  Ils  (176)  en  envoyè- 
rent un  à l’Isthme  pour  y être  consacré  aux  Dieux  : 
on  l’y  voyoit  encore  de  mon  temps;  un  autre  à 
Sunium , et  le  troisième  fut  dédié  à Ajax  dans 
l’ile  de  Salamine.  On  partagea  ensuite  le  butin, 
et  l’on  en  envoya  les  prémices  à Delphes.  On  en 
fit  une  statue  de  douze  coudées  de  haut , tenant 
à la  main  un  éperon  de  vaisseau.  On  la  plaça  au 
même  endroit  où  est  la  statue  d’or  d’Alexandre , 
Roi  de  Macédoine. 

CXXII.  Ces  prémices  envoyées  à Delphes , les 
Grecs  demandèrent  au  Dieu,  au  nom  de  tous  les 


(o)  Voyez  ci-dessus,  exil. 
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confédérés, s’il  avoit  reçu  des  prémices  complètes 
et  qui  lui  fussent  agréables.  Le  Dieu  répondit  qu’il 
en  avoit  reçu  de  tous  les  Grecs , excepté  des  Egi- 
nètes,  dont  il  exigeoit  un  présent,  parce  qu’ils 
s’étoient  (177)  plus  distingués  que  les  autres  au 
combat  naval  de  Salamine.  Sur  cette  réponse,  les 
Eginètes  lui  consacrèrent  trois  étoiles  d’or  qui 
sont  sur  un  mât  d’airain  à l’angle,  fort  près  du 
cratère  (a)  de  Crésus. 

CXXIIÏ.  Le  butin  partagé , les  Grecs  firent 
voile  vers  l’Isthme,' ‘pour  donner  le  prix  de  la  va- 
leur à celui  d’entr’eux  qui  s’étoitle  plus  distingué 
dans  cette  guerre.  Lorsqu’ils  y furent  arrivés,  les 
Généraux  se  (178)  partagèrent  les  ballottes  auprès 
de  l’autel  de  Neptune,  afin  de  donner  leurs  suf- 
frages à ceux  qu’ils  croiroient  dignes  du  premier 
et  du  second  prix.  Chacun  pensant  s’être  plus 
distingué  que  les  autres , se  donna  la  première 
voix  j mais  pour  le  second  prix , la  plupart  l’ad- 
jugèrent (179)  d’un  commun  accord  à Thémisto- 
cles.  Les  Généraux  n’eurent  par  ce  moyen  qu’un 
seul  suffrage  chacun , et  Thémistocles  eut  la  très- 
grande  pluralité  pour  le  second  prix. 

CXXIV.  Quoiquel’envie  eûtempêchélesGrecs 
de  porter  un  jugement,  et  que  chacun  en  retour- 
nant dans  sa  patrie,  eût  laissé  la  chose  indécise, 
Thémistocles  n’en  fut  pas  moins  célébré,  et  n’en 
passa  pas  moins  dans  toute  la  Grèce  pour  le  plus 

(a)  C’étoit  le  cratère  d’argent.  Voyez  liv.  1 , J.  u. 

Q » 
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prudent  des  Grecs.  Comme  ceux  avec  qui  il  avoit 
combattu  àSalamine  ne  lui  avoient  pas  rendu  les 
honneurs  qu’il  méritoit  par  sa  victoire,  il  se  ren- 
dit (i  8q)  à Lacédémone  aussi-tôt  après  le  départ 
des  Alliés,  pour  y recevoir  les  marques  de  distinc- 
tion qui  lui  étoient  dues.  Les  Lacédémoniens  le 
reçurent  magnifiquement  et  de  la  manière  la  plus 
honorable.  Ils  donnèrent , il  est  vrai , à Eurybia- 
des  une  couronne  d’olivier  pour  prix  de  la  valeur, 
mais  ils  adjugèrent  àThémistocles celui  de  la  pru- 
dence et  de  l’habileté,  et  le  couronnèrent  aussi 
d’olivier.  Ils  lui  firent,  outre  cela,  présent  du  plus 
beau  char  qu’il  y eût  à Sparte  ; et  après  lui  avoir 
donné  de  grandes  louanges,  trois  cents  Spartiates 
d’élite,  qu’on  appelle  les  (181)  Chevaliers,  l’es- 
cortèrent à son  retour  jusqu’aux  frontières  de  Té- 
gée.  De  tous  les  hommes  que  nous  connoissions , 
c’est  le  seul  que  les  Spartiates  aient  reconduit. 

CXXV.  Lorsque  Thémistocles  fut  de  retour  de 
Lacédémone  à Athènes,  Timodème  d’Aphidnes, 
qui  n’étoit  guère  connu  que  par  la  haine  qu’il 
lui  portoit,  et  la  rage  (182)  jalouse  dont  il  étoit 
animé  contre  lui,  lui  reprochoit  son  voyage  de 
Sparte , en  lui  disant  que  les  Lacédémoniens  ne  v 
lui  avoient  point  rendu  des  honneurs  à cause  de 
son  propre  mérite,  mais  par  égard  pour  la  ville 
d’Athènes.  Comme  il  répétoit  sans  cesse  ce  repro- 
che : « Vous  avez  raison,  lui  dit-il,  si  j’étois  (i85) 

» Belbinite,  je  n’aurois  pas  reçu  tant  d’honneurs* 

» des  Spartiates,  et  jamais  ils  ne  vous  en  fcroicnt 
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v autant,  quand  même  vous  seriez  Athénien  ». 
Mais  en  voilà  assez  là-dessus. 

CXXVI.  Pendant  ce  temps-là  , Artabaze , fils 
de  Pharnaces,  qui  depuis  long-temps  s’étoit  fait 
une  grande  réputation  parmi  les  Perses,  et  qui  en 
acquit  encore  davantage  à la  bataille  de  Platées, 
accompagna  le  Roi  jusqu’au  passage  de  l’Helles- 
pont  avec  soixante  mille  hommes  de  l’armée  que 
Mardonius  avoit  choisie.  Xerxès  étant  passé  en 
Asie,  et  Artabaze  se  trouvant  à son  retour  aux 
environs  de  la  presqu’île  de  Pallène,  comme  Mar- 
donius, qui  avoit  pris  son  quartier  d’hiver  dans 
la  Thessalie  et  dans  la  Macédoine , ne  le  pressoit 
pas  de  venir  le  rejoindre,  il  crut  que  le  hasard 
l’ayant  conduit  près  des  Potidéates , il  devoit  les 
remettre  sous  le  joug  des  Perses , qu’ils  avoient 
secoué.  Ces  peuples  s’étoient  ouvertement  révol- 
tés contre  les  Barbares  aussi-tôt  après  le  départ 
du  Roi  et  la  fuite  de  l’armée  navale  des  Perses , et 
leur  exemple  avoit  été  suivi  du  reste  des  habitans 
de  la  presqu’île  de  Pallène. 

CXX  V1I.  Artabaze  assiégea  alors  Potidée,  et 
soupçonnant  les  Olyntliiens  de  vouloir  se  révolter 
contre  le  Roi,  il  les  assiégea  aussi.  Leur  ville  étoit 
en  ce  temps -là  occupée  par  les  Bottiéens,  qui 
avoient  été  chassés  du  golfe  de  Therme  par  les 
Macédoniens.  Artabaze  ayant  pris  cette  ville,  en 
fit  égorger  les  habitans  dans  un  (1 85*)  marais  où 
on  les  conduisit.  Il  y mit  ensuite  des  habitans  de 
la  Chalcidique , et  en  coDÛa  le  gouvernement  à 

Q 5 
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Critobule  de  Torone.  Ce  fut  ainsi  que  les  Chal- 
cidiens  devinrent  les  maîtres  d’Olynthe. 

CXXVIII.  Après  la  prise  de  cette  place,  Arta- 
baze s’occupa  (a)  sérieusement  du  siège  dePoti- 
dée.  Tandis  qu’il  le  pressoit  avec  ardeur, Tiinoxè- 
ne , Stratège  ( premier  Magistrat  ) des  Scionéens , 
convint  avec  lui  de  lui  livrer  cette  ville.  On  ne  sai  t 
pas  quelle  fut  l’origine  de  leur  correspondance  , 
et  je  n’en  puis  rien  dire;  mais  enfin  voici  ce  qui 
arriva.  Toutes  les  fois  que  Timoxène  et  Artabaze 
vouloient  s’écrire,  ils  attachoient  la  lettre  à une 
flèche,  et  l’entortilloient  autour  de  son  entaille  , 
de  façon  qu’elle  lui  servoit  d’ailes;  on  tiroit  en- 
suite cette  flèche  dans  l’endroit  convenu.  La  tra- 
hison dé  Timoxène  fut  ainsi  reconnue;  Artabaze 
voulant  tirer  vers  l’endroit  convenu , la  flèche 
6’écarta  du  but,  et  frappa  à l’épaule  un  homme 
de  Potidée.  Aussi  - tôt  accourut  beaucoup  de 
monde  à l’entour  du  blessé,  comme  il  arrive  or- 
dinairement dans  ces  sortes  (à)  d’occasions.  On 
prit  sur-le-champ  la  (lèche,  et  quand  on  eut  re- 
connu qu’il  y avoit  une  lettre,  on  la  porta  aux 
Stratèges  assemblés  avec  ceux  des  Alliés  du  reste 
des  Palléniens.  La  lecture  de  cette  lettre  ayant 
fait  connoître  l’auteur  de  la  trahison  , les  Stra- 
tèges furent  d’avis  de  ne  point  (1 84)  accuser  Ti- 
moxène de  trahison  par  égard  pour  la  ville  de 


* 


(<t)  Dans  le  grec  : Fortement. 

(è)  Daus  le  grec  : Vans  la  guerre. 
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Scioné,  de  crainte  qu’à  l’avenir  les  Scionéens  ne 
fussent  considérés  comme  des  traîtres.  Ainsi  fut 
découverte  la  conspiration  de  Timoxène. 

CXXIX.  Il  y avoit  déjà  trois  mois,  qu’Artabaze 
assiégeoit  Potidée,  lorsqu’il  arriva  un  reflux  con- 
sidérable, et  qui  dura  fort  long-temps.  Les  Bar- 
bares voyant  que  le  lieu  occupé  auparavant  par 
la  mer  n’étoit  plus  qu’une  lagune,  se  mirent  en 
route  pour  entrer  dans  la  Pallène.  Ils  avoient  déjà 
fait  les  deux  cinquièmes  du  chemin,  et  il  leur  eu 
restoit  encore  trois  pour  y arriver , lorsqu’il  sur- 
vint un  flux  si  considérable,  qu’au  rapport  des 
hahitans,  on  n’en  a jamais  vu  de  pareil  en  ce 
pays , quoiqu’ils  y soient  fréquens.  Ceux  qui  ne 
savoient  pas  nager  périrent  dans  les  eaux , et  ceux 
qui  savoient  nager  furent  massacrés  par  les  Poti- 
déates,  qui  les  poursuivirent  dans  des  bateaux. 
Les  Polidéates  attribuent  ce  flux  considérable  et 
cette  perte  des  Perses  à Neptune,  qui  fit  ainsi  périr 
dans  les  eaux  ceux  d’entre  les  Perses  qui  avoient 
profané  son  temple  et  insulté  sa  statue , qu’on 
voyoit  dans  le  fauxbourg.  Ce  sentiment  des  Poti- 
déates  me  paroît  très  j uste.  Artabaze  alla  rejoindre 
Mardonius  en  Thessalie  avec  les  débris  de  cette 
armée.  Tel  fut  le  sort  des  troupes  qui  avoient  ac- 
compagné le  Roi  dans  su  retraite. 

CXXX.  Le  reste  de  l’armée  navale  deXerxès 
étant  arrivé  en  Asie  après  s’être  sauvé  de  Sala-- 
mine,  et  ayant  transporté  le  Roi  et  ses  troupes  de 
la  Chersonèse  à Abydos , alla  passer  l’hiver  à 
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Cyme.  Cette  flotte  se  rassembla  ensuite  dès  lo 
commencement  du  printemps  à Samos,  où  quel- 
ques-uns de  ses  vaisseaux  avoient  aussi  passé  l’hi- 
ver. La  plupart  des  troupes  qu’elle  avoit  à bord 
étoient  Perses  et  Mèdes.  Il  leur  étoit  venu  deux 
Généraux , Mardontès,  fils  de  Bagée , et  Artayn- 
lès  (o),  fils  d’Artacliée,  qui  s’étoit  associé  (i85) 
sqn  neveu  Ithamitrès,  et  avoit  partagé  avec  lui 
le  commandement.  Comme  les  Perses  avoient  reçu 
un  échec  considérable  à la  bataille  de  Salamine, 
ils  n’avancérent  pas  plus  loin  vers  l’Occident,  et 
personne  ne  les  y contraignit.  Ils  avoient  encore 
trois  cents  vaisseaux,  y compris  ceux  des  Ioniens, 
avec  lesquels  ils  se  tinrent  à Samos  pour  garder 
l’Ionie  et  l’empêcher  de  se  révolter.  Bien  loin  de 
s’attendre  à voir  les  Grecs  venir  en  Ionie , ils 
croyoient  qu’ils  se  contenteroient  de  défendre 
leur  propre  pays , et  cette  conjecture  leur  parois- 
soit  d’autant  mieux  fondée , qu’au  lieu  de  les 
poursuivre  dans  leur  fuite  après  la  bataille  de 
Salamine, les  Grecs  s’étoient  trouvés  très-heureux 
de  se  retirer.  Les  Perses  étoient  persuadés  en  eux- 
mêmes  qu’ils  avoient  été  complètement  battus  sur 
mer  ; mais  ils  s’attendoient  que  sur  terre  Mardo- 
nius  auroit  avec  ses  troupes  de  très-grands  avan- 
tages. Tandis  qu’ils  étoient  à Samos,  et  qu’ils  dé- 
libéroient  entr’eux  sur  les  moyens  de  nuire  à leurs 


(a)  C’est  le  même  dont  il  est  parlé,  liv.  ix,  §■  net  cvi. 
J'ai  corrigé  le  nom  d’Amitrès , d’après  le  ci  du  liv.  ix. 
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ennemis,  ils  étoient  attentifs  aux  démarches  de 

7 I * 

Mardonius , afin  de  voir  quel  en  seroit  l’événe- 
ment. 

CXXXI.  Le  retour  du  printemps  et  la  présence 
de  Mardonius,  qui  étoit  alors  en  Tliessalie,  ré- 
veillèrent les  Grecs.  Leur  armée  de  terre  ne  s’a s- 
sembloit  point  encore  ; mais  leur  flotte,  consistant 
en  cent  dix  vaisseaux,  étoit  déjà  partie  pour  Egi- 
ne  : Léotychides  la  commandoit.  Ce  Prince  (a) 
comptoit  parmi  ses  ancêtres , en  remontant  en 
ligne  directe,  Ménarès,  Agésilas , Hippocratides , 
Léotychides,  Anaxilas , Archidamus  , Anaxan- 
drides,  Théopompe,  Nicandre,  Cliarillus  (186), 
Eunomus,  Polydectes,  Pry  tanis,  Euryphon  (187), 
Proclès,  Aristodémus,  Aristomachus,  Cléodæus, 
fils  d’Hyllus , et  petit-fils  d’Hercules.  Il  étoit  de 
la  seconde  (b) Maison  royale, et  tousses  ancêtres,  ' 
excepté  les  sept  (188)  que  j’ai  nommés  les  pre- 
miers après  Léotychides,  avoient  été  Rois  (189) 
de  Sparte.  Quant  aux  Athéniens,  ils  étoient  com- 
mandés par  Xanthippe  (190),  fils  d’Ariphron. 

CXXXII.  Lorsque  tous  les  vaisseaux  furent 
arrivés  à Egine,  les  Ambassadeurs  des  Ioniens , 
parmi  lesquels  étoit  Hérodote,  fils  de  Basilides, 
vinrent  y trouver  les  Grecs.  C’étoient  les  mêmes 
qui , peu  de  temps  auparavant,  avoient  été  à Sparte 


(a)  Dans  le  grec  : Leutychides  étoit  fils  de  Ménarès  , 
fils  d’ Agésilas , Ctc. 

(à)  Voyez  liv.  vii,  §.  «civ,  note  3a5, 
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prier  les  Lacédémoniens  de  rendre  la  liberté  à 
l’Ionie.  Ils  étoient  (191)  d’abord  sept,  et  avoient 
conjuré  entr’eux  la  mort  de  Strattis,  Tyran  de 
Cliios.  Mais  ayant  été  découverts  par  un  de  leurs 
complices,  les  six  autres  s’étoient  retirés  secrète- 
ment de  Chios  à Sparte,  et  dans  ce  temps-là , ils 
s’étoient  rendus  à Egine  pour  engager  les  Grecs 
à faire  voile  en  Ionie.  Mais  ils  eurent  bien  de  la 
peine  à les  mener  jusqu’à  Délos.  Tout  cequi  étoit 
au-delà  de  cette  île  efl'rayoit  les  (1 92) Grecs,  parce 
qu’ils  avoient  peu  de  connoissance  de  ces  pays  , 
et  parce  qu’ils  s’étoient  imaginé  qu’ils  étoient 
pleins  de  troupes.  Samos  même  leur  paroissoit 
aussi  éloignée  que  les  Colonnes  d’Hercules.  Ainsi 
les  Barbares  effrayés  n’osèrent  pas  avancer  vers 
l’Occident  au-delà  de  Samos  ; et  les  Grecs  de  leur 
côté,  malgré  les  prières  de  ceux  de  Chios,  n’allè- 
rent point  vers  l’Orient  plus  loin  que  Délos.  La 
crainte  (a)  les  empêchoit  de  franchir  de  part  et 
d’autre  l’espace  qui  les  séparait. 

CXXXIII.  Tandis  que  les  Grecs  alloient  à Dé- 
los, Mardonius,  qui  avoit  passé  l’hiver  en  Thes- 
salie,  se  mit  en  marche.  A son  départ  il  envoya 
aux  Oracles  un  (ig3)Europien  nommé  Mys,  avec 
ordre  d’aller  par-tout  autant  qu’il  lui  seroit  ( 1 q4) 
possible  pour  consulter  les  Dieux.  Je  ne  puis  dire 
ce  que  Mardonius  vouloit  apprendre  des  Oracles, 
et  les  ordres  qu’il  avoit  donnés  à son  Député, 


(n)  Dans  le  grec  : La  crainte  gardait  le  milieu. 
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personne  n’en  ayant  connoissance  ; mais  je  pense 
qu’il  les  envoya  consulter  seulement  sur  les  af- 
faires présentes. 

CXXXIV.  Il  est  certain  que  Mys  vint  à Léba- 
die;  qu’ayant  gagné  avec  de  l’argent  un  homme 
du  pays,  il  descendit  dans  l’antre  ( 1 96)  de  Tro- 
phonius,  qu’il  alla  à l’Oracle  (196)  d’Abes  en 
Phocide ; qu’il  vint  ensuite  àThèbes,  et  que  dès 
qu’il  y fut  arrivé,  il  consulta  lui-même  Apollon 
Isménien  par  la  flamme  (197)  des  victimes,  comme 
cela  se  pratique  aussi  à Olympie,  et  avec  de  l’ar- 
gent, il  obtint  d’un  étranger  (198),  et  non  d’un 
Thébain,  la  permission  d’aller  dormir  dans  (199) 
le  temple  d’Amphiaraüs,  où  il  n’est  permis  à au- 
cun Citoyen  deThèbes  de  consulter  l’Oracle,  par 
la  raison  suivante.  Amphiaraiis  ayant  ordonné 
aux  Thébains  par  des  Oracles , de  le  choisir  pour 
leur  Devin  ou  pour  leur  Allié , ils  préférèrent  de 
l’avoir  pour  Allié  : les  Citoyens  de  Thèbes  ne 
peuvent,  par  cette  raison,  coucher  dans  le  temple 
d’Amphiaraüs. 

CXXXV.  Les  Thébains  racontent  une  mer- 
veille très-grande  (200),  à mon  avis.  Mys  (a)  ayant 
parcouru  tous  les  Oracles , visita  aussi  le  temple 
d’Apollon  (201)  surnommé  Ptoüs.  Ce  temple,  qui 
s’appelle  le  Ptoon,  appartient  aux  Thébains , et 
est  situé  au-dessus  du  lac  Copaïs,  au  pied  d’une 
montagne  (202),  près  de  la  ville  d’Acraephia.  Mys 


(a)  Le  grec  ajoute  : L’Europien. 
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étant  arrivé  à ce  temple , trois  citoyens  choisis 
par  la  République,  l’y  suivirent  pour  mettre  par 
écrit  la  réponse  de  l’Oracle.  Aussi-tôt  l’Archi- 
prêtresse  lui  répondit  en  langue  Barbare  (a).  Les 
Thébains  dont  il  étoit  accompagné  furent  éton- 
nés de  lui  entendre  parler  une  langue  différente 
de  la  Grecque.  Com  me  i !s  étoien  t em  barrassés  sur 
ce  qu’ils  feroient  dans  les  circonstances  présen- 
tes, Mys  leur  arracha  les  tablettes  qu’ils  avoient 
entre  les  mains,  et  y ayant  écrit  la  réponse  que 
lui  avoit  dicté  le  Prophète,  et  qui  étoit,  à ce 
qu’on  dit , en  (205)  Carien  , il  s’en  retourna  en 
Thessalie. 

CXXXVI.  Mardonius  ayant  lu  les  réponses  des 
Oracles , envoya  en  ambassade  à Athènes  (2o4) 
Alexandre  de  Macédoine,  fils  d’Amyntas.  Il  choi- 
sit ce  Prince,  parce  qu’il  avoit  avec  les  Perses  de 
l’affinité,  sa  sœur  (b)  Gygée  , fille  d’Amyntas , 
ayant  épousé  un  Perse  nommé  Bubarès,  dont  elle 
avoit  un  fils  qui  s’appeloit  Amyntas,  du  nom  de 
son  aïeul  maternel.  Cet  Amyntas  étoit  alors  en 
Asie , et  le  Roi  lui  avoit  donné  Alabandes , ville 
considérable  dePhrygie.  Mardoniusenvoya  aussi 
Alexandre , parce  qu’il  avoit  appris  qu’il  étoit 
uni  avec  les  Athéniens  par  les  droits  de  (2o5) 
l’hospitalité , et  qu’ils  le  regardoient  comme  leur 
bienfaiteur.  11  s’imaginoit  que,  par  ce  moyen  , il 


(а)  Il  faut  se  rappeler  que  ce  mot  ne  signifie  qu’étranger. 

(б)  Voyez  liv.  v , §■  xxi. 
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se  concilièrent  sur -tout  les  Athéniens,  dont  il 
entendoit  parler  comme  d’un  peuple  nombreux 
et  vaillant,  et  qu’il  savoit  avoir  le  plus  contribué 
à la  défaite  des  Perses  sur  mer.  Il  se  flattoit  que 
s’ils  se  joignoient  à lui , il  se  rendroit  aisément 
maître  de  la  mer  ; ce  qui  seroit  certainement  ar- 
rivé. Comme  il  se  croyoit  beaucoup  plus  fort  que 
les  Grecs  par  terre,  il  comptoit  alors  avoir  sur 
eux  une  grande  supériorité.  Peut-être  aussi  les 
Oracles  qu’il  avoit  consultés  lui  conseilloient-ils 
de  faire  alliance  avec  les  Athéniens,  et  ce  fut 
peut-être  cette  raison  qui  l’engagea  à leur  dé- 
puter Alexandre. 

CXXXVII.  Alexandre  (206)  descendoit  au  (a) 
septième  degré  de  Perdiccas,  qui  s’empara  de  la 
couronne  de  Macédoine,  ainsi  que  je  vais  le  dira 
Gavanes,  Aëropus  et  Perdiccas,  tous  trois  frères 
et  descendans  de  (207)  Téménus  , s’enfuirent 
d’Argos  en  Illyrie , et  passant  de-là  dans  la  haute 
Macédoine  (208),  ils  arrivèrent  à la  ville  de  Lé- 
bæa,  où  ils  s’engagèrent  au  service  du  Roi  pour 
un  certain  prix.  L’un  menoit  paître  les  chevaux, 
l’autre  les  boeufs;  et  Perdiccas,  le  plus  jeune,  gar- 
doit  le  ( b ) menu  bétail;  car  autrefois,  non-seu- 
lement les  Républiques,  mais  encore  les  Monar- 


(1 a ) Pour  trouver  les  sept  degrés,  il  faut,  suivant  l’usage 
d’Hérodote , compter  les  deux  extrêmes , Alexandre  et 
Perdiccas. 

(b)  Voyez  liv.  I,  §.  cxxxm , note  .537. 
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chies , n’étoient  pas  riches  (209)  en  argent.  La 
Reine  elle-même  leur  préparait  à manger  .Toutes 
les  fois  que  cuisoit  le  pain  du  jeune  Perdiccas  son 
domestique , il  devenoit  plus  gros  de  moitié.  La 
même  chose  arrivant  toujours,  elle  en  avertit  son 
mari.  Là-dessus  il  vint  sur-le-champ  à ce  Prince 
en  la  pensée  que  c’étoit  un  prodige , et  qu’il  pré- 
sageoit  quelque  chose  de  grand.  Il  manda  les  trois 
frères  (a) , et  leur  commanda  de  sortir  de  ses  ter- 
res. Ils  répondirent  au  Roi  qu’il  étoit  juste  qu’ils 
reçussent  auparavant  leur  salaire.  A ce  mot  de 
salaire , il  leur  dit  en  homme  à qui  les  Dieux 
avoient  troublé  la  raison  : « Je  vous  donne  ce 
» soleil  ( le  soleil  entroit  alors  dans  la  maison  par 
» l’ouverture  (210)  de  la  cheminée) , ce  salaire 
)>  est  digne  de  vous  ».  A ces  paroles,  les  deux  aî- 
nés, Gavanes  et  Aëropus,  demeurèrent  interdits; 
mais  le  plus  jeune  répondit  au  Roi  : « Seigneur, 
» nous  acceptons  (b)  l’augure  que  vous  nous  don- 
» nez  » . Prenant  ensuite  son  couteau , il  traça  sur 
l’aire  de  la  salle  une  ligne  autour  de  l’espece 
qu’éclairoit  le  soleil , et  après  avoir  reçu  par  trais 
fois  ses  rayons  dans  son  sein , il  s’en  alla  avec  ses 
deux  frères. 

CXXXVIII.  Ils  étoient  à peine  partis , qu’un 
des  Assesseurs  du  Roi  l’instruisit  de  ce  que  pour- 


(o)  Dans  le  grec  : Les  mercenaires. 

(b)  Voyez  la  note  4g,  pag.  674  de  l’édition  d’Hérodote 
de  M.  Wesseling, 
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roit  faire  le  plus  jeune  des  trois  frères,  et  des  vues 
qu’il  avoit  sans  doute  en  acceptant  ce  qu’il  lui 
avoit  donné.  Ce  Prince  irrité  envoya  après  eux 
des  cavaliers  pour  les  tuer.  Il  y a dans  ce  pays  un 
fleuve , auquel  les  descendans  de  ces  hommes 
d’Argos  offrent  des  sacrifices  comme  à leur  libé- 
rateur. Lorsque  les  Téménides  l’eurent  traversé, 
il  grossit  tellement,  que  les  cavaliers  ne  purent 
le  passer.  Arrivés  dans  un  autre  canton  de  la  Ma- 
cédoine , les  trois  frères  établirent  leur  demeure 
près  des  jardins  qu’on  dit  avoir  appartenu  à Mi- 
das,  fils  de  Gordius , où  viennent  d’elles-mêmes, 
et  sans  culture  , des  roses  à (211)  soixante  pé- 
tales, dont  l’odeur  est  plus  agréable  que  celles  qui 
croissent  ailleurs.  Ce  fut  aussi  dans  ces  jardins 
que  le  Silène  (2 1 2)  fut  pris,  comme  le  rapportent 
les  Macédoniens.  Le  mont  Bermion,  inaccessible 
en  hiver,  est  au-dessus  de  ces  jardins.  Lorsque 
les  Téménides  se  furent  emparés  de  ce  canton  , 
ils  en  sortirent  pour  subjuguer  le  reste  de  la  Ma- 
cédoine. 

CXXXIX.  Alexandre  descendoit  de  ce  Perdic- 
cas  de  la  manière  suivante.  Il  étoit  fils  d’Amyntas, 
Amyntas  d’Alcétas,  Alcétas  d’Aëropus,  Aëropua 
de  Philippe,  Philippe  d’Argæus,  et  celui-ci  de 
Perdiccas,  qui  avoit  conquis  ce  Royaume.  Telle 
étoit  la  généalogie  d’Alexandre,  fils  d’Amyntas. 

CXL.  Alexandre  étant  arrivé  à Athènes , où 
Mardonius  l’avoit  député,  adressa  ce  discours  au 
peuple  : 0 Athéniens,  Mardonius  vous  dit  par  ma 
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» bouche  : II  m’est  venu  un  message  de  la  part 
» du  Roi , conçu  en  ces  termes  : 

» Je  pardonne  aux  Athéniens  toutes  leurs  fau- 
» tes.  Exécutez  donc  mes  ordres , Mardonius , 
» rendez-leur  leur  pays , qu’ils  en  choisissent 
)>  encore  un  autre  à leur  gré,  qu’ils  vivent  selon 
» leurs  loix  ; et  s’ils  veulent  faire  alliance  avec 
moi , relevez  tous  les  temples  que  je  leur  ai 
u brûlés. 

» Ces  ordres  (a)  m’ayant  été  envoyés,  je  suis 
» tenu  de  les  exécuter,  à moins  que(ai5)  de  votre 
» côté  vous  n’y  mettiez  obstacle.  Je  vous  adresse 
» maintenant  la  parole  en  mon  nom.  Quelle  est 
» donc  votre  folie  de  vouloir  faire  la  guerre  au  Roi? 
» vous  ne  le  vaincrez  jamais,  et  vous  ne  pourrez 
» pas  toujours  lui  résister.  Les  grandes  actions  de 
)>  Xerxès  et  la  multitude  de  ses  troupes  vous  sont 
» connues  ; vous  avez  entendu  parler  de  mes  for- 
» ces  ; quand  même  vous  auriez  l’avantage  sur 
» moi , quand  même  vous  remporteriez  la  vic- 
» toire , ce  dont  vous  ne  pouvez  vous  flatter , du 
» moins  si  vous  êtes  sages , il  nous  viendra  d’au- 
» très  armées  encore  plus  fortes.  Ne  vous  (b)  ex- 
» posez  pas , en  vous  égalant  au  Roi,  à être  privés 
» de  votre  patrie , et  à courir  perpétuellement  le 
» risque  de  la  vie  même.  Rentrez  donc  en  grâce 


(а)  Ceci  est  le  discours  que  tient  Mardonius  par  la  bouche 
d’Alexandre. 

(б)  Dans  le  grec  : 2Ve  voulez  pas , Ctc. 


» avec 
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» avec  Xerxès  ; profitez  de  l’occasion  ; jamais  il 
» ne  s’en  présentera  où  vous  puissiez  le  faire  à 
» des  conditions  plus  honorables.  Le  Roi  vous  eu 
» presse;  soyez  libres,  et  contractez  avec  nous 
» une  alliance  sincère , sans  fraude  ni  trom- 
» perie. 

» Voilà , Athéniens,  ce  que  Mardonius  m’a 
«commandé  de  vous  dire:  quant  à moi,  je  ne 
« vous  parlerai  pas  de  mabienveillancepour  vous. 
» Je  n’ui  pas  attendu  jusqu’au  moment  présent  à 
» lu  faire  connoître  : suivez , je  vous  en  conjure , 
)>  les  conseils  de  Mardonius.  (a)  Vous  n’étes  pas  en 
)>  état  de  soutenir  la  guerre  jusqu’au  bout  contre 
)>  Xerxès.  Si  je  vous  avais  vu  assez  puissans  pour 
« lui  résister,  je  ne  serois  pas  venu  ici  avec  les 
« propositions  que  je  vous  apporte  de  sa  part. 
« La  puissance  du  Roi  (214)  est  immense  et 
« plus  qu’humaine.  Si  vous  n’acceptez  pas  sur 
« le  champ  l’alliance  que  vous  offrent  les  Perses 
)>  à des  conditions  si  avantageuses  , je  crains 
» d’autant  plus  pour  vous,  que  de  tous  les  con- 
» fédérés  , vous  êtes  les  plus  exposés , et  que  vous 
« trouvant  enclavés  au  milieu  des  ennemis  , et 
» votre  Pays  entre  deux  armées  , vous  êtes  tou- 
» jours  les  seuls  sur  qui  tombe  la  perte.  Ces  offres 
«sontd’un  prix  inestimable.  Neles rejetez  donc 
« pas , et  cela  d’autant  plus  que  vous  êtes  les  seuls 
» à qui  le  g»-and  Roi  veuille  pardonner  , et  les 


(ci)  Dans  le  grec  : Car  je  vois  que , Etc. 
Tome  V . 
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» seuls  dftnt  il  recherche  l'alliance».  Ainsi  parla 
Alexandre. 

CXLI.  Les  Lacédémoniens  ayant  appris  que 
ce  Prince  venoit  à Athènes  pour  engager  les  Athé- 
niens à traiter  avec  le  Roi  (a)  , se  rappelèrent 
que  les  Oracles  avoient  prédit  qu’ils  seroient  né- 
cessairement chassés  du  Péloponnèse  avec  le  reste 
des  Doriens  par  les  Mèdes  unis  aux  Athéniens. 
Craignant  donc  qu’ils  n’acceptassent  cette  al- 
liance , ils  résolurent  de  leur  envoyer  sur  le 
champ  une  députation.  Les  Ambassadeurs  de 
Lacédémone  se  trouvèrent  à l’assemblée  du 
Peuple.  Les  Athéniens  l’avoient  différée , parce 
qu’ils  étoient  persuadés  que  les  Lacédémoniens 
apprendroient  qu’on  étoit  venu  négocier  avec 
eux  de  la  part  du  Barbare  , et  que  sur  cette  nou- 
velle ils  se  hâteroient  de  faire  partir  des  députés. 
Us  avoient  donc  différé  l’assemblée  du  Peuple  de 
dessein  prémédité  , afin  de  faire  connoître  leurs 
dispositions  aux  Lacédémoniens. 

CXLII.  Dès  qu’Alexandre  eut  cessé  de  parler, 
les  Ambassadeurs  de  Sparte  prirent  la  parole. 
« Les  Lacédémbniens  , dirent-ils , nous  ont  dé- 
» putés  pour  vous  prier  de  ne  rien  entreprendre 
» au  préjudice  de  la  Grèce,  et  de  ne  point  prêter 
))  l’oreille  aux  propositions  du  Roi.  Une  pareille 
» alliance  seroit  injuste  et  plus  flétrissante  encore 
» pour  vous  que  pour  le  reste  des  Grecs  , et  cela 


(a)  Dam  le  grec  : Le  Barbare. 
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» pour  plusieurs  raisons.  Vous  avez  allumé  contre 
» notre  gré  la  guerre  présente,  et  quoique  dans  (a) 

» l’origine  elle  ne  regardât  que  vous,  elle  gagne 
» (2 1 5)  maintenant  la  Grèce  entière.  Ne  seroit-il 
)>pas  odieux  qu’étant  originairement  (216)  les 
» auteurs  de  tous  ces  troubles  , vous  contribuiez 
» à rendre  la  Grèce  esclave , vous  sur-tout , qui 
» dès  les  temps  les  plus  reculés,  vous  êtes  montrés 
» les  défenseurs  de  la  liberté  des  peuples? 

»Pour  nous,  Athéniens  , nous  compatissons  à 
» votre  triste  situation  , et  nous  voyons  avec  dou- 
)>  leur  vos  maisons  (217)  renversées  depuis  long- 
» temps  , et  que  deux  années  de  suite  vous  avez 
» été  privés  du  produit  de  vos  terres.  Sensibles  à 
« vos  malheurs  , les  Lacédémoniens  et  les  Alliés 
» s’engagent  à nourrir,  tant  que  durera  la  guerre, 
» vos  femmes  , et  tout  fa  18)  ce  qu’il  y a dans  vos 
j>  familles  de  personnes  inutiles  à la  guerre.  Ne 
))  vous  laissez  pas  séduire  , nous  vous  en  conju- 
» rons,  par  les  paroles  douces  qu’Alexandre  vous 
» dit  de  la  part  de  Mardonius.  Il  fait  ce  qu’il  doit 
» faire.  C’est  un  Tyran  qui  épouse  les  intérêts 
» d’un  Tyran  : mais  si  vous  êtes  sages  , vous  ne 
» suivrez  pas  ses  conseils , puisque  vous  n’igno- 
» rez  pas  qu’on  ne  peut  se  fier  aux  Barbares , et 
» qu’il  n’y  a rien  de  vrai  dans  leurs  paroles». 

CXLIJI.  Tel  fut  le  discours  des  Députés  de 
Sparte.  Quant  aux  Athéniens,  ils  répondirent  à 

(a)  Voyez  la  fin  de  la  note  a 16. 
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Alexandre  eu  ces  termes  : « Il  étoit  fort  inutile  de 
)>  grossir  (219)  avec  emphase  les  forces  des  (220) 
» Perses  ; nous  savions  aussi  bien  que  vous  que 
» les  nôtres  sont  inférieures  aux  leurs.  Cependant 
» brûlant  ( 221  ) du  beau  feu  de  la  liberté  , nous 
» nous  défendrons  de  tout  notre  pouvoir.  Ne 
» cherchez  donc  pas  à nous  persuader  de  faire 
)>  alliance  avec  le  Barbare  , jamais  vous  n'y  par- 
» viendrez.  Allez  , rapportez  à Mardonius  la  ré- 
» ponse  des  Athéniens  : tant  que  le  soleil  four— 
» nira  sa  carrière  accoutumée,  nous  ne  ferons 
» jamais  d’alliance  avec  Xerxèsj  mais  pleins  de 
» confiance  en  la  protection  des  Dieux  et  des 
» Héros , dont,  sans  aucun  respect,  il  a brûlé 
» les  Temples  et  les  Statues,  nous  irons  à sa  ren- 
» contre , et  le  repousserons  courageusement. 

«Quant  à vous,  ne  tenez  jamais  aux  Athé— 
« niens  de  semblables  discours  , et  ne  venez  pas 
» désormais  nous  exhorter  à laire  des  choses  hor- 
» ribles , sous  prétexte  de  vouloir  nous  rendre  des 
« services  importans  ; car,  étant  unis  avec  nous 
» parles  liens  de  l’hospitalité  et  de  l’ainitié,  nous 
» serions  fâchés  de  vous  traiter  d’une  manière  qui 
p ne  vous  seroit  pas  (222)  agréable». 

CXL1V.  S’adressant  ensuite  aux  Envoyés  de 
Sparte:  «La  crainte  qu’ont  les  Lacédémoniens 
» que  nous  ne  traitions  avec  le  Barbare  est  dans 
» la  nature.  Mais  elle  auroit  bien  dû  vous  paroî- 
» tre  honteuse , à vous  qui  connoissez  lamagnani- 
v mité  des  Athéniens.  Non , il  n’est  point  assez 
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» d’or  sur  terre  , il  n’est  point  depays  assez  beau, 
Massez  riche,  il  n’est  rien  enfin  qui  puisse  nous 
» porter  à prendre  le  parti  desMèdes,  pour  réduire 
» la  Grèce  en  esclavage  : et  quand  même  nous  le 
» voudrions  , nous  en  serions  détournés  par  plu- 
)>  sieurs  grandes  raisons.  La  première  et  la  plus 
))  importante,  les  Statues  et  les  Temples  de  nos- 
» Dieux  brûlés  , renversés  et  ensevelis  sous  leurs 
« ruines  ; ce  motif  n’est-il  pas  assez  puissant  pour 
))  nous  forcer  bien  plutôt  à nous  venger  de  tout 
» notre  pouvoir  qu’à  nous  allier  à celui  qui  est 
» l'auteur  de  ce  désastre .?  Secondement , le  corps 
» Hellénique  étant  d’un  même  sang , parlant  la 
» même  langue  , ayant  les  mêmes  Dieux , les 
» mêmes  Temples  , les  mêmes  sacrifices  , les 
«mêmes  (2 20)  usages  , les  mêmes  moeurs  , ne 
» seroit-ce  pas  une  chose  honteuse  aux  Athéniens 
))  de  le  trahir  ? Apprenez  donc  , si  vous  l’avez 
» ignoré  jusqu’à  présent,  apprenez  que  tant  qu’il 
)>  restera  un  Athénien  au  monde,  nous  ne  ferons 
«jamais  alliance  avec  Xerxès.  Nous  admirons 
» l’offre  que  vous  nous  faites  de  nourrir  nos  fa- 
« milles  et  de  pourvoir  aux  besoins  d’un  Peuple 
« dont  les  maisons  et  la  fortune  sont  renversées, 
« et  vous  portez  la  bienveillance  jusqu’à  son 
» comble  ; mais  nous  subsisterons  comme  nous 
» le  pourrons , sans  vous  être  à charge.  Les  clio- 
« ses  étant  donc  ainsi  , mettez  au  plutôt  votre 
» armée  en  campagne.  Car  aussi  tôt  que  le  Bar- 
» baie  aura  appris  que  nous  ne  voulons  point 
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» accepter  ses  offres  , il  entrera  , sans  différer , 
» sur  nos  terres , comme  nous  le  conjecturons.  11 
» est  donc  à propos  de  prévenir  son  irruption 
»dans  l’Attique,  et  d’aller  au-devant  de  lui  en 
» Béotie  ». 


FIN  DU  HUITIÈME  LIVRE. 
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ïÿ  O T E s 

SUR  LE  SEPTIÈME  LIVRE  D’HÉRODOTE 


(i)  §■  I.  Fort  irrité,  Cette  expression  se 

dit  au  propre  des  animaux  qui  grincent  les  dents  de  colère. 
Voyez  Miscellan.  Observât,  vol.  n,  tom.  i,  pag.  17.  Hésy- 
chius  explique  ce  mot  par  mpyirfiiitt.  Voyez  les  notes  sur 
cet  Auteur. 

(a)  §.  1.  Vaisseaux  de  transport,  >t<r  ou  rèn  sont  des 
vaisseaux  de  guerre  : xXaitt  des  vaisseaux  de  charge  pour 
les  vivres , ou  propres  à transporter  la  cavalerie.  Suivant  f a) 
Didyme,  dans  le  dixième  Livre  de  ses  Mémoires  de  Rhé- 
torique , x\tï*  sont  des  vaisseaux  ronds , et  »îir  des  vais- 
seaux de  guerre.  Cette  différence  est  appuyée  par  un  passage 
d’Aristote  (6)  sur  le  droit  de  la  guerre  : les  Tarentins  ayant 
prié  vers  ce  temps-là  Alexandre,  Roi  d’Epire,  de  les  se- 
courir dans  la  guerre  qu’ils  avoient  à soutenir  contre  les 
Barbares,  ce  Prince  mit  à la  voile  avec  quinze  vaisseaux 
de  guerre  et  un  grand  nombre  de  vaisseaux  de  (o)  charge  et 
propres  à transporter  la  cavalerie.  Or  le  terme  qu'il  emploie 
pour  le  premier  est  *ïi s,  et  xXt't»,  celui  dont  il  se  sert  pour 
le  second. 

(3)  §.  11.  Artobazanes  était , ûc.  Je  crois  qu’il  n’est  plus 
fait  mention  dans  l’Histoire  d’ Artobazanes.  Je  conjecture 
cependant  que  Mithridates,  ce  célèbre  Roi  de  Pont,  qui 
résista  pendant  quarante  ans  aux  Romains,  et  qui  ne  fut 


(a)  Ammonius  de  different!»  voAbulorum,  roc.  »«»{,  pag.  g?. 

(b ) Id.  ibid. 

(e)  Je  lis  ici  avec  31.  V.ilckeuaer  , ixoîc  au  lieu  de  srf*- 
xtymût. 
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abattu  que  jiar  Pompée,  étoit  un  de  ses  descendais.  Dio- 
dore  (<i)  de  Sicile , Polybe  (b)  et  d’autres  Auteurs , font 
remonter  ce  dernier  Prince  à un  des  sept  Perses  qui  con- 
jurèrent contre  le  Mage  Smerdis,  sans  cependant  en  dési- 
gner un  en  particulier.  Appien  d’Alexandrie  s'exprime 
d’une  manière  plus  particulière.  « Mitbridates , dit-il  (c), 
» mourut.  Il  étoit  le  seizième  depuis  Darius,  fils  dllys- 
» (aspes,  Roi  de  Perse,  et  le  sixième  depuis  Mitbridates 
» qui  secoua  le  joifg  des  Macédoniens  et  fonda  le  Royaume 
ji  de  Pont  ».  Il  ne  dit  point,  il  est  vrai,  quel  étoit  le  nom 
du  fils  de  Darius  dont  il  descendoit;  mais  comme  Florus  (d) 
nomme  ce  Prince  Artabazes,  il  est  naturel  de  penser  qu’il 
a voulu  parler  de  l'Artobazanes  d’Hérodote , quoiqu’il  le 
suppose,  par  une  erreur  qui  lui  est  assez  familière,  le  même 
que  le  fondateur  du  Royaume  de  Pont.  Cet  Artobazaucs 
eut  probablement  la  Satrapie  du  Pont,  et  ses  descendais 
en  jouirent  sans  doute  jusqu’à  ce  que  Mitbridates , sur- 
nommé Ctistès,  Fondateur  , secoua  le  joug  des  Macédo- 
niens , et  devint  Roi  du  pays  dont  il  n’avoit  été  que  le 
Gouverneur. 

Les  seize  générations  donnent  533  ans,  Darius  étant  né 
vers  l’an  4,  >64  de  la  période  julienne,  55o  ans  avant 
notre  ère  j et  Mitbridates  étant  mort  l’an  4,65l  de  la 
période  julienne  , 63  ans  avant  l’ère  chrétienne  , il  y a 
unè  différence  de  46  ans.  Je  lirois  par  conséquent  dans 
Appien  : « 11  étoit  le  quinzième  depuis  Darius,  fils  d’IIys- 
» taspes  ». 

(4)  §.  u.  Ih  se  disputaient.  Cela  se  passa  différemment 
au  rapport  de  Plutarque,  u Darius  (e)  étant  mort,  les  uns 

(a)  Diodor  Sicul.  lîb.  six  , $.  xi. , tom.  u , pag.  3*8. 

(à)  Pulyb.  HiUor.  lit},  v,  ÿ.  xliii,  pag.  54o. 

(r)  Appian.  ad  Bell.  Mithrid.  pag.  4n. 

(rf)  Flou'  Rpitome  rrrum  Roman,  lib.  lu , cap.  v , pag.  4G7  , ex 
Edit.  DuVeri.  I.ugd.  Bat.  17a 4,/n  8, 

e)  Plutarch.  de  Fia  ter  110  Amoie,  tom.  u , pag.  488 , 1) , £,  F. 
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» vouloient  placer  sur  le  trône  Ariamënès,  parce  qu’il  étoit 
» l'ainé,  et  les  autres  Xerxès,  parce  qu’Atosse  sa  mère  étoit 
« fille  de  Cyrus  , et  qu’il  étoit  né  depuis  l 'avènement  de 
» Darius  au  trône.  Ariaménès  arriva  de  la  Médie , non 
» comme  un  ennemi , mais  avec  la  tranquillité  de  quelqu’un 
u qui  vient  soutenir  sa  cause  devant  des  Juges.  Xerxès  qui 
» étoit  sur  les  lieux,  exerçoit  les  fonctions  de  la  Royauté. 
« A l’arrivée  de  son  frère , il  mit  bas  son  diadème, et  la  tiare 
» droite  que  portent  les  Rois,  alla  au-devant  de  lui  et  le 
» salua.  Il  lui  envoya  aussi  des  présens,  et  ceux  qui  les  por- 
» loient  lui  dirent  de  sa  part  : Votre  frire  Xerxès  vous  en- 
» voie  par  honneur  ces  présens.  Si  les  Perses  donnent  leujs 
» suffrages  en  sa  faveur  et  le  déclarent  Roi , vous  occuperez 
» après  lui  le  premier  rang.  Ariaménès  répondit  : Je  reçois 
» volontiers  les  préseus  de  mon  frère.  Je  pense  que  la  Cou- 
» ronne  m’appartient.  Je  conserverai  à mes  frères  leurs 
» honneurs,  et  je  distinguerai  Xerxès  par-dessus  mes  autres 
» frères.  Læ  jour  du  jugemeut  approchant,  les  Perses  nom- 
» mirent  d'un  avis  unanime  pour  Juge  Artabanus,  frère  de 
» Darius.  Xerxès,  qui  se  fioit  à la  multitude,  refusoit  do 
» reconuoUrc  ce  Prince  en  celte  qualité.  Mais  Atosse  sa 
» mère  le  réprimanda  : pourquoi  refusez-vous,  lui  dit-elle, 
» d’ètre  jugé  par  votre  oncle,  qui  est  le  plus  honnête  homme. 
» de  la  Fcrse?  Il  est  beau  d’être  le  frère  du  Roi.  Pourquoi 
» donc  craindre  un  combat  dont  le  second  prix  est  même 
» d'un  tel  éclat  ? Xerxès  se  laissa  persuader.  Les  deux 
h Princes  exposèrent  leurs  raisons  à Artabanus.  Celui-ci 
n décida  en  faveur  de  Xerxès  cl  le  déclara  Roi.  Ariamënès 
i>  se  leva  précipitamment  de  son  siège,  se  prosterna  devant 
a son  frère,  et  le  prenant  par  la  main,  il  le  plaça  sur  le 
» trône».  J’ai  bien  peur  que  ce  récit  de  Plutarque  ne  soit 
emprunté  de  Ctésias , qui  saisit  toutes  les  occasions  pos- 
sibles pour  contredire  Hérodote.  Peut-être  aussi  Plutarque 
se  trompe-t-il  sur  le  nom  du  Prince  qui  disputa  la  Cou- 
ronne à Xerxès.  Voyez  plus  bas,  note  to.  Quoi  qu’il  en 
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soit , l'Empereur  Julien  (a)  avance  la  même  chose.  « II 
» s’éleva,  dit-il,  après  la  mort  de  Darius  des  disputes  an 
» sujet  de  la  succession  à la  Couronne  -,  mais  ceux  qui  y 
» aspiroient  aimèrent  mieux  décider  leurs  différends  parles 
» voies  de  la  justice  que  les  armes  à la  main  ».  On  peut 
aussi  consulter  la  note  d’Ezéch.  Spanheim  sur  cet  endroit , 
page  2 1 7 , oit  il  rapporte  plusieurs  exemples  pareils. 

(5)  §.  m.  Arriva  à Sucen.  Xerxès  (b)  donna  à Démarate 
les  villes  de  Pergame , de  Teuthranie  et  d’Halisamie , à 
cause  qu’il  l’avoit  accompagné  dans  son  expédition  contre 
la  Grèce.  Eurysthènes  et  Proclès  scs  descendans  en  jouis- 
soient  encore  vers  la  fin  de  la  première  année  de  la  xcv* 
Olympiade,  c’est-à-dire  78  ans  après,  lorsqu’ils  se  joi- 
gnirent à Thimbron,  Général  Lacédémonien.  Voyez  ci- 
dessous,  note  i63. 

(6)  §.  ni.  A/osne.  Cette  Princesse  (c)  étoit  fille  de  Cyrus , 
et  fut  femme  de  son  frère  Cambyses.  Elle  épousa  ensuite  le 
Mage  Smerdis,  et  après  sa  mort  le  Roi  Darius,  auprès  de 
qui  elle  eut  (d)  beaucoup  de  crédit.  Elle  est  (e) , au  rapport 
d’Hcllanicus , la  première  qui  ait  écrit  des  lettres.  Cette 
Princesse  finit  ses  jours  d’une  manière  bien  tragique,  si 
l’on  peut  en  croire  Aspasius.  Son  fils  Xerxès  (f)  la  mit  en 
pièces  dans  un  accès  de  fureur,  et  la  mangea,  si  tirs  i rür 
Il  tfriii  Ç*nkiùs  ftxiùç  i<fxyt  tjj  t iatirS  fmnpit  XjJSKfyinmef. 

(7)  §• 1 v-  Ayant  déclaré.  Ezéchiel  Spanheim  (g)  prétend 
que  celui  qui  étoit  désigné  pour  successeur  devenoit  le 
collègue  de  son  père  , au  cas  que  le  père  revînt  sain  et  sauf 
de  son  expédition.  Hérodote  n’en  dit  rien. 


(a)  Juliani  Imperat.  Opéra.  Orat.  1 , pag.  33 , B. 

(5)  Xenoph.  Hellenic.  lib.  ni,  cap.  1,  §.  iv  , pag.  118. 

(c)  Herodot.  lib.  ni , §.  txvm , ixxxvm. 

(d)  Id.  ibid.  §.  cxjutiu  , erxxiv  , et  lib.  vu , §.  ni. 

(e)  Clem.  Alexand.  Stromat.  lib.  1 , §.  xvi , pag.  564 , lin.  6. 
(/)  Aspna.  ad  Aristoteli»  Ethic.  pag.  n4. 

(g)  Ad  Julian,  pag.  378  et  37g. 
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(8)  §.  iv.  Régné  trente-six  ans.  Ce  Prince  mourut  la 
quatrième  année  de  la  soixante-treizième  Olympiade,  quatre 
cent  quatre-vingt-cinq  ans  avant  notre  ère.  La  bataille  de 
Marathon  se  donna  la  troisième  année  de  la  soixante-dou- 
zième Olympiade.  Darius  fit  faire  des  préparatifs  pendant 
trois  ans,  la  quatrième  année  l’Egypte  se  révolta,  et  ce 
Prince  mourut  l’année  suivante,  comme  nous  l’apprenons 
d’Hérodote. 

Les  Marbres  d’Oxford  placent  la  mort  de  ce  Prince  sous 
l’Archontat  d’Aristides,  et  par  conséquent  l'an  4,225  de  la 
période  julienne,  48g  ans  avant  notre  ère,  qui  répond  aux 
six  premiers  mois  de  la  troisième  année  de  la  soixante- 
douzième  Olymp.'ade , et  aux  six  derniers  mois  de  la  qua- 
trième année  de  la  même  Olympiade.  L’autorité  de  ces 
Marbres  est  sans  doute  d’un  grand  poids;  mais  celle  d’Hé- 
rodote me  paroit  l’emporter , parce  qu’il  étoit  presque  con- 
temporain , et  que  l’auteur  des  Marbres  n’a  écrit  que  220 
ans  après  la  mort  de  notre  Historien. 

Saint  Clément  d’Alexandrie  (a)  se  trompe  lorsqu’il 
donne  quarante-six  ans  de  règne  à ce  Prince , ou  c’est  une 
faute  des  copistes.  Ctésias,  §.  xix,  ne  le  fait  régner  que 
trente  et  un  ans  ; mais  le  Canon  de  Plolémée  s’accorde  avec 
notre  Historien. 

(g)  §.  iv.  Sans  avoir  eu  la  satisfaction  de  punir  la  ré- 
volte des  Egyptiens.  Ce  témoignage  est  positif.  Cependant 
Aristote  avance  le  contraire.  « L’exemple  (6),  dit-il,  est 
» comme  si  on  disoit  qu’il  faut  s’armer  contre  le  Roi  de 
n Perse , et  ne  point  souffrir  qu’il  subjugue  l’Egypte.  Darius 
» en  effet  n’a  passé  en  Grèce  qn’après  avoir  pris  l'Egypte , 
a et  si-tôt  qu’elle  fut  à lui,  il  tourna  ses  armes  contre  les 
» Grecs  ».  C’est  dire  assez  clairement  qu’il  attaqua  et  ré- 


(o)  Clernen.  Alexandr.  Stromat.  lib.  i,  pag.  3p5 , lin.  i5. 

(4)  Ariatot.  Rhetoric.  lib.  il , cap.  xx  , pag.  5Gg , H ; 570 , A ; vet 
lib.  11 , cap.  xvi,  «ect.  11 , pag.  120,  ex  Edit.  Ubetoiic.  Oxo- 
nicmi , vj5ij , >n-H. 
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duisit  l’Egypte,  et  qu’ensuite  il  passa  en  Grèce.  L’autoritc 
d’Hérodote  , qui  étoit  presque  contemporain  , me  paroit 
préférable  à celle  d’Aristote  qui  étoit  fort  éloigné  de  ce 
temps-lâ.  Ce  peut  être  aussi  une  faute  des  copistes. 

(10)  §.  v.  Son  fils  Xerxès . Plutarque  (a)  prétend  qu’Ari- 
ménès,  ou  Ariaménès  (b)  comme  il  l'appelle  en  un  autre 
endroit,  disputa  la  Couronne  à son  frère,  mais  que  Xerxès 
avant  été  déclaré  Roi,  Ariaménès  lui  fit  hommage,  et  le 
servit  avec  tant  de  zèle  et  de  cordialité,  qu’il  périt  ( c ) à la 
bataille  de  Salamine.  Hérodote  , qui  nomme  un  grand 
nombre  d’enfans  de  Darius,  ne  parle  pas  d’ Ariaménès,  et 
il  appelle  Artobazanes  le  Prince  qui  disputa  la  Couronne  à 
Xerxès.  D'ailleurs  ce  fut  Ariabignès , frère  de  Xerxès,  qui 
périt  (cl)  à la  journée  de  Salamine;  mais  indépendamment 
que  ce  nom  est  différent  d’Ari mènes  ou  Ariaménès,  c'est 
qu’il  ne  paroit  pas  qu’il  ait  jamais  dispu  té  l’Empire  à Xerxès. 
Il  pourrait  se  faire  que  l’ Ariaménès  de  Plutarque  fût  l’Aria-' 
bignès  d’Hérodote , et  que  Plutarque  attribue  à Ariaménès 
des  actions  d’Artobazanes  et  d’ Ariabignès.  Voyez  ci  dessus, 
note  4. 

(11)  v.  Seigneur.  H y a dans  le grec  û«WoT«,termeqtti 
signifie  Maître,  et  exprime  le  rapport  qu’il  a avec  l'esclave. 
Les  Rois  de  l'Orient  étoient  des  Despotes,  et  leurs  sujets 
des  esclaves.  Les  Grecs , qui  avoient  en  horreur  tout  ce  qui 
sentoit  l’esclavage,  ne  voyoient  dans  leurs  Rois  que  des  Ma- 
gistrats qui  veilloient  à la  sûreté  publique,  et  procuroient  à la 
nation  tous  les  avantages  possibles.  Aussi  les  appeloicnt- 
ils  ittnxrtt  ,mot  qui  exprime  le  soin  qu'ils  prenoient  de  leurs 
peuples.  Cette  nation  généreuse  ne  recormoissoit  que  les 
Dieux  pour  ses  Maîtres,  et  ne  pouvoit  souffrir  qu’on  donnât 


(a)  Flutarch.  Apophthegni.  tom.  n,  pog.  173,  B. 

( b ) Ici . de  Fraterno  Amore,tom.  11,  pag.  488,  D. 

(c)  Id.  ibid.  F. 

{d)  llerodot.  lib.  vm,  §.  lxxxix. 
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ce  nom  à un  liomme.  Euripiiles  fait  (a)  dire  à un  serviteur 
d’Hippolyle , A r*l-  Gtoù;  yàp  tirxirm. t xmAüi  %p lût.  Le  PèrO 
Brumoy  (b)  a rendu  ce  vers  : « Prince  égal  aux  Dieux,  car 
» tel  est  le  nom  qui  convient  à nos  Maîtres  ».  Ce  Savant, 
accoutumé  au  langage  servile  de  notre  siècle,  s’étoil  ima- 
giné que  ét TjrcTitf  sc  rapportoit  aux  Princes,  et  que  ce  ser- 
viteur d’Hippolyte  faisoit  de  ses  Maîtres  des  Dieux.  Mais 
les  Grecs  d’alors  étoient  trop  fiers  pour  regarder  leurs  sem- 
blables comme  leurs  Maîtres,  et  trop  religieux  pour  donner 
à un  mortel  le  nom  de  Dieu.  Aussi  ce  vers  doit-il  se  rendre  : 
Roi , car  le  nom  de  Maître  ne  convient  qu’aux  Dieux. 
Le  Scholiastc  d’Euripides  l’avoit  bien  pris.  T à ult  Avm 
cri  r»  ’ IîTT»>itirs , re  h Ai ttotuç  ssrl  ©t«r;  « le  mot  A%«|  se 
» dit  d’Hippolyte,  et  celui  de  Airxlruç  doit  s'entendre  des 
» Dieux  ». 

Xénopbon  , en  parlant  aux  Grecs  qni  avoient  suivi  les  - 
étendards  du  jeune  Cyrus , s’est  servi  de  cette  maxime , 
qui  devroit  être  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes. 
ëuJn*  fc)  ûtfptn ra»  ftnrortir  , «Ma  rétif  tteuf  xpcnutüri. 
Adorez  les  Dieux , et  ne  reconnoissez  jamais  aucun  mortel 
pour  votre  maître. 

(12)  §■  vi.  Des  Aleuades.  La  Maison  des  Aleuades  ré- 
gnoità  Larisse,  comme  il  paroît  par  Aristote  (t/).  De-là  vient 
qu’Ovide  donne  à (e)  Aleuas  l’épithète  de  Larissœus.  Ils 
dcacendoient  d’Aleuas  que  l’Oracle  de  Delphes  déclara  Roi 
de  Thcssalie  de  la  mauière  dont  je  vais  le  rapporter  d’après 
Plutarque.  « Sa  fierté  (/  ) et  son  insolence  l'avoient  rendu 
» odieux  à son  père  qui  vouloit  l’abaisser  ; mais  son  oncle 
» lui  faisoit  accueil  et  le  favorisoit.  Les  Thessaliens  ayant 


(a)  Euripid.  Hippolyt.  fers.  88. 

(5)  Théâtre  des  Grecs  , vol.  11 , pag.  175,  Edit.  de  1749,01-12. 

(c)  Xenoph.  A't«C,  lib.  m,  cap.  11,  §.  vm,  pag.  t4g. 

(d)  Aristot.  Politic.  lib.  v , cap.  vi , pag.  àgi , E. 

(e)  Ovid.  Ibis.  vers.  3i3. 

( f)  Plutarch.  de  Frateruo  Amore,  tom.  11,  pag.  4ga,  A.  IR 
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» envoyé  à Delphes  des  billets  avec  les  noms  de  ceux  qu’ils 
j>  vouloieut  pour  Roi,  celui-ci  en  mit  un  pour  Alcuas  sans 
» en  parler  au  père.  La  Pythie  l’ayant  déclaré  Roi , son 
» père  assura  qu’il  n’avoit  point  envoyé  de  billet  en  sa 
i>  faveur,  et  chacun  pensa  qu’il  y avoit  erreur  dans  la  trans- 
» cription  des  noms.  Ayant  de  nouveau  envoyé  interroger 
» le  Dieu,  la  Pythie  répondit,  comme  pour  confirmer  celui 
h qu’elle  avoit  d’abord  désigné. 

» Je  nomme  le  Roux  qu’Archédice  a enfanté. 

• Aleuas  fut  ainsi  déclaré  Roi  par  le  Dieu  et  l’adresse  de 
» son  oncle.  11  se  distingua  plus  que  tous  ses  prédécesseurs, 
» rendit  célèbre  sa  nation,  et  l’élcva  à une  très -grande 
i>  puissance  ». 

Ces  Alcuades  étoient  (a)  au  nombre  de  trois , Thorax  , 
Tlirasydcius  et  Eurypile.  Ils  forcèrent  (l>)  les  Thcssaliens 
à prendre  le  parti  de  Xcrxès  ; mais  ceux-ci , irrités  depuis 
contre  les  Phocidiens , suivirent  (c)  volontairement  les 
étendards  de  ce  Prince. 

(i3)  vi.  Qui  faisait  commerce.  Dans  le  grec 
Gronovius  explique  ce  mot,  venditorem,  et  Valla,  ediater- 
tatorcm.  Thomas  Magister  l’interprète , • ne^irrSt  •<**- 
ttuüt,  et  M.  Wesseling  est  de  .«-on  avis.  Cet  Onomacrite 
avoit  èn  sa  garde  les  Livres  de  Musée,  les  consultoit  dans 
l’occasion,  et  se  niêloit  de  les  interpréter.  Mais  Hérodote 
dit  quelque  chose  de  plus.  AiadYrsr  signifie  un  homme  qui 
vend , qui  fait  commerce.  On  trouve  dans  notre  Auteur 
(d)  toi  tpéfTif,  vendre  sa  cargaison,  et  dans  Xé- 
nophon  sur-tout  et  en  mille  autres  Auteurs.  Ulpien  (e)  sur 
la  seconde  Olyntbiène  de  Déinosthènes,  explique 
S-on  par  5r«Aï«u.  J’ai  donc  cru  devoir  préférer  l’explica- 


(a)  Herodot.  lib.  ix , §.  lvu, 

(h)  Id.  lib.  vu,  $.  lxxii. 

(c)  Phiioslrat.  Heroic.  cap.  xix,  $.  xv,  pag.  745. 

(d)  Herodot.  lib.  i , j.  i. 

(r)  Ulpian.  ad  Deiuoilh.  Olynth.  a,  pag.  ii,  2Ô,  ex  Edit.  Motel. 
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tion  de  Gronovius , qui  d’ailleurs  est  appuyée  du  suffrage 
de  M.  Toup  (a). 

(i4)  §■  vi.  Las  us.  Lasus  étoit  Musicien,  Poète,  et  même 
un  des  sept  Sages  de  la  Grèce  selon  (6)  quelques-uns.  On 
dit  qu'il  étoit  fils  de  Ciiarmantides,  ou  de  Sisymbrinus,  ou 
même  de  Cliabrinus  selon  (c)  Aristoxène.  Il  naquit  à Her- 
mione  (rf) , ville  de  l’Argolide.  Suidas  place  au  mot  Aùnç 
cette  ville  en  Achaïe,  et  cependant  il  ne  se  trompe  pas. 
L’Argolide  a porté  autrefois  ce  nom  ; (voyez  li  v.  1 , note  353  ) 
il  lleurissoit  dans  la  soixante-huitième  Olympiade,  et  étoit 
contemporain  (e)  de  Darius,  fils  d’Hystaspes.  Il  institua 
les  Choeurs  (f)  Cycliques,  et  inventa  le  (g)  Dithyrambe. 
Elien  (A)  nous  en  a conservé  ce  passage,  et  c’est,  je  crois, 
le  seul  qui  nous  reste.  2xof*>ct  r»  Çftt fer  r*  rfr 

Xuyyiç.  « Le  petit  du  Lynx  s’appelle  Scymnus.  Voyez  au 
sujet  du  Dithyrambe,  liv.  1,  §.  xxm,  note  55. 

On  lui  attribue  ( i ) une  Ode  sur  les  Centaures,  de  laquelle 
il  avoit  banni  le  Sigma;  mais  tout  le  monde  ne  convient 
pas  qu’elle  soit  de  lui.  Celle  qu’il  composa  sur  Cérès  sur- 
nommée Hermione,  est  sûrement  de  cet  Auteur,  au  rapport 
d’Héraclides  de  Pont,  et  l’on  n’y  trouve  pas  un  seul  Sigma. 

Auumt(*  filxvu  Ko  fui  rt  KXufttiett  «Aojjor. 

« Je  chante  Cérès  et  Proserpine  épouse  de  Pluton  ». 

(a)  F.mendationes  in  Suidam  , pan  ni*,  pag.  270:  vel  ex  nuperi 
F.ditionc,  tom.  11 , pag.  3ïG. 

(b)  Diogen.  Loert.inThalele,  lib.  i,Segm.  xui,pag.25,Confer. 
Suid.  voc.  Acto-oc. 

(c)  Diogen.  Laert.  ibid. 

(r/)  Id.  ibid. 

(e)  Suidas  toc.  Voyez  notre  Canon  Chronologique  sur 

l’année  4,2oG. 

(f)  Suidas  voc.  Ko*xio/iX«v*axof. 

(g)  Olcm.  Alexandr.  Stromat.  lib.  1 , pag.  365 , lin.  3. 

(A)  Ælian.  de  Nat.  Animal,  lib.  vu  , cap.  xlvii  , pag.  437. 

(i)Athcn.  Deipnosoph.  lib.  x,  cap.  xxi , pag.  455,  C,D; 
lib.  xiv,  cap.  v , pag.  6î4 , E,  F. 


a;3  II  I S T O I R F.  D’HÉRODOTE. 

(15)  §.  vi.  En  parlant  du  passage.  Il  y a dans  le  texte 

T*'»  ri  tAnnr  , que  le  traducteur  latin  a rendu, 

et  expeditionem  marrons.  Je  doute  qu’il  ait  saisi  le  sens 
de  ce  passage.  Voyez  les  Acta  Eruditorum , An.  t~6o  , 
pag.  ?<8. 

(16)  §.  vu.  Il  leur  donna  pour  gouverneur  Achéménès. 
Ce  Prince,  qui  étoit  fils  de  Darius  et  frère  cadet  de  Xcrxès , 
fut  nommé  Gouverneur  ou  Satrape  d’Egypte , l’an  4,2.'5o 
de  la  période  julienne  , 484  ans  avant  notre  ère.  Il  com- 
mandoit  en  4,214  de  la  période  julienne  , 48o  ans  avant 
Jésus-Christ,  les  (a)  troupes  Egyptiennes,  faisant  partie 
de  l’armée  de  Xerxès  qui  attaqua  la  Grèce.  L’Egypte  s’étant 
révoltée  sous  Artaxerxès,  l’an  4,2/5 1 de  la  période  julienne, 
463  ans  avant  Jésus-Christ  ,1e  Roi  envoya  contr’eux  Aché- 
inénès,  qui  fut  tué  l’année  suivante  (£>)  par  Ltaros,  qui 
s’étoit  déclaré  Roi  d’Egypte. 

(l  7)  §.  vin.  Je  ne  prétends  pas.  Denys  d’IIalicarnasse  (e) 
a traduit  ce  discours  de  Xerxès  en  dialecte  Afrique.  On  fera 
bien  de  le  consulter,  et  les  notes  dont  MM.  AVcsseling  et 
Valclceuaer  ont  accompagné  l’original. 

(18)  vin.  Jamais  restés  dans  l’inaction,  irpipuu 
signifie  je  demeure  dans  l’inaction.  Ou  a vu  plus  haut , 

ÜV.  I,  §.  CXC.  i^nrurrti/sni>i  tri  T^<rqi>  to  KCp«»  cuk  arptpu- 

« Comme  ils  savoient  depuis  long-temps  que  Cyrus 
» 11e  pouvoit  demeurer  tranquille  ».  Hérodote  a dit  dans  le 
même  sens  lirptuas  t%*r.  lib.  vin,  §.  xiv  et  xvi;  lib.  ix, 
§.  lu  et  mi.  Le  Traducteur  latin  de  Denys  d’Halicarnasse 
a donc  fait  un  contre-sens  en  rendant  xf0,t’  {d  irpt- 

pitic-sun,  nunquam  timoré  vacavinius.  Il  falloit  traduire, 
nunquam  conquievimus.  Ce  mot  est  fréquemment  employé 

(a)  Herodot.  lib.  vu,  §.  xevu. 

(h)  Id.  lib.  III , §.  xit. 

(c)  Dionys.  Halicarn.  de  admirandà  vi  dicendi  iu  Demostbenc  , 
§.  xli  , tom.  11,  pag.  307  et  5i>8. 

( d ) Id.  ibid.  pag.  J07,  lin.  11. 

dans 
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dans  cette  signification  par  Hippocrates.  Voyez  Focsii 
tftcouomia  Hippocratis,  au  mot  Arpt,uiae,  pag.  107. 

(19)  §.  vin.  Pour  vous  faire  part.  Hérodote  sc  sert  tou- 
jours de  i*r(fTi!hutt , et  de  ùxipri'.9-irS-«ti  ti  roi  dans  les  occa- 
sions où  les  autres  Grecs  emploient  iSrca  et  *»**«<»«- 
r*r$xi.  C’est  en  vain  que  Thomas  Gale, s’appuyant  de  Denys 
d’IIalicarnasse , vouloit  qu'on  lût  ici  victitivuai.  On  trouve, 
il  est  vrai , dans  toutes  les  éditions  de  cet  Auteur  («) 
iiu.ii.  Mais  on  lit  dans  un  excellent  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  coté  1 745,  vtrt pSâ  «fût,  qui  est  la  véritable 
leçon  de  Denys  d’Halicarnasse. 

(ao)  §■  vin.  Voilà  ce  qui  m’anime.  C’est  l’explication 
que  donnent  du  mot  àvûpnputi  les  Lexiques  ordinaires  , 
quoique  Henri  Etienne  ne  paroisse  pas  l’approuver.  Mais 
ce  qui  inet  cette  explication  hors  de  doute , c’est  que  Denys 
d’Halicarnasse  dans  la  traduction  qu’il  a laite  de  cette  ha- 
rangue , l’explique  ■»« fftiptai. 

(ai)  §.  vin.  Dans  ma  maison.  Voyez  la  note  de  M.  Wcs- 
seliug.  Il  paraît  que  dans  le  passage  de  Denys  d’Halicar- 
nasse, page  3o8 , on  lisoit  avant  Sylburge,  i>  iptiripaa,  et 
c’est  la  leçon  du  manuscrit  du  Roi.  La  note  de  Sylburge 
est  fautive  dans  l'édition  d’Hud-on,  et  plus  correcte  dans 
l’édition  de  Lcipsig,  1691 , in-folio,  page  38  des  notes  du 
second  volume,  colonne  seconde,  ligne  5o. 

(sa)  5.  vni.  Mais  afin  qu’il  ne  paroisse  pas , Qc.  La  fin 
de  cette  réponse  dans  Valère  Maxime  est  bien  plus  fière. 
JVe  viderer  (/»)  meo  tantum  modo  usus  consilio , vos  con- 
tnixi.  Cœterum  mementote  parendum  magis  vobis  esse 
quam  suadendum. 

(s3)  §.  x.  En  le  comparant.  11  y a dans  le  grec  xapurpi- 
Ce  n’est  point  en  frottant  de  For  contre  d’autre  or. 


(а)  Dionys.  Halicarn.  de  admirandâ  vi  dicemli  iu  Lemoalheue , 
j.  XLJ , tom.  11 , pag.  307,  lin.  36. 

(б)  Valcr.  Maxim,  lib.  u,  cap.  v , Extern.  2. 

Tome  V.  là 
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qn’on  dislingue  celui  qui  est  le  meilleur.  Aussi  ne  balançai- 
je  pas  à adopter  la  leçon  du  manuscrit  de  Sancroft,  ixrijrv 
Js  iripm  rvy*piniT*i , qui  indique  la  seule  manière  de  re- 
connoître  l’or  pur,  qui  fût  connue  avant  la  découverte  de 
Ja  pierre  de  touche. 

(a'i)  §.  x.  Sur  terre  et  sur  mer  à-la-fois.  Le  manuscrit  D 
île  la  Bibliothèque  du  Roi  porte,  euxat  mpt^irtpim  set. 
Mais  M.  Coray  est  d’avis  de  conserver  la  leçon  eu*#»  *u/ps- 
7 • js  trtpi  ixtipen , et  de  mettre  un  point  après  élrc^étipa»,  qui 
est  dans  la  même  ligne,  npi  me  paroit  nécessaire , et  je  suis 
absolument  de  son  avis.  J’ai  réformé  ma  traduction  en 
conséquence.  Je  ne  doute  pas  que  le  lecteur,  qui  ne  saura 
pas  même  un  mot  de  grec,  ne  s’apperçoive  actuellement 
que  le  discours  d’Artabane  est  beaucoup  plus  pressant. 

(a5)  §■  X.  ATe  vous  exposez  point , je  vous  prie,  pis  CtuAtui  t 
ne  peut  avoir  lieu.  Ou  nd  délibère  pas  si  l’on  s’exposera  à 
mi  danger  manifeste,  quand  il  n’y  a pas  nécessité  de  le 
faire.  M.Wcsséling  change  ce  mot  en  pis  ZioMo, que  j’adopte 
d'autant  plus  volontiers,  qu’on  trouve  dans  les  manuscrits  B 
pl  D de  la  Bibliothèque  du  Roi , pis  êsvAio. 

(26)  §.  x.  Les  f.it  disparoitre.  11  y a dans  le  grec  ivil 
1 J tpxiTxlioixt , que  Gronovius  a rendu , nec  sinit  insoles- 
r.  re , et  M.  Bel  langer , Dieu  ne  souffre  point  leur  insolence. 
Du  Ryer  a passé  cet  endroit. 

llésychius  explique  (pxtrà^s  Sipt » j»r  ipeits.  On  a bien 
vu  qu’il  falloit  lire  (a)  i’iptet,  et  que  cet  Auteur  avoit  en 
vue  ce  vers  de  l’Andromaque  d’Euripides. 

(a)  L’iota  souscrit  a donné  occasion  à une  multitude  de  foutes 
qui  déparent  encore  à présent  nos  éditions.  Comme  dans  les 
manuscrits  on  le  met  à côté  au  lieu  de  l’écrire  dessous , et  qu’011 
le  joint  souvent  à la  première  lettre  du  mot  suivant  par  un  trait 
léger  qui  tient  lieu  de  liaison , on  l’a  confondu  arec  le  nu.  J en  ai 
remarqué  un  exemple  dans  ma  traduction  de  la  Retraite  des  Dix- 
Mille  , et  plusieurs  dans  mes  notes  sur  Hérodote  ; mais  comme 
cette  faute  se  rencontre  très-souvent  dans  le»  Auteurs , j’ai  cru 
devoir  y insister.  Ou  peut  aussi  consulter  les  notas  de  M.  Brunet  , 
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(fl)  A'AA’  i 'iTtS*  i l ru  , ttr.i l <f  mirais  h/tmt 

Ttuftit,  TÛtê'f, 

« Entrez  et  ne  paraissez  plus  devant  ce  Palais  ». 

Thomas  Magister  dit  (i)  (fumt^t/tai,  to  «xAéir  Qulttp un. 

Et  il  cite  ce.  vers  comme  étant  de  l’Oreatea  d’Euripides, 
mais  qui  est  certainement  des  Phéniciènes,  suivant  que  l’ont 
remarqué  les  Commentateurs. 

(c)  Mif  Tlt  rtXirâr  it  rpi“»  $MnTtiÇtTMi. 

« De  crainte  que  quelqu’un  de  nos  citoyens  ne  paroisse 

» dans  le  chemin  ».  Le  Scholiastc  l’a  très-bien  expliqué, 

/ , \ „ m , , „ , 

U y TIS  ecxo  rut  TeXtTOn  tfittmrtci  c»  Te  ccm. 

Ce  terme  se  trouve , il  est  vrai , dans  l’Orestes  d’Euri-  9 
pides , et  c’est  ce  qui  a donné  occasion  à la  méprise  de 
Thomas  Magister.  . , 

(d)  "oh  rit  it  ty/Ca»  <p*tTaÇtT*i. 

« Quelqu’un  paraît  dans  le  chemin  ». 

Constantin  ne  s’y  est  point  trompé.  Il  explique  <p*rrà- 
Çte4*i  dans  son  Lexique,  conspicuum  esse,  cerni,  in  cons- 
pectu  versari  , et  il  cite  ce  passage  d’Hérodote.  Scapula 
donne  à ce  même  passage  une  énergie  qu’il  n’a  point , et 
qui  détruit  absolument  ce  qu’a  voulu  dire  notre  Historien. 

Il  ne  fait  que  copier  Henri  Etienne , qui  dit  la  même  chose 
dans  son  Trésor,  au  mot  ipaerrcun* , vol.  iv,  pag.  36',  H, 
et  pag.  37 , A. 

(27)  §.  x.  Ne  lui  causent  pas  mime  la  plus  légère  in- 
quiétude. La  leçon  iaîlt  put  qu’a  suivi  Stobée,  se  trouve 

sur  Enripides  , Aristophane!  et  Apollonius  de  Rhodes.  Par  ia 
même  raison  , le  nu  mal  fait , ou  dont  un  jdmbage  étoit  effacé,  as 
été  changé  en  iota  souscrit. 

(o)  Euripid.  Androm.  vers.  876 , et  870  de  l’édit,  de  Hf.  Brunch. 

(6)  Au  mot  sirpuc ta.. 

(c)  Euripid.  Fhœniss.  vers.  q5. 

(c/)  Id.  Orest.  vers.  1370. 
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27E  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
aussi  dans  le  manuscrit  B de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Si 
on  lisoit  ftii  au  lieu  de  fut,  le  sens  serait  un  peu  différent  ; 
Gronoviusa  rendu  cet  endroit/jnrua  vero  née  leviter  lœdit , 
quoiqu’il  ait  lu  ut't. 

(28)  §•  x.  Les  arbre*  les  plus  élevés.  SttSptu  tu  toiuvtx  . 
des  ai‘brc3  de  cette  sorte , arbores  ejusmodi:  C'est-à-dire  , 
les  plus  grands,  puisqu’il  venoit  de  parler  des  plus  grands 
édifices,  rù  tùi uûru  ne  doit  point  se  rapporter  à £<À«t , 
comme  l’ont  fait  tous  les  Traducteurs. 

(29)  §.  x.  D’aveuglement.  Je  prends  ici  Cpttrili  pour  l’es- 
prit de  vertige  et  d’aveuglement  ifiZptTsrlu. 

(30)  $.  x.  Et  conséquemment  elle  périt.  Il  y a dans  le 
manuscrit  A du  Roi,  fi’  «>  ic-tpÙAr,rx<;  mais  011  lit  dans  le 
manuscrit  B,  il  »*  iQ&ûptim , qui  est  la  vraie  leçon. 

(31)  §.  x.  L'eus  excitez  le  Roi  à marcher  en  personne 
contre,  ixalpuç  uùnr  Sao-iki»  «rp«ri  vie-foi.  Les  Grecs  joi- 
gnent plus  souvent  un  1 devant  l’infinitif. 

(u)  Ovroi  pi  ixuiptu  ùtrri  lé u (tirai  tpftruç 
T«7r  nïn  KtuToiç. 

« La  fierté  de  vos  discours  ne  me  forcera  point  à me  mettre 
. :>  en  colère  ». 

(?>)  Kux  fit  yafi  i 3-«A’  ürrt  yiyiirlM  Tait.  ^ 

u Vénus  a voulu  que  ces  choses  arrivassent  ». 

1 Voyez  sur  irulpuç  les  notes  de  Kuster  sur  le  vers  42  des 
Nnées  d’Aristopliancs.  La  glose  rapportée  par  M.  Brunck  , 
sur  ce  vers,  explique  Ixêpt,  xuptulttin,  ««rixt/rt. 

• zi  (32)  §.  x.  Connaissant,  ytetru  doit  se  rapporter  à ma , 
et  non  à M upiltin.  J’en  avertis,  parce  que  j’ai  trouvé  dans 
lés  papiers  de  M.  Bcllangcr  une  note  d’un  Homme  de  Let- 
i très  qui  avertissoit  du  contraire  , et  que  celte  note  avoit 
presque  ébranlé  M.  Bellajiger. 

(n)  Euripid.  Sapplic.  vers.  58|. 

(4)  Ilippolyt.  vert.  i3i7  i es  lidit.  Brunck,  ijîj. 
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(33)  §.  xr.  Ancêtres.  « Les  Achéménides  (a)  étoient  une 
11  famille  ou  tribu  ( pfnrftj  selon  Hérodote,  ft>7p»  selon  le 
» Géographe  Etienne , piA«r  selon  Strabon  ) dans  le  pays  des 
» Pasargades,  liv.  i,  §.  exxv.  Ils  dcscendoient  et  avoient 
» pris  leur  nom  d’ Achéménès,  père  de  Cambyscs  et  grand- 
» père  de  Cvrus.  Achéménès  est  a]ipelé  Perseïde , parce  qu’il 
» dcsccudoit  de  Perséc  -,  et  c’est  pour  cette  même  raison  que 
» les  Rois  scs  successeurs  et  ses  desccndans  sont  appelés 
» Perseïdes  , liv.  i,  §■  exxv. 

» DanaiisetLyncéede  Ckemmis,villed’Egypte,s’étoient 
» établis  dans  l’Hellade  (ou  Grèce),  liv.  il,  §.  xci.  Persée 
» fut  fils  de  Danaé,  ibidem,  et  liv.  vi,  §.  lui,  liv,  et 
» liv.  vu,  §.  lxi  ; et  Danaé  descendoit  de  Lyncée,  car 
» Lyncée  eut  un  fils  nommé  Abas  ; Abas  eut  Acrisius  et 
» Proetus,  et  Acrisius  fut  père  de  Danaé,  selon  Apollodore, 
n liv.  il , disp.  n , §.  i et  n , pag.  77  et  78 , édition  de  Gale, 
11  in-8°. , Paris , 1675  ; de  Danaé  naquit  Persée,  scion  Hé- 
nrodote,  liv.  Il,  §.  xci  ; et  Apollodore,  liv.  il,  cbap.  iv, 
n §•  I j pag-  83,  &c.  Ainsi  Persée  descendoit  de  Lyncée, 
» et  sa  famille  étoit  originaire  de  Ckeinmis , scion  Héro- 
n dote,  ibidem. 

n Persée  épousa  Andromède , fille  de  Céphée  , fils  do 
» Relus  , et  en  eut  un  fils  nommé  Pcrsès.  Alors  les  Perses 
» s’appeloient  Artiens , et  les  Peuples  voisins  les  nom- 
» inoient  ainsi , mais  les  Grecs  les  appeloient  Céphenes , du 
n nom  de  Céphée,  liv.  vu  , §.  1.X1.  Persée  laissa  Pcrsès  son 
» fils  chez  Céphée,  qui  n’avoit  point  d’enfans  mâles;  les 
« Perses  prirent  de  ce  Persès  un  nouveau  nom  (ibidem) , 
11  qui  est  le  nom  de  Perses  ; et  leurs  rois , qui  dcscendoient 
» de  lui  par  Achéménès,  en  prirent  le  surnom  de  Perseïdes. 
» Voyez  aussi  Apollodore , liv.  il,  chap.  iv  , §.  v,  pag.  8g. 

» Achéménès  descendoit  de  ce  Persès;  mais  H 11’cn  des- 


(a)  Cette  note  est  de  M.  Bellanger.  Voyez  la  note  .uivantc  , 
•ù  je  rectifie  la  méprise  de  ce  Saraut. 
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>>  cendoit  pas  immédiatement , car  le  Géographe  Etienne 
» (au  mot  Achœmenia)  dit  qu’il  fut  filsd’Ægée. 

» La  généalogie  des  Rois  de  Perse  remontant  à Perséc, 
» fils  de  Jupiter  et  de  Danaé  , ils  ne  manquoient  pas  de  s’en 
» glorifier.  Achéménès  , Cyrus  et  Cambyses  le  pouvoient 
« faire  à bon  droit  et  avec  vérité  , parce  qu’ils  desccndoient 
» de  Perséc  en  droite  ligne , en  ligne  masculine.  Mais  Xerxès 
» n'en  descendoit  qu’en  ligne  féminine  ; car  il  étoit  fils  do 
» Darius,  Darius  étoit  fils  d’Hystaspcs,  Hystaspes  étoit  fils 
» d’Arsamès  , Arsamès  étoit  fils  d’Ariamnès , et  Ariamnès 
n étoit  fils  de  Teispeus,  selon  He'rodote , liv.  vu,  §■  xi. 
» Teispeus  (ajoute  Hérodote,  scion  la  leçon  ordinaire)  fut 
ji  fils  de  Cyrus  ; Cyrus  étoit  fils  de  Cambyses,  et  Cambyses 
« fut  fils  d’Acbéménès  (une  autre  leçon  porte  : Cambyses 
>i  fut  fils  de  Teispeus , et  Teispeus  fut  fils  d’Achéménès  ). 
>i  C’est  ainsi  que  Xerxès  fait  sa  généalogie  , il  typ  la  fait  pas 
« remonter  au-delà  d’ Achéménès  grand-père  ( ou , selon 
ji  une  autre  leçon  qui  met  Teispeus  entre  Cambyses  et  Aché- 
ji  menés , grand-grand-père  ) de  Cyrus.  On  ne  voit  pas  que 
>i  Darius , fils  d’Hystaspes  et  père  de  Xerxès , descendit  de 
« la  famille  de  cet  Achéménès  en  ligne  directe , en  ligne 
ji  masculine.  Mais  on  sait  que  Xerxès  avoit  ponr  aïeul  mn- 
>i  ternel  Cyrus,  et  qu’il  comptoit  Achéménès  entre  ses  an- 
v cêtres  maternels  : car  il  étoit  fils  de  Darius  et  de  la  fille 
» de  Cyrus,  laquelle  étoit  sœur  dç  Cambyses,  fils  de  Cyrus. 
ji  On  ne  voit  donc  pas  comment  il  pouvoit  remonter  par 
ji  tant  de  degrés  en  ligne  directe  et  masculine,  jusqu’à  Aché- 
ji  ménès.  Notez  qu’il  y a dans  le  grec  d’Hérodote  T tïmis , 
u génitif  qui  peut  venir  ou  du  nominatif  Tmrxiur  (comme 
i>  SatnÀiùf  dans  la  troisième  déclinaison  contracte),  ou  du 
j>  nominatif  T ilrwnt  , comme  de  la  première  dé- 

>i  elinaison  pontractc.  La  version  latine  d’Hérodote  traduit 
>i  Tèispei , comme  venant  du  nominatif  Teispeus , Sail- 
li niaise  Excrcit.  Plin.  pag.  <t&3 , dit  Tèispes  au  nominatif 
» Lequel  des  deux  faut-il  dire  ? 
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■n  Darius,  fils  d’Hystaspes  et  père  de  Xerxès,  succéda  à 
» Cambyses , fils  de  Cyrns , après  qu'on  eut  extermine  les 
» Mages.  Xerxès  étoit  fils  de  Darius  et  de  la  fille  de  Cyrus, 
» laquelle  étoit  sœur  de  Cambyses,  comme  je  l’ai  déjà  dit; 
» il  avoit  donc  pour  aïeul  maternel  Cyrus  : cela  est  clair  et 
» évident  par  l’Histoire  d’Hérodote.  La  généalogie  que  se 
» l’ait  Xerxès,  liv.  vu,  §.  xi , est  donc  fausse.  Car  dans 
» cette  généalogie , Cyrus  seroif  le  ci  nquième  aïeul  de  Xerxès 
« (puisque  Xerxès  y remonte  de  Darius  son  père  à Hys- 
» taspesson  grand-père,  d’Hystaspes  à Arsamès  son  bisaïeul, 
» d’ Arsamès  à Ariamnès  son  trisaïeul,  d’Ariamnès  à Teis- 
» peus  son  quatrième  aïeul , et  de  Teispeus  à Cyrus  son  pré- 
» tendu  cinquième  aïeul  ),  au  lieu  qu'il  ne  doit  être  que  son 
» aïeul  maternel.  Cyrus  seroit , dis-je , sou  cinquième  aïeul 
«selon  cette  généalogie,  puisque  Teispeus  y est  nomme 
» comme  fils  de  Cyrus,  lui  qui  est  le  trisaïeul  de  Darius, 
» fils  d’Hystaspes,  et  père  de  Xerxès.  Or  il  ne  se  peut  pas 
» faire  que  Teispeus  soit  en  même  temps  et  fils  de  Cyrus , 
» et  trisaïeul  de  Darius  , fils  d'Hystaspes:  car  Darius  , fils 
» d’Hystaspes  , épousa  la  fille  de  Cyrus,  laquelle  auroit  été 
» sœur  de  Teispeus , trisaïeul  de  Darius , si  Teispeus  eût  été 
» fils  de  Cyrus,  et  on  ne  comprend  pas  qu’un  homme  puisse 
» épouser  la  sœur  de  son  trisaïeul , et  en  avoir  des  enfans  ; 
» cependant  il  est  certain  que  Dariusépousa  la  filledeCyrus, 
« et  qu’il  en  ent  Xerxès.  D’ailleurs  il  ne  paroît  pas  que 
>1  Teispeus  ait  été  fils  de  Cÿrus  ; aucun  ancien  Auteur  ne 
« l'assure  ; et  toute  l’Histoire  dit  le  contraire,  car  elle  nous 
» apprend  que  Cyrus  n’eut  que  deux  fils , qui  furent  Cam- 
» byses  et  Smerdis. 

» Le  passage  d’Hérodote , liv.  vu,  J.  11,  est  donc  cor- 
» rompu.  Il  y manque  une  négation  avant  ri  Ku«»  ; cette 
« négation  est  /uift , selon  la  conjecture  du  savant  Saumai.se, 
« Exercit.  Plinian.  pag.  </&3,-etaulieude^s  y if  « /e»  A«- 

» sun  ri  Tn-«er»(,ri  Aftntfcttt,  ri  A'fiiftu*  (oïl  A fiusuftn» , 
« ou  À' fftnv,  selon  d'autres  leçons),  ™ TuWfsr , ri  Kurn,  js 
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» Kttuîv mu  ( ici  quelques  manuscr  ils  ajoutent  ri  Tiinriic  ), 

» t»  A X'diu.tyioç  yiyotut  , ter,  rifiufs<rufeiftf  rit  A'Stniist,  il 
J)  faut  lire  gi  yif  lm*  i*  Attfim....  MHAE'  ri  Kafv..,.  y.* 
» ritettffirspevitf , ûc.  que  je  ne  sois  pas  fils  de  Darius , qui 
» fut  fils  d’ Hystaspes , qui  fut  fils  d’ Arsamès , qui  fut  fils 
» cT Ariamnès , qui  fut  fils  de  Teïpseus , ni  un  des  descen- 
>i  dans  de  Cyrus , qui  fut  fils  de  Cambyses , qui  fut  fils 
» d'Achéménis , si  je  ne  mi  venge  des  Athéniens.  Les  co- 
» pistes,  accoutumés  par  les  quatre  ri  priicédens  à mettre 
» ri  sans  psïi , ont  oublié  la  négation  fssèt , neqtie  : peut- 
» être  même  l’ont-ils  retranchée  exprès,  parce  qu’elle  les 
» choquoit , et  qu'ils  n’eutcndoienl  pas  ce  que  dit  lléro- 
» dote. 

n Xcrxès,  dans  cette  généalogie , parle  d’abord  de  ses  an- 
» cêlres  paternels,  de  Darius  son  père , d’IIystaspes  son 
» grand-père,  d’Arsamès  son  bisaïeul,  d’ Ariamnès  son  tri— 
» saïcul,  de  Teïspeus  son  quatrième  aïeul  i il  parle  d'abord 
j>  de  ceux  de  qui  il  dcsccndoit  en  ligne  directe  , en  ligne 
» masculine;  ensuite  il  parle  de  ses  ancêtres  maternels,  de 
» Cyrus  son  grand-père  maternel  , de  Cambyses  son  bi- 
» saïcul , qui  étoit  père  de  Cyrus , et  d’Achéménès  son  tri- 
» saïcul , ou  son  quatrième  aïeul , si  l’on  met  un  Teïspeus 
» entre  Cambysesct  Achéménès.  Il  n’y  parle  point  de  Cam- 
j>  byscs  fils  de  Cyrus,  de  ce  Cambyses  Roi  des  Perses,  qui 
» étoit  son  oncle  maternel;  il  n’y  parle  point  de  ce  Cain- 
» byses  , parce  qu’il  n’étoit  ni  un  de  scs  ancêtres  paternels, 
« ni  un  de  ses  ancêtres  maternels.  Cambyses  { Cambyses 
3)  l’ancien , père  du  grand  Cyrus  qni  transféra  l’Empire  des 
» Mèdes  aux  Perses  ) est  fils  d’Acliéménès  dans  cette  gé- 
a néalogie  de  Xerxès,  ri  Kofs,  ri  V.*ftÇvntt  ri  A'xeiftnttf, 
» au  lieu  que  liv.  i,  §.  exi,  Hérodote  donne  pour  père  à 
» Camby'ses  l’ancien  ( à Cambyses  mari  de  Mandane  , et 
» père  du  grand  Cyrus)  non  pas  Achéinénès,  mais  un  Cy- 
» rus,  if  «f*  MuréaiSf  ri  hij  rt*it  rit  A'  rmayitt  (uyurfèt 
» KKfiCunûi  ri  Kufs  : de  sorte  que  Cambyses  l’ancien 
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» ne  descendent  pas  immédiatement  d’Achéruénès , qu'il 
>i  n’étoit  pas  fils  d’ Acliéménès,  mais  d’un  Cyrus,  et  qu’il 
» étoit  seulement  un  des  descendons  d’Achéménès  en  ligno 
» droite  et  masculine  ; mais  on  ne  sait  pas  à quel  degré , car 
» ou  ne  voit  point  dans  les  anciens  Auteurs  de  qui  ce  Cyrus 
» (ce  père  de  Cambyses  l'ancien)  étoitfils,  quoiqu’on  sache 
» par  le  Géographe  Etienne  qu’Achéménès  ctoit  fils  d’Ægée. 

» Que  de  difficultés  dans  cette  Généalogie  ! Ne  pourrai I- 
» on  pas  dire  que  Xerxès,  après  avoir  nommé  ses  ancêtres 
« paternels  exactement  et  de  père  en  fils  ( ou  plutôt  de  fils 
» en  père  ),  passe  tout  d’un  coupé  ses  ancêtres  maternels, 

» en  fait  une  énumération  abrégée  pour  remonter  à Aché- 
» ménès , et  que  dans  cette  énumération  abrégée,  il  omet 
n les  moins  illustres , dans  l'impatience  où  il  est  de  nommer 
» Acliéménès;  que  ri  Kupx  ne  signifie  pas  fils  de  Cyrus, 
n mais  seulement  un  des  descendons  de  Cyrus  (parce  qu’en 
» effet  Xerxès  n’étoit  pas  fils  Je  Cyrus , niais  seulement  fils 
>rde  la  fille  de  Cyrus),  et  que  de  meme  ri  A'^hik  ne 
« signifie  pas  que  Cambyses  l'ancien  fut  fils  d’Achéménès , 
» mais  seulement  un  des  descendons  d’jichàménis. 

» Le  grand  Cyrus  par  ses  conquêtes,  Cambyses  l’ancien 
« pour  avoir  épousé  Mandane , fille  d’Astyages  et  mère  de 
» Cyrus  , qui  transféra  l’empire  des  Mèdes  aux  Perses  , 
>i  Acliéménès,  comme  ayant  donné  le  nom  d’Achéménides 
» à une  Maison  ou  Tribu  nombreuse  et  illustre  ( et  meme  la 
n plus  illustre)  parmi  les  Perses,  méritoient  d’être  nommés 
n dans  la  généalogie  maternelle  de  Cyrus  : la  mère  de  Xer- 
» xès,  quoique  fille  du  grand  Cyrus,  et  le  père  de  Cambyses 
» l’ancien , de  ce  Cambyses  qui  fut  père  du  grand  Cyrus, 
>i  n’y  sont  point  nommés,  parce  qu'ils  navoient  rien  fait 
» qui  les  illustrât:  voilà  pourquoi  Xerxès  passe  tout  d'un 
» coup  à Cyrus  son  aïeul  maternel , sans  parler  de  sa  mère , 
» et  de  Cambyses  l’ancien  à Achéménès,  sans  parler  du  pèro 
» de  Cambyses  l’ancien. 

» Darius  ( Hérodote , liv.  i,  §.  ccxx  ) étoit  fils  d’JJys- 
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» tuspes;  c’étoit  l’ainé  des  enfans  d’Hystaspes,  et  il  avoit 

» environ  vingt  ans , lorsque  Cyrus  faisoit  la  guerre  aux 

» Massagètes  ; Hérodote  remarque  qu’on  l’avoit  laissé  en 

» Perse,  parce  que  ( quoi  qu’âgé  de  vingt  ans)  il  n’étoit  pas 

» encore  en  âge  d’aller  à la  guerre  : Hystaspes  ctoit  fils  d’Ar- 

» saines,  et  ctoit  un  Prince  Achéménide  ».  „ 

JJeLT.AKGEH. 

(34)  §■  xi.  Cyrus.  M.  Bellanger  tâche  de  prouver  dans 
la  note  précédente  que  Darius  ne  descendoit  d’Achéménès 
que  du  côté  des  femmes , et  par  conséquent  qu’il  faut  lire 
fmit  avant  rû  Kufit.  Saumaisc  (a)  avoit  été  aussi  de  cette 
opinion.  Mais  Arsamès,  aïeul  de  Darius,  étoit  très-certai- 
nement de  la  Maison  des  Achétnénides.  Hérodote  le  dit  (6) 
positivement.  Ce  qui  a trompé  ces  Savans,  c’est  qu’ils  ont 
pria  le  Cyrus  dont  il  est  ici  question  pour  le  Fondateur  de 
l’Empire  des  Perses,  tandis  qu’il  en  est  le  grand-père.  Voici, 
je  pense , la  généalogie  de  cette  Maison , et  telle  à-peu-près 
que  je  la  trouve  dans  Paulmicr  (c)  de  Grcntcmesnil , et 
dans  (d)  Thomas  Gale. 

ACHÉMÉNÈS. 

I , 

TEISPES. 

CAMBYSES,  dont  parle  ici  Hérodote  , 
| et  Iit.  i , xcvm. 

CYRUS,  dont  parle  ici  Hérodote,  et 
liv.  1 , J.  xcvm. 


CAMBYSES,  époux  de  Man- 
| danc. 

CYRUS,  Fondateur  de  la 
Monarchie. 

CAMBYSES. 


(a)  Exercit.  Plinian.  ad  Solini  Poljhiat.  pag.  835. 
(è)  Herodot.  lib.  1,  J.  ccix. 

\c)  Excrcilat.  in  optiraos  Auctores  Græcos,  pag.  3o. 
(d)  lu  notis  ad  Herudot.  §.  cctx , lib.  1 , pag.  8. 


TEISPES. 

I . 

ARMNES. 

I . 

AltSAMES. 


HYSTASPES. 

I 

DARIUS. 
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Æschyle  (a)  donne , dans  sa  Tragédie  intitulée  les  Perses , 
«ne  généalogie  bien  différente.  Suivant  ce  Poète,  un  Mèdc 
gouverna  le  premier  les  Perses,  son  fils  lui  succéda.  Aptes 
lui  vint  Cyrus.  Un  fils  de  Cyrus  fut  le  quatrième.  Merdis  fut 
le  cinquième.  Artaphrénès  le  tua.  Maraphis  fut  le  sixième, 
Artaphrénès  le  septième.  Enfin  le  sort  ayant  favorisé  Da- 
rius, ce  Prince  fut  le  huitième. 

Stanley  prétend  que  ces  deux  Princes  Mèilcs  sont  Cya- 
xare  et  Astyages.  Cela  peut  être.  Cependant  dans  cette 
hypothèse  Æschyle  auroit  dû  en  nommer  trois,  puisque  ce 
fut  (£)  Phraortcs,  fils  de  Déjocès,  qui  conquit  la  Perse.  Je 
ne  puis  être  encore  de  l’avis  de  ce  même  Savant,  qui  pré- 
tend que  le  Darius  Mède  de  l’Ecriture  est  Astyages , grand- 
père  maternel  de  Cyrus.  Darius  Mèdc  ne  régna  que  sur  les 
Babyloniens , et  Astyages  fut  seulement  Roi  des  Mèdcs. 
Stanley  reconnoît  le  Mage  Smcrdis , dans  Merdis.  Quant  à 
.'Artaphrénès  et  à Maraphis , ce  Savant  pense  que  ces  deux 
conjurés  occupèrent  le  trône  tout  de  suite  après  le  massacre 
du  faux  Smerdis,  et  que  Darius  les  ayant  fait  périr  monta 
lui-même  sur  le  trône.  Quant  à moi,  je  préfère  la  conjec- 
ture de  ( c ) M.  Schütz,  qui  imagine  qu’un  Scholiaste  vou- 
lant expliquer  ces  mots  du  vers  774,  tJr  rsP  zf  *** , avoil 
ajouté  les  noms  des  sept  conjurés  en  trois  vers  sénaires; 
qne  les  deux  premiers  s’étant  perdus,  le  troisième 

’Eierôf  e i Mttf*Çir  ISf'o/sêf  P A ' fre/pittr^ 

étoit  resté , et  que  de  la  marge,  il  étoit  passé  dans  le  texte. 
Je  ne  vois  que  cette  seule  manière  de  justifier  Æschyle. 

(56)  §.  xi.  Pélops.  Pélops  et  son  père  Tanlalc  éloient 
originaires  de  Sipyle,  petite  ville  sur  les  frontières  de  la 
Phrygie  et  de  la  Lydie.  Telle  est  l’opinion  d’Euripides  dans 


(a)  Æschyl.  Trag.  Ver».  76s. 

(J)  Herodnt.  lib.  j,  $.  en. 

(c)  Æschyli  Trag.  ex  Edit.  Schütz , tom.  11 , in  3<t»  excutsn  ad 
Persas,  pag.  ia3et  12». 
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1 Iphigénie  en  Aulirie,  vers  $53.  Apollodore  (<r)  dit  que 
Niobé  ayant  quitté  la  ville  de  Tlièbes,  vint  trouver  son 
père  Tantale  à Sipyle. 

Du  temps  de  Pélops  la  Phrygie  n’étoit  ni  sons  la  domi- 
nation des  Perses,  ni  sous  celle  des  Mèdcs.  Elle  dépendoit 
alors  de  (i)  l’Assyrie.  Les  Mèdes  subjuguèrent  les  Assy- 
riens, et  à leur  Empire  succéda  celui  des  Perses.  Les  Ilois 
Mèdcs  et  les  Rois  Perses  regardoient  les  anciens  Rois  Assy- 
riens comme  leurs  ancêtres,  parce  qu’ils  avoient  hérité  de 
leur  Empire.  Ces  trois  nations  faisoient  un  même  Empire, 
dont  la  puissance  passa  avec  le  temps , de  l’une  à l'autre. 
Oit  rcconnoit  ici  l’insolence  des  fiers  despotes  de  l’Orient , 
qui  non  contens  de  traiter  leurs  sujets  en  esclaves , avoient 
encore  l’impudence  de  s’en  vanter. 

(37)  §■  xii.  Personne  ne  t’approuvera.  C’est  le  seul  sens 
dont  la  phrase  grecque  soit  susceptible.  Je  trouve  cepen- 
dant qu’un  Savant,  dont  les  remarques  se  trouvent  parmi 
les  papiers  de  M.  Bcllanger,  lui  donuoit  celui-ci  : et  celui 
qui  te  parle  n'approuvera  pas  ton  avis. 

(38)  §.  xv.  Un  fantôme  m'apparoit.  R y a dans  le  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  du  Roi  entier,  et  dans 

celui  de  Sancroft  iVi'^sits»  ouftr.  Cette  dernière  leçon  est 
vicieuse,  parce  que  les  verbes  en  *•>  font  au  neutre  du  par- 
ticipe présent  la  contraction,  en  £». 

(3g)  §.  xvi.  Ne  se  rendit  pas  d’abord  à sa  première  in- 


(a)  Apollodori  lliblioth.  lib.  ni , cap.  v,  $.  vi,  pag.  168. 

(i)  Les  Perses  étoient  les  successeurs  des  Mèdes  , et  les  Mèdes 
des  Assyriens.  Ceux-ci  avoient  eu  l’empire  de  tou  te  l’Asie,  et  Troie 
éioit , suivant  Platon  ( de  I.egibus , lib.  111 , tom.  11 , pag.  685 , 1)  ) 
de  leur  dépendance.  De-là  les  idées  chimériques  des  Perses.  Les 
Anciens  avoient  sur  l’Assyrie  des  Mémoires  que  nousn’avons  plus. 
Nous  ne  connoissons  guère  de  ce  pays  que  ce  que  nous  en  a rap- 
porté Hérodote.  Or  , suivant  cet  Historien  , bien  loin  que  Tin  e 
eût  été  soumise  aux  Assyriens,  la  Lydie  ne  l’avoit  pas  même  été 
aux  Mèdes , et  Cyrus  paroît  être  le  premier  Prince  qui  ait  subjugué 
l’Asie  Mineure. 


POLYMNIE.  LIVRE  VII.  3*5 

vital  ion.  C’est  qu’en  Perse  c’étoit  un  crime  capital  île  s’as- 
seoir sur  le  tronc  <lu  Roi.  Mis  enim  (a)  ( Partis ) in  sellâ 
Régis  cunsedisse  capitale  foret. 

, ( ro)  §.  xvi.  //  est  aussi  glorieux , à mon  avis , de,  Qc. 
Sœpi  U>)  ego  audivi , milites  , eum  primum  esse  virum  , 
qui  ipse  consulat  quid  in  rem  sit  : secundum  eum , qui  benè 
monenti  obediat. 

Supientissimum  (c)  esse  dicunt  eum , cui  quod  opus  sit 
veniat  in  mentem  : proximè  accedere  ilium,  qui  allerius 
benè  inventis  obtemperet. 

(4l)  §.  xvi.  Vous  exeeUez.  nipnj>c«>r«  signifie  la  môme 
chose  que  »x tfsstrr*.  Nous  avons  vu  plus  haut  (rf)  ce  verbe 
dans  cette  signification.  Voyez  M.  Abresch , Dilucidai. 
Thucydid.  pug.  3y4. 

(4a)  xvi.  Vous  défend.  Les  manuscrits  A et  B du 
Roi,  portent  *o*  iûrru  n , les  éditions,  «u*  i»»r«r  n.  Le 
sens  est  le  même,  iSrru  se  rapporte  à éu^o;  les  Grecs  di- 
sant i etuftt  et  rà  âtufti.  titres  s’accorde  avec  S-i i tocs. 

(43)  xvi.  Proviennent  ordinairement.  Soit  qu'on 

laisse  subsister  xixA«>*a4«i,  ou  qu’on  lise  x«pixA*»«>(i<*i  avec 
M.  Valckenaer , il  faut  nécessairement  changer  la  traduc- 
tion latine.  Vagari  et  oberrare  soient  lias  species  insomnio- 
rum  circa  ea  qiuc  quis Si  on  conserve  la  leçon  ordi- 

naire, je  mettrois,  avccM.  Rciske(e),  xtfî  avant  tu.  Mai» 
je  préfère  la  correction  de  M.  Valckenaer. 

(44)  §.  xvi.  Mais  qu’il  aille  vous  trouver.  La  leçon  o’i/- 
3i  irntfciTsm  ne  fait  aucun  sens.  J’ai  suivi  la  conjecture  de 
Corneille  de  Pauw  et  de  M.  Valckenaer,  qui  lisent  cl  Ji 
ItsiQcitst  u.  Cette  conjecture  cesse  d’en  être  une.  On  la 
trouve  dans  le  manuscrit  D de  la  Bibliothèque  du  Roi. 


(a)  Quiut.  Curtius,  lib.  vin,  cap.  iv,  J.  xvu,  tom.  u , pag.  587. 

(b)  Tit.  Livius,  lib.  xxn  , J.  xxix. 

(et  Cic.  pro  Cluentio  , 5-  xxxt. 

(d)  Herodot.  lib.  vi , §,  lxxxvi. 

(a)  Misa  cil.  Li;  «iensia  nova , vol.  tiu  , psg.  43i. 
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(45)  §.  xvi.  Vous  en  faire  changer.  Il  faut  lire  avec  le* 

manuscrits  A et  B du  Roi,  «m»  J/*r.  M.  Wosseling, 

qui  adopte  cette  leçon  , ne  s’appuie  que  de  l'autorité  du  ma- 
nuscrit de  Sancroft  ; ce  qui  prouve  que  la  collation  qu’on 
lui  a donnée  des  manuscrits  du  Roi,  a été  faite  très-impar- 
faitement. U faut  mettre  au  moins  un  point  en  haut,  après 
K«t»x i£r»i , avec  le  manuscrit  B du  Roi. 

(46)  $.  xvn.  Le  vint  aussi  trouver.  Si  dans  une  note 
j’allois  révoquer  en  doute  cette  vision  , ou  du  moins  si 
j’allois  dire  que  c’étoit  un  tonr  de  Mardonius  ou  des  Pi- 
sistratides , je  ne  dirois  sans  doute  rien  que  de  juste.  Mais 
je  crois  devoir  laisser  ccs  sortes  de  réflexions  à la  sagacité 
des  lecteurs,  et  réserver. mon  attention  pour  les  points 
d’Histoire  ou  de  Géographie  qui  auroient  quelque  obs- 
curité. 

(47)  §.  xx.  Quatre  années  entières.  Darius  (a)  fut  trois 
ans  à faire  les  préparatifs  nécessaires  pour  la  guerre  de 
Grèce;  la  quatrième  année  , l’Egypte  (b)  se  révolta  ,ct  ce 
Prince  mourut  l’année  suivante,  qui  étoit  la  cinquième 
année  depuis  la  bataille  de  Marathon.  Xerxès  employa 
quatre  ans  aux  prépara  tifs  qu’il  fit,  et  dans  le  courant  de  la 
cinquième  année,  il  se  mit  en  chemin.  Enfin  , après  une 
marche  très-longue,  il  arriva  à Sardes,  où  il  séjourna  (c) 
pendant  l’hiver.  Au  commencement  du  printemps,  il  passa 
à Abydos  (rf) , et  de-là  en  Grèce.  Il  s’ensuit  dece  calcul , que 
Xerxès  ne  passa  en  Grèce  que  la  onzième  année  après  la 
bataille  de  Marathon.  Cela  s’accorde  bien  avec  ce  que  dit 
Thucydides  (e),  que  ce  Prince  entreprit  son  expédition  la 
'dixième  année  après  cette  bataille.  ,,, 

1 W ESSE1.ING. 


(a)  Herndot.  lib.  vii  , J.  1. 
fi)  lit.  ibid.  jj.  iv. 

(c)  Id.  ibid.  J.  xxxii. 
frf)  Id.  ibid.  §.  xxvn. 

(r)  Thucydid.  lib.  1,  §.  xvnr. 
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M.  Bellanger  pense  que  (a)  Diodore  de  Sicile  et  (6)  Denys 
d’Halicarnasse  se  trompent  en  mettant  l’expédition  de 
Xerxès  sous  l’Archontat  de  Calliadcs , et  la  première  année 
de  la  soixante-quinzième  Olympiade.  Ces  Auteurs  ne  se 
trompent  point.  11  faut  seulement  savoir  que  l’année  Allié- 
niène  n’a  commencé  avec  les  Olympiades  au  solstice  d’été , 
que  peu  avant  la  guerre  du  Péloponnèse,  suivant  la  réforme 
du  Calendrier  par  Méton , et  que  les  Archontes  entroient  en 
charge  au  commencement  de  l’année  civile,  qui  comjnençoit 
alors  six  mois  plutôt.  Ainsi  Xerxès  put'  se  mettre  en  marche 
au  commencement  de  l’Archontat  de  Calliades , ou  peu  au- 
paravant , et  arriver  en  Grèce  sous  le  même  Archonte.  Les 
six  premiers  mois  de  ce  Magistrat  répondent  aux  six  der- 
niers mois  de  la  quatrième  année  de  la  soixante-quatorzième 
Olympiade,  et  les  six  derniers  mois  de  cet  Archonte  ré- 
pondent aux  six  premiers  de  la  première  année  de  la  soi- 
xante-quinzième Olympiade. 

A l’égard  des  Consuls  que  ces  deux  Historiens  font  entrer 
en  charge  en  même  temps  que  Calliades,  il  est  bon  de  savoir 
que  Diodore  de  Sicile  suit  les  fastes  Consulaires  de  Fabius 
Pietor,  et  Denys  d’Ilalicarnassc  ceux  de  Caton,  qui  sont 
différons  les  uns  des  antres.  Il  n’estdonc  point  étonnant  que 
ces  Consuls  ne  soient  pas  les  mêmes. 

148)  §.  xx.  Dans  le  courant  de  la  cinquième.  Il  y a dans 
logrcc,  xiuxrm  èi  irtï  uttfiitm.  M.  Reiske  (c)  prétend  qu’il 
faut  rendre  cela  par  quinto  aulem  anno  exeunte,  mais  sans 
preuves.  »»£  «mtju  dans  Homère,  est  interprété  par  (al)  Eus - 
tathe  TiAnârai.  M.  Wcsscling  étoit  de  même  avis.  Voyez 
sa  note. 

Cette  expédition  de  Xerxès  fut  prédite  environ  quatre- 
vingts  ans  auparavant , parle  Prophète  Daniel.  Voici  com- 

(а)  Dio-Jor.  Sicul.  lib.  xi , 1 , tom.  1 , pag.  4o3. 

(б)  Dionyi.  Halicarnasa.  lib.  ix,  §.  1 , psg.  536. 

(cl  Miscellanea  Lipa.  nova  , tom.  vm  , pag.  48 1 . 

(d)EuaUlh.  ad  Hom.  lliad  lib.  x , ver»,  aâi , pag.  80a,  lin.  8,  &c. 
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ment  il  s’exprime  cliap.  xi , vers.  2 : Ecce  ad/iuc  très  reget 
stabunl  inPerside , et  quartus  ditabitur  opibus  nimiis  su- 
per omnes  : et  citm  invaluerit  divitiis  suis , concilabif 
omîtes  adversum  regnurn  Grœciœ. 

(4g)  §.  xx.  A chercher  à se  venger.  Il  est  bon  de  remar- 
quer ici  la  force  de  l’imparfait  infutfiiT» , qui  indique  le 
désir,  l’effort.  Darius  ne  se  vengea  point  des  Scythes,  mais 
il  tâcha  do  s’en  venger.  Je  crois  avoir  fait  ci-dessus  la  même 
remarque. 

(5o)  Ç.  xxi.  A coups  de  fouet.  Telle  ëtoit  la  discipline 
militaire  chez  les  Perses,  dont  ou  voit  plusieurs  autres 
exemples  dans  Hérodote  et  dans  Xcnopbou.  Un  soldat  ainsi 
traité,  11e  pouvoit  être  sensible  à l’honneur.  Voyez  plus 
bas,  note  96,  et  ma  traduction  de  l'Expédition de Cyrus, 
ainsi  que  les  notes , tom.  1 , pag.  22g. 

(5;)  §.  xxiv.  Fit  percer  le  Mont  Athos.  Xerxès,  s’il 
faut  en  croire  Plutarque  , écrivit  au  Mont  Athos  une  letti  e 
pleine  d’extravagances,  que  voici  : «Divin  («)  Athos,  qui 
u portes  la  cime  jusqu’au  ciel  r 11e  va  pas  opposer  à mes 
>1  travailleurs  de  grandes  pierres  difficiles  à travailler.  Au- 
» trement  je  te  ferai  couper  et  précipiter  dans  la  mer  ». 

On  commençai  creuser  le  canal  un  peu  au-dessus  deSané, 
de  sorte  que  cette  ville  éloit  renfermée  elle-même  dans  l'ile, 
qui,  avant  les  travaux  entrepris  par  les  ordres  de  Xerxès, 
éloit  une  péninsule.  Thucydides  (6)  le  dit  positivement 

(52)  §.  xxv.  Des  farines.  «AA»»  «AAji  iynitmK.  «A A»,  so 
rapporte  à c-irtt  «AifAi  roç , qui  est  à la  fin  du  §.  xxm  , 
Te»  <fi  in  xXôttu  se  trouve  dans  les  manuscrits  A et  B de 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

(53)  xxv.  Leucé  Acté.  Côte  blanche.  Le  promontoire 
sud  de  l’Eubée,  distant  de  trois  cents  stades  de  Sunium, 
s’appeloit  (c)  Leucé  Acté.  Il  ne  s’agit  point  de  celui -là.  Celui 

( a ) PluUtch.  de  Ira  coliibendâ,  pag.  455,  D. 

(b)  Thucydiil.  lib.  iv,  §.  cix. 

(c)  Strab.  lib.  ix , pag.  Ou , U. 

dont 


y Google 


Polymnie,  livre  vii.  aSg 
dont  il  est  ici  question , est  une  côte  de  la  Propontidc , dont 
fait  mention  Lysias , dans  une  de  scs  Harangues  contre  (a) 
Alcibiades.  Démétriusdc  Magnésie  dit,  au  rapport  (i)d’Har- 
pocration , qu’y  ayant  plusieurs  Côtes  blanches,  Lysias  fait 
mention  en  cet  endroit  de  celle  qui  étoit  sur  la  Propontide. 

(54)  §.  xxvi.  Place  publique.  Saumaise  (c)  lit  «i/rîr 
rïf  aKfri ç , dans  la  Citadelle  ; et  il  ae  fonde  sur  ce  que  Xé- 
noplion  dit  (d)  que  les  sources  de  ce  fleuve  étoient  au-des- 
sous de  la  Citadelle.  Mais  la  Place  publique  pouvoit  être 
dans  le  même  endroit.  Voyez  les  notes  de  MM.  Wesseling 
et  Valckenaer. 

(55)  J.  xxvi.  Du  Silène  Marsyas.  Hyagnis,  Phry- 
gien ( e ) , inventa  à Célèncs  la  flûte.  Il  fleurissoit  en  mémo* 
temps  qu’Erichthonius , Roi  d’Athènes,  l’an  i5o6  avant 
notre  ère.  Marsyas  son  fils  lui  (/")  succéda  dans  l’art  de  jouer 
de  cet  instrument.  Il  le  perfectionna  ( g ) , et  fier  de  sa  dé- 
couverte , il  entra  en  lice  avec  Apollon , et  fut  vaincu.  Ce 
Dieul’écorcba.  Hyginus  rapporte  (4)  qu’ Apollon  livra  Mar- 
syas à un  Scythe  pour  l’écorcher.  Apollo  victurn  Mavxyam 
ad  arborent  religatum  Scylhœ  trndidit,  qui  cutem  ei  mem- 
bratim  separavit.  Suivant  la  correction  de  Scheffer. 

LesScythes  ont  été  depuis,  à Athènes,  les  exécuteurs  des 
Arrêts  delà  Justice.  Je  pense  qu’Hygin  a parlé  par  antici- 
pation , et  que  Scytha,  dans  cette  phrase,  ne  signifie  qu'un 
exécuteur. 

Le  supplice  de  Marsyas  n’est,  suivant  Fortunio Liceti, 


(a)  Lysias  contra  Alcibiadcra  deserti  ordinis,  pag,  lia,  lin.  16. 

(b)  Harpocrat.  Lcxic.  voc.  A«»s»  A*t». 

(c)  Exercitat.  Pllnian.  ad  Solini  Polyhist.  pag.  58o. 

(d)  Cyri  Expedit.  lib.  i,  pag.  ti , ex  Edit.  Hutchins.  Oxon.  1735, 
an- 4. 

(e)  Marmora  Oxoniensia,  pag.  io. 

( f)  Plutarch.  de  Mosicâ , tom.  h , pag.  ii32  , F;  n33 , B. 
(g)-Diodor.  Sical.  lib.  m,  ÿ.  lix  , tom.  i,  pag.  227  et  22S. 

(A)  Hygini  Fabule , Fab.  i65 , pag.  275  «t  a&o.  , 
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qu'une  allégorie.  Avant  l’invention  de  la  lyre,  dit-il , Jlie- 
roglyph.  cap.  exix , la  flûte  l’ernportoit  sur  tous  les  autres 
instrumens  de  musique.  Après  qu’on  eut  introduit  l’usage 
de  la  lyre,  la  flûte  fut  décréditée,  et  on  ne  fît  plus  fortune 
à eu  jouer.  Dans  ces  anciens  temps  , la  monnoie  decuiravoit 
cours.  Les  joueurs  de  flûte  gagnant  peu  de  chose,  les  Poètes 
dirent  qu’ Apollon , qui  jouoit  de  la  lyre , avoit  écorché 
Marsyas , joueur  de  flûte. 

Marsyas  éloit  un  Silène,  et  Hérodote  ne  le  confond  pas 
avec  Silène,  compagnon  de  Bacchus,  comme  le  lui  reproche 
le  Blond,  dans  la  Description  du  Cabinet  du  Duc  d'Orléans, 
pag.  ao5  : il  ignore  sans  doute  que  les  Silènes  sont  les  vieux 
Satyres.  Il  n'a  qu’à  consulter  le  Grand  Etymologique,  au 
mot  2n* fie. 

(56)  §.  xxvn.  Lydien  de  nation.  Pline  («)  dit  qu'il 
étoit  Bithynicn,  mais  il  se  trompe. 

Plutarque,  de  Virtutibus  Mulierum , pag.  362  et  36Ô, 
n'appelle  pas  ce  riche  Seigneur  niî3-«r , comme  le  nomme 
Hérodote , niais  Tlt&ti; , génit.  nJih»,  accusât.  « On 

» raconte  , dit-il , que  la  femme  de  Pythès  , qui  vivoit  du 
h temps  de  l’expédition  de  Xerxès  contre  la  Grèce,  se  rendit 
« célèbre  par  sa  sagesse  et  par  sa  bonté.  Pythès  , dit-on  , 
» avoit  trouvé  des  mines  d’or  : il  aimoit,  non  pas  avec  mo- 
» dération  , mais  sans  mesure  et  avec  excès  , les  richesses 
» qu’il  eu  tiroit.  Il  étoit  tout  occupé  de  ces  mines,  il  n’avoit 
D point  d’autre  soin  que  de  les  faire  valoir  : il  y envoyoif 
n tous  les  citoyens  de  sa  ville,  et  les  contraignoit  tous,  sans 
» distinction,  à fouiller  , à porter,  à purifier  l’or,  ne  leur 
» laissant  pas  un  moment  pour  faire  autre  chose  , ni  pour 
» vaquer  à leurs  affaires  domestiques;  de  sorte  qu’il  en  mou- 
» roit  un  grand  nombre , et  que  tous  les  autres , abattus  de 
n fatigue , désespéroient  de  pouvoir  y résister  plus  long- 


fa)  Plia,  liist.  Xat.  tara,  u,  lib.  xxxiu  , cap.  I,  psg.  C18, 
‘lin*  iG. 
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» temps.  Leurs  femmes  prirent  enfin  le  parti  de  présenter 
» requête  à la  femme  de  Pythès.  Elles  vont  à son  Palais 
«avec  des  rameaux  et  autres  marques  de  suppliantes,  et 
» mettent  ces  rameaux  à la  porte.  La  Princesse  paroît  ; elle 
u écoute  leurs  plaintes,  et  les  renvoie  avec  de  bonnes  espé- 
» rances.  Cependant  elle  fait  venir  des  Orfèvres  en  qui  elle 
» avoit  confiance , les  enferme  dans  un  des  nppartemens  du 
» Palais , et  leur  ordonne  de  faire  des  pains  d’or , des  gâ- 
» teaux  , des  fruits , et  de  tout  ce  qu’elle  savoit  que  Pythès 
« ai  moi  t le  mieux.  Tout  étant  fait,  lorsque  Pythès  fut  de 
« retour  ( car  il  étoit  parti  pour  un  voyage  ),  il  demanda  à 
« souper.  Sa  femme  lui  présenta  une  table  chargée  de  toutes 
» sortes  de  mets  et  de  viandes  en  or  ; mais  il  n’y  avoit  rien 
» ni  i manger , ni  à boire , tout  y étoit  d’or.  D'abord  il  prit 
» plaisir  à contempler  ces  mets  et  ces  viandes  contrefaites, 
u Mais  ses  yeux  l urent  bientôt  rassasiés  d’un  si  riche  spec- 
» tacle,  et  cependant  son  estomac  n’étoit  pas  content.  11 
» demande  une  secoude  fois  à manger  : tout  ce  qu’il  dé- 
fi mande  , sa  femme  le  lui  fait  servir  ; mais  c’est  en  or.  A la 
» fin  il  s’impaLiente , se  fâche , et  crie  qu’il  meurt  de  faim. 
» De  quoi  vous  plaignez-vous,  lui  dit  sa  femme?  je  vous 
» sers  ce  que  j’ai.  Vous  nous  faites  apporter  de  l’or  en  quan- 
» tité , et  rien  de  plus  ; on  ne  songe  ici  qu’à  l’or,  on  emploie 
» tout  son  travail  et  toute  son  industrie  à en  amasser  -,  on 
» ne  sème , ni  ne  plante , ni  ne  moissonne.  Personne  ne  eul- 
» tive  la  terre  ; personne  ne  s’applique  ni  à faire  produire 
» cette  mère  commune  , ni  à recueillir  la  nourriture  qu’elle 
» doit  fournir  aux  hommes.  Nous  ne  faisons  que  fouiller 
» dans  ses  entrailles  pour  y chercher  des  richesses  inutiles  j 
» nous  nous  tuons  nous-mêmes  à ce  pénible  travail , et  nous 
i>  y épuisons  nos  citoyens.  Ce  discours  fit  impression  sur 
» Pythès.  Cependant  il  ne  renonça  pas  aux  immenses  tré- 
w sors  qu’il  tiroit  des  mines  , et  ne  cessa  pas  totalement  d’y 
» faire  travailler  : mais  dans  la  suite , il  n’y  employa  que  la 
» cinquième  partie  des  citoyens,  et  ordonna  aux  autres  de 
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» s’appliquer  à l’agriculture  et  aux  arts.  Quand  Xerxès 
» descendit  vers  la  mer  pour  passer  en  Europe  et  faire  la 
» guerre  aux  peuples  de  Grèce  , Py  thés  ayant  fait  une  ma- 
ri gnifique  réception  et  de  riches  présens  à toute  l'armée , 
n demanda  une  grâce  au  Roi  : Seigneur , lui  dit-il , j’ai  plu- 
>>  sieurs  enfans  ; dispensez-en  un  de  vous  suivre  dans  cette 
» expédition  , et  permcttez-lui  de  rester  auprès  de  moi , 
» pour  avoir  soin  de  ma  vieillesse.  Xerxès  fut  si  irrité  de 
» cette  requête , qu’il  ordonna  qu’on  égorgeât  oc  lils  que 
» Pythès  avoit  demandé  , qu’on  coupât  son  corps  en  deux 
>1  morceaux,  et  qu’on  les  mît  des  deux  côtés  du  chemin  par 
» où  passoit  son  armée.  Quant  aux  autres  fils  de  Pythès , il 
n les  emmena  avec  lui , et  ils  périrent  tous  dans  les  combats. 
» Un  traitement  si  barbare  plongea  Pythès  dans  un  abime 
>i  de  tristesse  : il  devint  insupportable  à lui-même , et  il  lui 
n arriva  cc  qui  arrive  à ceux  qui  n’ont  ni  coeur,  ni  esprit  ; 
» car  il  craignoit  la  mort,  et  liaïssoit  la  vie  ; il  auroit  voulu 
» ne  plus  vivre , mais  il  n’avoit  pas  le  courage  de  se  donner 
>i  la  mort.  Il  y avoit  une  grande  butte  dans  la  ville  que  tra- 
3>  versoit  un  fleuve  nommé  Pythopolitès.  Il  se  bâtit  un 
3)  tombeau  dauscctte  butte,  et  détournant  le  cours  du  fleuve, 
» il  le  fit  passer  par  la  butte;  de  sorte  que  l’eau , en  coulant , 
» rasoit  son  tombeau.  Le  lieu  de  sa  sépulture  étant  ainsi 
» préparé , il  y descendit  ; et  remettant  à sa  femme  la  villç 
» entière  et  son  petit  Etat,  il  lui  défendit  de  jamais  appro- 
» cher  de  sou  tombeau,  lui  enjoignant  de  mettre  tous  les 
» jours  son  dîner  dans  une  nacelle  qu’elle  laisseroit  aller  au 
» courant  de  la  rivière,  de  continuer  jusqu’à  ce  qu’elle  vît 
» la  nacelle  passer  au-delà  de  son  tombeau  avec  le  dîner 
» entier , et  de  cesser  alors  de  lui  envoycr'sa  nourriture  or- 
» dinaire , parce  que  ce  seroit  une  marque  certaine  qu’il 
» seroit  mort  Ce  fut  ainsi  que  Pythès  passa  le  reste  de  ses 
n jours.  Sa  femme  gouverna  sagement  ses  petits  Etats , et 
« sous  son  gouvernement , ses  sujets  virent  leurs  maux 
« changés  en  bien  ». 
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Plntus , Dieu  des  Richesses , est  un  Dieu  aveugle  ; il  né- 
glige les  gens  de  bien,  et  se  livre  aux  ntéchans.  Théocri t 
Idylle  r,  vers  19,  et  son  Scboliaste,  ibid. 

Bei,  LANGER. 

(5y)  §.  Xxvn.  La  vigne  d’or.  Cette  vigne  (a)  fut  dans 
la  suite  enlevée  de  la  citadelle  de  Suses  par  Antigonus , la 
première  année  de  la  cent  seizième  Olympiade,  trois  cent 
seize  ans  avant  notre  ère , et  environ  cent  soixante-cinq 
ans  après  l’entrevue  de  Xerxès  avec  Pythius.  Quant  au 
plane  d’or,  ce  n’étoit  pas  quelque  chose  de  si  merveilleux- 
Il  étoit  (b)  si  petit,  selon  Antioclms , qu’il  ne  pouvoit  don- 
ner de  l’ombre  à une  cigale.  Mais  il  faut  faire  attention  que 
cet  Antiochus  étoit  député  des  Arcadiens  auprès  du  grand 
Roi , et  que  piqué  du  peu  de  cas  que  ce  Prince  avoit  fait 
paroitre  pour  sa  nation,  il  tâche  de  le  rabaisser,  et  qu'ainsi 
il  n’est  pas  croyable. 

Les  Perses  ayant  mis  le  feu  à la  citadelle  d’Athènes,  l’oli- 
vier qui  étoit  dans  le  temple  de  Minerve,  et  qui  étoit  un 
témoignage  de  la  contestation  qu’il  y avoit  eue  entre  cette 
Déesse  et  Neptune , au  sujet  du  pays , fut  consumé.  Vbyez 
livre  vm,  §.  lv.  D’un  autre  côté,  Xerxès  fit  faire  aux 
Athéniens  des  propositions  très-avantageuses  , dans  le  cas 
oii  ils  voudraient  traiter  avec  lui.  Hérodote,  ibid.  §.  cxl. 
Hiinérius,  déclamateur  du  quatrième  siècle, saisiteesdeux 
circonstances  pour  dire  : « J’exigerai  (c)  de  Xerxès  le  plane 
» pour  le  rameau  de  Minerve,  afin  qu’on  voye  dans  la  cita- 
» delle  deux  trophées  de  la  Déesse  : l’un,  celui  qu’elle  a rem- 
» porté  sur  Neptune,  et  c’est  l’olivier;  l’autre,  celui  qu’ellea 
ji  remporté  sur  les  Barbares,  et  c’est  le  plane  ».  B est  évi- 
dent qu’Himérius  veut  parler  de  ce  plane  d’or,  qn’il  desire 


(а)  Diodor.  Sicul.  lib.  xix  , j.  xlvmi,  tom.  n,  pag.  555. 

(б)  Xenoph.  Ucllenic.  lib.  vu  , cap.  « , J.  xxvi  , tom.  m , 
pag.  454. 

(c)  Himerii  Déclamation,  pag.  43,  lin.  20. 
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qu’on  exige  de  Xcrxès,  à cause  que  l’olivier  sacré  de  Mi- 
nerve avoit  été  consume.  Cependant  Paschal  (a)  assure 
qu’Himérius  décrit  deux  trophées  de  Minerve,  l’un  d’ofi- 
vier  contre  Neptune , l’autre  d’un  plane  contre  les  Barbares. 
.Le  ridicule  de  cette  assertion  se  fait  sentir  d’ellc-méme , 
sans  qu’il  soit  question  de  la  relever  davantage.  Quant  au 
plane  , Théophile , fils  de  Michel  le  Bègue  , et  Empereur 
d’Orient,  qui  aimoit  le  luxe,  avoit  renchéri  sur  cet  arbre 
de  Pytbius.  Il  avoit  (b)  fait  faire  un  arbre  d’or,  sur  lequel 
ëtoient  perchés  de  petits  oiseaux , qui , par  le  moyen  de 
petits  tuyaux  artistement  arranges,  cliantoient  mélodieu- 
sement. 

(58)  §.  xxviii.  Deux  mille  talent  en  argent  et  en  or , 
quatre  millions  de  statères  doriques  moins  sept  mille.  Le 
talent  vaut  5/k>o  liv.  de  notre  monnoie.  Les  deux  mille 
talons  valent  par  conséquent  » 0,800,000  liv.  Les  quatre 
millions  de  statères  d’or  équivalent  à i4,ooo  taîcns  en  ar- 
gent, c’est-à-dire  , à 75, *>00,000  liv.  Ainsi  le  total  des  ri- 
chesses de  Pythius  mon  toit  à 86,4oo,ooo  liv. 

(59)  §.  xxx.  A Cydrara.  On  trouve  le  nom  de  celte  ville 
écrit  aussi  de  cette  manière  dans  le  manuscrit  B de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi. 

(60)  §.  xxxi.  Du  Miel.  M.  de  Méziriac  (c)  prétend 
qu’IIérodote  fait  mention  d’un  miel  naturel  qu’on  recueil- 
loit  sur  des  arbustes  , et  avec  lequel  les  habitans  de  ce  pays 
faisoient  une  certaine  composition.  Ce  n’est  point  le  sens- 
à vu. ta  1 fyai  sont  des  confiseurs  qui  avoient  le  talent  d’ex- 
traire du  miel  du  tamaris  et  du  bled.  Le  terme  de  és- 
ftutpytr  est  employé  dans  ce  sens  par  Athénée,  liv.  1 , 
chap.  XIV,  pag.  18.  U.  âttirt  éi  SSH  “i  r £>  xtp)  rà  xiptputT* 
i'npussfyitu.  a Les  confiseurs  excellent  dans  ce  qui  regarde  la 

(«)  Paschal.  de  Coronis,  lib.  tiii,  cap.  xiv,  pag.  égg. 

(à)  Symeonis  Magistri  Annal,  pag.  4iG,  C. 

1c  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- Lettres,  ton.  ix,  Hist. 

pag.  5g. 
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» pâtisserie  ».  On  le  trouve  aussi  dans  les  Apophthegmcs 
de  Plutarque,  pag.  280,  A.  t J'!  r«»  K "a<r  iM'rrm 
JÎ  laç  osj/a  <3^  xiufi*Tit  xa/ttincs v*<ru.int  xipirrâf  itx  Stifiituf- 
yii  rjH  putynpar  Qi\t  Tixn^inf  «tu  «rtttvur  x pi  ç «ûrsr.... 
<1  Ada  , Reine  de  Carie,  voulant  lui  donner  des  preuves  de 
» son  zèle,  lui  envovoit  toutes  sortes  de  mets  et  de  pâtis- 
» séries , supérieurement  apprêtés  par  les  plus  excellons 
» cuisiniers  et  confiseurs  ». 

Plus  j’examine  ce  passage  d'Hérodote,  moins  j’y  trouve 
ce  miel  naturel.  J’y  vois  au  contraire  un  miel  artificiel , un 
miel  de  composition. 

(61)  §.  xxxi.  De  colliers  et  de  bracelets.  K.lepct  signifie 
des  ornemens  propres  aux  femmes,  et  Elien  paraphra- 
sant («)  cet  endroit,  dit  des  colliers  et  des  bracelets. 

(Ca)  J.  xxxr.  A un  Immortel.  J’ai  dit,  à un  Immortel, 
comme  nous  disons  , à un  Chevau-léger.  Les  Immortels 
étoient  une  troupe  de  cavalerie  choisie.  Hérodote  en  parle 
plus  amplement,  §.  lxxxiii. 

(G3 ) §.  xxxiii.  On  le  mit  en  croix.  Je  me  suis  déterminé 
pour  ccttc  explication,  sur  l’autorité  d’Hésychius,  qui  dit , 
en  parlant  de  «oir  : ixiritirai  h rjy  ix)  rtv  rrttupi.  On  em- 
ploie aussi  le  mot  <r*ùç  pour  la  croix.  Cet  usage  vint  sans 
doute  de  ce  qu’au-dessus  de  la  croix  on  uiettoit  une  petite 
planche  sur  laquelle  étoient  écrits  les  crimes  du  patient,  ou 
peut-être  seulement  son  nom. 

On  pourroit  cependant  expliquer  cet  endroit  d’Hésy- 
chius  : «On  met  aussi  le  <n*rlr  ou  petite  planche  sur  la 
» croix  ».  Voyez  livre  ix,  <j.  cxv  et  suivans. 

(84)  J.  xxxv.  Une  paire  de  ceps.  Diogène  Lacrce  (J) 
assure  que  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  Mages,  condamnent 
Hérodote  pour  avoir  dit  que  Xerxès  fit  jeter  des  ceps  dans 
la  mer , parce  que  les  Mages  rcconnoissent  la  mer  pour  un 

(a)  Ælian.  Var.  Hist.  lib.  u , cap.  xiv , pag.  108. 

( bj  Diogen.  Laert.  Pruoera.  Segment  ix  , pag.  7. 
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Dieu.  Mais  Joacli.  Kuhnius  remarque  très- bien  dans  sa 
note  sur  ce  passage,  que  lorsque  les  anciens  croyoient  avoir 
lieu  de  se  plaindre  de  leurs  Divinités,  ils  les  trailoient 
très-mal.  Cependant, comme  je  l’observe  dans  la  note  sui- 
vante, l’invasion  de  la  Grèce  ayant  irrité  les  Grecs  contre 
Xerxès,  ils  chargèrent  son  portrait  de  tout  ce  qui  pouYoit 
le  rendre  odieux. 

(65)  Ç.  xxxv.  Pour  en  marquer  les  eaux  d’un  fer  ardent. 
Comme  on  marque  un  criminel.  J’ai  ajouté  ces  mots,  d’un 
fer  ardent,  à l’imitation  de  M.  Dusaulx , dans  sa  traduction 
de  Juvénal.  Les  traits  avec  lesquels  les  Historiens  Grecs 
nous  représentent  Xerxès,  paraissent  bien  chargés.  Je  suis 
persuadé  qu’ils  ont  prêté  à ce  Prince  une  conduite  si  extra- 
vagante, à cause  de  la  haine  que  leur  avoit  inspirée  l’expé- 
dition qu’il  fit  contr’cux.  On  connoît  d'ailleurs  ce  mot  de 
Juvénal  Gracia  mendax.  Si  l’on  avoit  l’Histoire  de  Perse 
écrite  par  les  Perses  même  , on  pourrait  reconnoître  la 
vérité,  même  à travers  les  deguisemens  dont  ils  auraient 
tâché  de  l’envelopper. 

Il  est  bon  cependant  d’observer  qu’IIérodote  n’assure  pas 
le  dernier  fait.  Juvénal  (a)  a été  aussi  réservé  que  lui. 

Itle  tamen  { Xf  ries ) qualis  rediit , Salamine  reliclâ, 

In  Corum  atque  Kurum  aolitua  saevire  flagellis 
Barbarus , Æolio  nunquam  hoc  in  carcere  passes. 

Ipsum  cotnpedibus  qui  vioxerat  Ennosigaeum  ? 

Mitius  id  saae  , quod  non  et  stigmate  dignum 
Credidit. 

Joignons-y  l’élégante  traduction  de  feu  M.  Dusaulx , de 
l’Académie  Royale  desinscriptions  et  Belles- Lettres.  « Dans 
» quel  état  cependant  revint  de  Salamine,  ce  Barbare  qui 
» avoit  châtié  les  vents  à coups  de  fouet,  traitement  qu’ils 
» n’avoient  jamais  essuyé  dans  les  cavernes  d’Eolie  ? qui 


(a)  Juvénal.  Satyr.  x,  vers.  17g,  vol.  u,  pag.  i33  de  la  troisième 
édition , Didot  jeune , 179G , in- 4. 
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n a voit  enchaîné  Neptune  lui- même?  et  s’il  ne  le  fit  pas 
» marquer  d’un  fer  ardent,  certes  ce  fut  assurément  par 
» excès  d’indulgence  ». 

(66)  J.  xxxv.  Fleuve  trompeur.  Il  paraît  fort  étrange 
qu’Hérodote  donne  à l’Hellespont  le  nom  de  fleuve.  Le  sa- 
vant et  ingénieux  Auteur  du  Voyage  de  Palmyre,  M.  Wood, 
en  donne  une  excellente  raison  dans  l’ouvrage  intitulé  : 
Description  de  la  Troade. 

« L’épithète  (a)  de  large , qu’IIomère  donne  quelquefois 
» à l’Hellcspont,  est  remarquable,  parce  qu'elle  paraît  ap- 
» pliquée  improprement  à une  mer,  qui  est  plus  étroite  que 
» beaucoup  de  rivières.  Ce  Poète  n’est  pas  cependant  le  seul 
» qui  le  présente  sous  ce  point  de  vue  ; car  Orphée  parle  du 
» large  Ilellespont.  Eustathe  et  d’autres  commentateurs 
» ont  tâché  de  donner  une  explication  de  ce  terme , qui  ne 
» ne  m’a  pas  paru  satisfaisante.  Je  vais  hasarder  une  con- 
» jecturc,  qui  s’est  présentée  à mon  esprit  sur  les  lieux. 

» Quand  je  naviguois  de  la  mer  Ægée  dans  l’Helles- 
» pont,  nous  étions  obligés  de  faire  route  contre  un  courant 
» vif  et  constant,  lequel,  sans  l’assistance  d’un  vent  do 
» nord , fait  ordinairement  trois  nœuds  par  heure.  Nous 
» étions  en  même  temps  enfermes  de  tous  côtés  par  les 
» terres.  Rien  ne  s’offroit  à notre  vue  que  des  scènes  cham- 
» pètres , et  tous  les  objets  nous  présentoient  l’idée  d’uno 
» belle  rivière  qui  traverse  un  pays.  Dans  cette  situation, 
» je  pouvois  à peine  me  persuader  que  j’étois  en  mer,  et 
» il  étoit  tout  aussi  naturel  de  parler  de  la  grande  largeur 
» comparative  de  l’Hellespont,  que  de  faire  mention  de  son 
» embouchure , de  son  courant  agréable , de  ses  bords  cou- 
» verts  de  bois , et  de  toutes  les  autres  circonstances  qui 
» n’appartiennent  qu’aux  rivières.  L’épithète  de  rapide  que 
» le  Poète  lui  applique  , et  qu’il  ne  donne  jamais  à aucune 
» autre  mer , fait  voir  qu’il  ne  considérait  l’Hellespont  que 

(a)  Description  of  the  Troade , psg.  3ao  and  3ai. 
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» comme  un  courant  d'eau  ; et  Hérodote,  qui  l’a  voit  visité 
» avec  la  curiosité  d’un  voyageur , lui  donne  le  nom  de  ri- 

f 

» vjere  ». 

M.  Chandler  (a)  est  aussi  du  même  avis. 

(fi 7)  §.  xxxvi.  Ils  attachèrent,  a II  y avoit  deux  ponts , 
» dit  en  note  M.  Wesseling;  le  premier,  composé  de  trois 
>1  cent  soixante  vaisseaux  qui  préscntoienlle  flanc  au  Pont- 
ji  Enxin  ; le  second , de  trois  cent  quatorze , dont  l’avant 
j>  étoit  tourné  du  coté  de  l'Hellcspont.  Les  vaisseaux  du 
)>  premier  pont  étoient  rangés  suivant  leur  largeur,  et  ceux 
» du  second  suivant  leur  longueur.  Le  premier  pont  devoit 
» donc  avoir  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  que  le 
» second  ». 

C’est  ainsi  que  conclut  M.  Wesseling.  Il  me  semble  ce- 
pendant que  ce  devroit  être  le  contraire;  car  si  les  vaisseaux 
avoient , par  exemple , soixante  pieds  de  long  sur  douze  do 
large , il  faut  nécessairement  que  le  second  pont , qui  ne 
préseutoit  que  la  tête  des  vaisseaux,  eût  plus  de  cinq  fois 
autant  de  vaisseaux,  ce  qui  cependant  n’est  pas;  ou  que 
l’espace  on  fut  fait  le  premier  pont  fût  plus  de  cinq  fois 
plus  long  que  celui  où  l’on  fit  le  second. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  11’est  pas, à mon  avis  ,1a  plus  grande 
difficulté.  Les  vaisseaux  du  premier  pont  présentant  le 
flanc  au  Pont-Euxin  , et  ne  pouvant  résister  en  cette  si- 
j tua  lion  aux  vagues  grossies  par  les  couraus  de  cette  mer, 
sur-tout  par  un  vent  de  nord  , dévoient  nécessairement 
sortir  de  leur  alignement , et  rendre  par  conséquent  impos- 
sible la  confection  de  ce  pont. 

M.  le  Major  Rcnnel,  dont  les  talons  et  la  capacité  sont 
universellement  reconnus , propose  une  explication  de  ce 
passage , que  je  crois  devoir  présenter  au  lecteur , avec  quel- 
ques observations  que  je  fais,  moins  pour  la  critiquer , que 


(a)  Travels  in  Asia  Minor  , by  Ricli.  Chandler , chap.  111  , 
psg.  10  et  ti, 
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pour  engager  ce  Savant  à proposer  de  nouveaux  cclaircis- 
seinens,  ne  m’étant  proposé  dans  oct  ouvrage  d'autre  objet 
que  la  vérité. 

« Les  eaux  de  l’IIellespont,  dit  (n)  M.  Rennel,  prenant 
■ aux  environs  d’Abydos  un  cours  très-rapide , depuis  celte 
» ville  nord  vers  Sestos  , et  depuis  cette  dernière  place 
» vers  l'est,  en  prenant  un  assez  considérable,  n’auroit-il 
» pu  se  faire  que  les  deux  lignes  de  ces  vaisseaux  eussent 
» été  disposées  sur  différens  côtés  de  l'angle  dont  on  vient 
» de  parler?  Au  moyen  de  cet  arrangement,  ne  pouvoit- 
» on  pas  dire  véritablement  qu’une  ligue  présentoit  le  front 
» au  Pont-Euxin  et  l’autre  le  côté  , quoique  les  vaisseaux 
>i  de  ces  deux  lignes  présentassent  également  le  front  au 
» courant  » ? 

Je  ne  conçois  pas  comment  les  vaisseaux  du  premier 
pont , qui  présentoient  le  flanc  au  Pont-Euxin , pouvoient 
en  même  temps  présenter  l’avant  à ccttc  même  mer , parce 
qu’ils  ctoieut  rangés  transversalement.  D'ailleurs,  M.  Ren- 
nel me  paroît  s’être  trompé  dans  l’arrangement  des  vais- 
seaux, puisqu’il  prétend  que  ceux  du  second  pont  présen- 
toient le  front  au  Pont-Euxin,  puisqu'IIérodote  dit  posi- 
tivement que  c’étoit  à la  mer  Egée. 

Voici  maintenant  de  quelle  manière  je  conçois  la  chose. 
i°.  On  fit  le  premier  pont  dans  un  endroit  plus  large,  puis- 
que ce  pont  avoit  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux,  et. 
qu’il  présentoit  le  flanc  à la  Propontidc.  Le  second  devoit 
être  sur  une  ligne  beaucoup  moins  longue  , puisqu’il  avoit 
quarante-six  vaisseaux  de  moins,  et  que  d’ailleurs  ces  vais- 
seaux présentant  l’avant  à la  mer  Egée , dévoient  occuper 
un  moindre  espace. 

a3.  Dans  la  saison  où  on  fit  ces  ponts,  le  vent  de  nord 
ne  dominoit  pas.  Il  n’étoit  donc  pas  nécessaire  d'opposer 


(a)  The  Grogrspliical  Svitcm  of  llerodotus  examincd  and 
expiained,  pag  izi. 
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une  grande  résistance  aux  vagues  qui  venoient  de  la  Pro- 
pontide.  Par  cette  raison  , on  rangea  les  vaisseaux  du  pre- 
mier pont  de  manière  qu’ils  lui  présentoient  le  liane.  Mais 
comme  dans  la  même  saison,  les  vents  de  sud  et  de  sud-est 
souflloient  constamment , et  qu’il  falloit  nécessaircmeYit 
briser  l’impétuosité  des  vagues  qui  venoient  de  la  mer 
Egée,  on  disposa  les  vaisseaux  du  second  pont  de  sorte  qu’ils 
présentassent  l’avant  à cette  mer.  Par  cet  arrangement , les 
vagues  de  la  mer  Egée  , d’autant  plus  afloiblies  qu’elles 
avoient  déjà  parcouru  une  partie  de  l’IIellespont  avant  que 
de  parvenir  à l'endroit  occupé  par  la  seconde  ligne  de  vais- 
seaux , qui  de  ce  côté  étoit  la  première , étant  brisés  par 
Farrangcmcnt  des  vaisseaux , avoient  d’autant  moins  de 
force  pour  les  écarter,  qu’ils  étoient  affermis  par  de  fortes 
ancres. 

Si  quid  novisti  rectius  istis  , 

Candidus  imperti  : sinon,  bis  utero  mccum. 

s ( 

(118)  §.  xxxvi.  Un  passage  libre,  'fre^eune  signifie  une 
ouvertnre  qui  donne  entrée  à la  lumière,  i'itKtrXtx  ixi- 
(fauirtç  est  un  passage  qui  donne  aux  vaisseaux  la  liberté  de 
passer  et  de  repasser.  Voyez  aussi  livre  iv,  §.  clxxix  , 
note  3i4> 

« AitKvXttr  V,  iri^ctun » utriAnr*»  ri»  »rt»ri!*Jirtp®»  >(SH 
» t?ix4v.  Ce  dernier  mot  m’est  on  ne  peut  pas  plus  suspect. 
>»  Hérodote  auroit-il  écrit  rjù  rp/sp»*»  ? Ce  n’est  qu’une  con- 
>i  jecturc  à laquelle  je  ne  suis  pas  fort  attaché  ».  çOR  AY 

On  avoit  pratiqué  trois  passages  pour  deux  raisons  -,  la 
première,  afin  de  no  point  intercepter  la  navigation  des 
petits  bâtimens  qui  vouloient  se  rendre  dans  le  Pont-Euxin, 
ou  de  ceux  qui  vouloient  en  sortir  ; la  seconde , afin  de 
rompre  l’impétuosité  des  vagues.  Hérodote  ne  parle  que  de 
la  première  raison;  mais  la  seconde  ne  me  paroît  pas  moins 
stîlide.  Ainsi,  par  ces  motifs,  je  crois  qu'on  doit  laisser 
subsister  rp/j;»»  ; car  plus  ccs  passages  étoient  nombreux , 
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et  moins  le  commerce  étoit  gêné  ; et  les  vagues  trouvant 
un  plus  grand  nombre  d’issues,  moins  leur  force  devoit  être 
violente.  Si  cependant  on  eût  trouve  Tfmpiut  en  la  place  de 
*?»*•">  je  l’aurois  laissé,  puisqu’il  est  question  dans  ce  pa- 
ragraphe , non  - seulement  de  vaisseaux  à cinq  rangs  de 
rames , mais  encore  de  trirèmes. 

(69)  §.  xxxvii.  Disparut.  Il  n’y  eut  point  d’éclipse 
cette  année  à Sardes;  il  y en  avoit  eu  une  très-considérable 
l’année  précédente,  48 1 ans  avant  notre  ère , le  19  avril  , 
comme  je  l’ai  appris  de  feu  M.  Pingre , de  l’Académie  des 
Sciences.  Elle  arriva  par  conséquent  vers -le  temps  du  dé- 
part de  Xerxès  de  Suses.  Hérodote,  qui  avoit  entendu  dire 
que  cette  éclipse  étoit  arrivée  lors  du  départ  de  Xerxès, 
s’est  imaginé  que  ce  départ  étoit  celui  de  Sardes , qui  est 
postérieur  d’un  an  à celui  de  Suses.  Si  Pythius  en  fut  effrayé, 
il  ne  s’ensuit  pas  que  cette  éclipse  ne  soit  arrivée  qu’au  mo- 
ment du  départ  de  Sardes.  Il  y a grande  apparence  que  ce 
fut  cette  frayeur  qui  le  disposa,  contre  son  naturel  avare  , 
à faire  de  si  riches  présens  à Xerxès , afin  de  se  concilier 
sa  bienveillance,  et  de  le  rendre  favorable  h sa  demande. 

(70)  §■  xxxvii.  Annonçait  l’avenir.  Ïlfïtxrmf  vient  da 
■rftJ'iixi ivfti,  ante  signifwo,  et  ne  peut  par  conséquent  signi- 
fier prteses  , patronus , comme  l’interprètent  les  Diction- 
naires, et  Gronovius  lui-même.  Paulmier  de  Greutemcs- 
nil  (a)  l’a  très-bien  expliqué. 

(71)  §.  xxxvm.  Puissiez-vous  revenir , ûc.  Ceci  est  un» 
imitation  des  vers  18  et  19  du  premier  livre  de  l'Iliade  : 

'Ifiït  fitr  tiù  Jt?ir,'0 Auuti*  iéfimr' 

’E*)rip««u  lïpiéusis  uraÂit,  tu  P HumP  'utiriui. 

«Puissent  les  Dieux,  habitans  de  l’Olympe,  renverser 
» par  vos  mains  la  ville  de  Priam,  et  vous  ramener  beu- 
» reusement  dans  votre  patrie  » ! 


(a)  Kxercitstion.  iu  Auctorcs  Gtsccos,  psg.  Si. 
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Si  j’avois  voulu  indiquer  toutes  les  i initations  de  ce  genre, 
j’aurois  prodigieusement  grossi  ces  notes.  Je  me  suis  con- 
tenté d’eu  indiquer  quelques-unes. 

(72)  §■  xxxix.  Et  toute  ta  maison.  Il  y a ckns  le  grec  : 

toi  Xfi il  X*"IKÙ  <iuri  yuieciKi  mtxtriui.  Ces  U'ois  datifs  m’a- 
voient  d’abord  fait  de  la  peine,  et  j’avois  cru  qu’il  falloit 
admettre  la  leçon  d’Alde,  vatsiKis,  sans  iota  souscrit;  mais 
j’ai  pensé  depuis  que  x*nuuy , quoique  réellement  un  datif, 
se  prenoit  cependant  ici  adverbialement,  de  même  que  nyr„ 
qu’on  trouve  par-tout,  que  x«»<rrp«Tiï,  qui  est  employé  par 
Hérodote,  livre  premier,  J.  nxn,et  que  est  le  même 

que  qui  sc  rencontre  dans  le  Dialogue  d’Æscliinca 

le  Socratique  de  Divitiis  j §■  1,  pag.  56 , et  qui  ne  signifie 
funditus  dans  ce  Dialogue  que  relativement  à qui  suit 

(73)  §■  xxxix.  Le.  salaire.  Avec  «(/*>  et  «a««\»  il  faut 
sous-enteudre  tçuijf,  ou  tout  autre  substantif  équivalent. 
Ti/ti  se  prend  en  bonne  et  mauvaise  part,  de  même  que  le 
terme  de  salaire  dont  je  me  suis  servi.  Tous  les  auteurs  sont 
pleins  de  cette  façon  de  parler.  Je  me  contente  de  cet  exem- 
ple. Lucien  dit  (a)  su  ixoTx*  rtit  L*  tli'ftuii.  «Afin  qu’il 
» subisse  une  peine  proportionnée  à ses  actions , afin  qu’il 
i>  reçoive  le  salaire  de  scs  crimes  ». 

(74)  Ç.  XXXIX.  De  le  couper  en  deux  par  le  milieu  du 
corps.  At  ( b ) quauto  Xerxes  facilior  ? qui  Pythio,  quinque 
filiorum  pu  tri , unius  vacationem  petenti,  quem  vellet , 
eligere  périmait  : deindequem  elegerat,  in  partes  duasdis- 
tractum  ab  utroque  viæ  latere  posuit,  et  hâc  victimà  lustra- 
vitexercitum.  Habuit  itaque  quem  debuit  cxitum.Victus, 
et  la  te  longeque  fusus , ac  stratum  ubique  ruinam  suam  cer- 
nens,  médius  inter  suorum  cadavera  incessit.  Hæc  barbaris 
regibus  feritas  in  irâ  fuit  : quos  nulla  eruditio , nullus  lit— 
terarum  cultus  imbucrat. 


(«''  Luciun.  Piscator,  »ive  Hevivis,  §.  xiv,  tom.  1,  pag.  68(>. 
(b)  tcneca  do  lia,  lit»,  tu,  cap.  xvu  , loi».  1 , pag.  120. 
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(75)  §■  xl.  Pêle-mêle , sans  distinction.  Hérodote  11c 
veut  point  dire  que  ees  troupes  ne  gardoient  aucun  ordre  , 
mais  que  les  soldats  dont  elles  étoient  composées  n'etoient 
pas  partagés  par  nations.  Il  en  étoit  à-peu-près  de  même 
que  de  nos  régimens,  dans  chacun  desquels  il  se  trouve 
des  soldats  de  toutes  nos  provinces.  Notre  Historien  fait 
cette  remarque , parce  que  dans  les  armées  Grecques , chaque 
petit  peuple  formoit  un  corps  particulier,  et  que  chacun  de 
ees  corps  se  subdivisoit  en  d’autres  plus  petits,  suivant  le 
nombre  des  tribus. dont  il  étoit  composé. 

(76)  §.  xl.  De  la  vaste  plaine  Niséène.  Il  y avoit  dans 
nette  plaine  de  superbes  haras  de  cent  cinquante  mille  che- 
vaux. Alexandre  (a)  eut , 4 son  retour  de  l’Inde,  la  curio- 
sité de  les  aller  voir.  Il  n’y  en  avoit  plus  alors  que  cin- 
quante mille,  les  autres  ayant  été  enlevés  par  des  brigands. 
Voyez  aussi  livre  m,  note  173**. 

(77)  %.  xli.  Sur  un  Harmamaxe.  Celte  sorte  de  voiture 
étoit  commode  et  particulière  aux  femmes.  Voyez  ce  que 
j’en  ai  dit  dans  mes  notes  sur  l’Histoire  des  Amours  de 
Chéréas  et  de  Callirrboë  , tom.  n , pag.  257  et  a58. 

(78)  J.  xli.  La  pointe  en  haut.  Cela  n’est  pas  dans  le 
grec;  je  l’ai  ajouté,  parce  que  c’est  ce  que  veut  dire  Iléro- 
doteavec  ces  mots,  suivant  fusage.  Il  oppose  ici  ces  mille 
hommes  aux  mille  dont  il  est  parlé  dans  le  paragraphe  pré- 
cédent, qui  portoient  la  pique  la  pointe  en  bas. 

Du  Ryer  et  M.  l’Abbé  Bellauger  n’avoicut  pas  entendu 
ce  passage  : ils  avoient  traduit,  à la  mode  du  pays. 

(79)  §■  XLI-  Des  pommes  d’or.  H y a dans  le  grec 

, mais  il  faut  répéter  qui  est  plus  haut.  S'il  y 

avoit  quelque  difficulté  là-dessus,  Athénée  la  leveroit. 
’Exl  (h)  r mi  rTvfsx.ui  uij\u  xfvrû  «jjtartr.  Ils  ont  des  pommes 
d’or  à l’extrémité  inférieure  de  leurs  piques. 


( a ) àrrtuui  Exped.  Alex.  lié.  ni,  J.  xni,  pug.  5o5. 

(.i  i Atlien.  Dîlpnosonh.  lit»,  xn , cap.  11 , pag.  5li , B.. 
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(80)  §.  xi.ni.  A Pergame  de  Priant.  Pergame  étoit  le 
nom  de  la  citadelle  de  Troie.  Hérodote  ajoute  de  Priam , 
jxmr  distinguer  cette  citadelle  de  la  ville  de  Pergame  en 
iVlysie , qui  fut  depuis  la  capitale  d’un  royaume,  et  de  Per- 
game, ville  des  Pières.  Voyez  la  Table  Géographique. 

(81)  §.  XLin.  Minerve  de  Troie.  Minerve  Iliade  dans  le 
grec.  Elle  avoit  son  temple  dans  la  citadelle , comme  on  le 
voit  dans  (a)  Homère.  Elle  étoit  en  grande  vénération  dans 
le  pays.  Alexandre  le  Grand  étant  allé  à Troie,  lui  fit 
des  (b)  sacrifices. 

On  voit  ici  une  différence  sensible  dans  les  honneurs  quo 
les  Mages  rendent  à Minerve,  qui  étoiteensée  une  Divinité, 
et  dans  ceux  qu’ils  rendent  aux  Héros  qui  n’avoient  été 
que  des  hommes.  On  offrait  à celle-là  des  sacrifices,  et  on 
sc  contentoit  de  faire  des  libations  en  l’honneur  de  ceux-ci. 

Mais  on  peut  faire  une  objection  à Hérodote.  Cet  Histo- 
rien avoit  observé,  lib.  i , §.  cxxxii  , que  les  Perses  ne  fai- 
soient  pas  dans  leurs  sacrifices  de  libations  en  l’honneur 
des  Dieux.  Cependant , dans  cette  occasion-ci , ils  en  font 
en  l’honneur  des  Héros.  On  est  tenté  d’imaginer  que  notre 
Historien  se  contredit,  et  une  personne  très-instruite  l’en 
a accusé.  le  crois  qu’il  est  facile  de  le  disculper.  Hérodote , 
livre  r , §.  rxxxn  , parle  de  la  religion  des  Perses,  et  des 
rits  qu’ils  observoient.  Mais  ici  les  Perses  se  trouvent  dans 
un  pays  étranger,  et  s’imaginant  être  dans  la  nécessité  de 
capter  la  bienveillance  des  Dieux  des  Grecs  , ils  croyent 
devoir  imiter  les  Grecs  dans  lenr  culte.  Peut-être  vouloicnt- 
ils  aussi  s’attacher  de  plus  en  plus , par  cette  complaisance , 
les  Grecs  qui  étoient  dans  leur  armée.  Une  preuve  bien 
claire , à mon  avis , qu’ils  ne  suivoient  que  par  ce  motif  les 
rits  des  Grecs,  c’est  que  Mardonius  se  servoit  (c)  d’Hégé- 
sistrate  pour  sacrifier  à la  manière  des  Grecs,  afin  de  savoir 

(a)  Homeri  Iliad.  lib.  vi , vert.  88. 

(fr)  Airiau.  de  Exped.  Alexandri , lib.  i , cap.  n , psg.  47. 

(ri  Herodot.  lib.  ix,  §.  xxxyi. 

s’il 
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s’il  livrerait  bataille.  Mais  ennuyé  de  ce  que  les  entrailles 
des  victimes  ne  lui  promettoient  pas  de  succès  dans  le  cas 
où  il  commenceroit  l’attaque , et  voulant  & toute  force  en- 
tamer l’action  , ce  Général  (a)  abandonna  les  auspices  des 
Grecs  pour  suivre  les  usages  de  son  pays. 

(82)  §.  xliii.  Les  Gergithes-Teucriens.  On  trouve  aussi 
dans  le  manuscrit  B de  la  Bibliothèque  du  {loi , rip/ttuc 
T iQKpùf.  Les  Gergitlies  étoient  un  reste  des  anciens  Tcu- 
cricns , comme  nous  l’apprend  Hérodote , livre  v , §.  cxxu. 

(83)  xi.iv.  A Abydos.  J’ai  retranché  ftimp  avec  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi , et  l’édition  de  M.  Wcs- 
seling.  Si  on  vouloit  le  conserver,  il  faudrait  prendre  i» 

\S*  pour  le  territoire  d’Abydos. 

(84)  J.  xliv.  Un  tribunal  de  marbre  blanc.  On  avoit 

placé  sur  ce  tertre , ou  colline , des  sièges  pour  les  Seigneurs 
qui  dévoient  accomjmgncr  Xerxès , et  un  autre  beaucoup 
plus  élevé,  de  marbre  blanc,  destiné  au  Roi.  C’est  ce  que 
signifie  proprement  ; ce  que  ma  traduction  ne  fait 

pas  assez  sentir. 

(85)  $.  xliv.  Un  combat  naval.  Les  éditions  de  Gale, 
de  Gronovius,  et  celle  même  de  M.  Wesseling,  ont  «cm<xx«» 
•yntftinii , factum.  C’est  une  faute;  il  faut  nécessairement  le 
présent  yirj^irs» , dum  fieret,  avec  l’édition  d’Alde  et  celle 
de  Henri  Etienne  de  1670,  et  les  manuscrits  A , B et  D de 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

(86)  xlv.  Il  versa  des  larmes.  Les  réflexions  que  fait 
Xerxès  sur  le  triste  sort  de  tant  de  milliers  d’hommes,  le 
ramènent  à des  sentiifiens  d’humanité  ; mais  bientôt  après 
l’ambition  prend  le  dessus  et  étouffe  ces  bonnes  pensées.  Je 
doute  fort  que  Valère  Maxime  ait  saisi  le  vrai  motif  des 
larmes  de  Xerxès , et  je  crois  qu’il  y a un  peu  de  méchan- 
ceté dans  ce  qu’il  en  dit  : [b)  Qui  mihi  specie  aliénant , 


(a)  Herodot.  lib.  ix , §.  u. 

(b)  Valer.  Maxim,  lib.  ix,  cap.  xyi  ; Extern.  1,  pag.  660. 

Tome  F.  V 
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révéra  suant  conditionem  déplorasse  videtur  : opurn  mag-  <■ 
nitudine , quant  altiore  animi  sensu  felicior.  J’aime  mieux 
ce  qu’en  dit  Pline  le  jeune  dans  sa  lettre  à Caninius  : (a)  Tant 
angustis  terminis  tantes  multitudinis  vivacitas  ipsa  con- 
clu dit  ur  , ut  mUii  non  veniâ  solum  dignes , verurn  etiam 
laude , videantur  illœ  Régies  lacrymee.  Nam,  Jerunt  Xer- 
xem  , cum  immensum  exercitum  oculis  obiisset,  illacry- 
masse , giwd  tôt  millibus  tam  brevis  immineret  oceasus. 
M.  Wesseling  est  d’un  autre  avis. 

(87)  §.  xi. vi.  Je  suis  ému  de , Qc.  La  réflexion  de  ce 
Prince  est  juste;  mais  il  y avoit  de  la  sottise  à continuer 
une  folle  expédition,  qui  de  voit  encore  abréger  la  vie  de 
tant  de  milliers  d’houimes.  On  trouve  pareillement  irîxtt 
dans  les  manuscrits  A et  D de  la  Bibliothèque  du  Roi , et 
iunixti  dans  le  manuscrit  B.  Un  certain  M.  Fischer,  et  quel- 
ques autres  Commentateurs  de  même  force  dont  je  ne  me 
rappelle  pas  les  noms , ont  non-seulement  élevé  des  doutes 
sur  la  bonne  foi  de  Henri  Etienne , mais  encore  ils  ont  pré- 
tendu que  ce  Savant  mettoit  dans  le  texte,  ou  à la  marge, 
scs  propres  conjectures.  Quant  à moi , j'ai  toujours  remar- 
qué , du  moins  dans  Hérodote,  et  dans  la  plus  grande  partie 
de  Platon , que  j’ai  examinés  avec  soin  sur  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi , que  le  texte  et  les  leçons  mar- 
ginales se  retrouvoient  exactement  dans  quelques-uns  des 
manuscrits  de  cette  Bibliothèque.  Ce  Savant  suivoit  le  mau- 
vais usage  dé  son  siècle , où  l’on  ne  citoit  pas , ou  du  moins  on 
le  faisoit  très-rarement.  Voyez  aussi  M.  Wyttenbach  dam 
sa  Préface  de  Plutarque,  page  lxxix,  édition  d’Allemagne. 

(88)  §.  xlvi.  En  assaisonnant  notre  vie.  rtùntt  est  celui 

qui  donne  h goûter,  celui  qui  goûte.  Faute  d’avoi  r 

fait  cette  légère  attention,  011  s’étoit  trompé  dans  ce  pas- 
sage , et  M.  Bellanger  ( />)  aussi.  Valla  avoit  mal  traduit 

(a)  Plinii  Jun.  Epistol.  lib.  ni,  Epist.  vu,  psg.  ao5. 

(i)  Essais  de  Critique  sur  les  Traductions  d’Hérodote , pag.  199 
et  200. 
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dulce gus  tans  sœculum.  Portus , ou  Henri  Etienne , avoient 
très-bien  corrigé  dulci  gustu  vitam  aspergeas.  M.Bellanger 
a eu  tort  de  reprendre  cette  version,  qu’il  attribue  mal-à- 
propos  à Laurent  Valla.  La  traduction  de  Valla  est  absurde  ; 
car  la  Divinité  ne  fait  point  paraître  de  jalousie  parce 
qu’elle  est  heureuse  , mais  parce  qu’elle  garde  le  bonheur 
pour  elle-même,  et  qu’elle  n’en  communique  qu’unc  légère 
portion  aux  hommes,  dont  elle  assaisonne  les  maux  qu’ils 
éprouvent  pendant  leur  vie.  La  plupart  des  Anciens 
croyoientque  les  Dieux,  jaloux  des  hommes,  se  réservoient 
à eux  seuls  un  bonheur  pur  et  sans  mélange.  t'oyez  les 
notes  de  MM.  Wesseling  et  Valckenaer. 

(89)  $.  xlix.  A ta  merci  des  événement  fortuits.  Cetto 
pensée  a probablement  donné  occasion  à Salluste  de  dire  : 
Ne  que  (a)  regerenlur  magie  quarn  regerent  casus. 

(90)  §■  xlix.  Insensiblement , et  sans  vous  en  apperce- 
voir.  KAixtiHWi  , c’est  se  tromper  sans  s’en  appercevoir. 
Mais  t 0 •xtetrti  détermine  la  sorte  de  tromperie  dont  il  est 
ici  question. 

(91)  Ç.  xlix.  Craint  dans  ses  délibérations , ûc.  Prius- 
quam  incipias,  consul to  : et  ubi  consulucris,  mature  facto 
opus  est.  Sallust.  Catilin.  cap.  /. 

(92)  §.  I-  Avoient  pensé  comme  vous.  T itiusn  iyjta.ro 

ifttbfrt  rjù  vù.  Le  manuscrit  A du  Roi  conserve  la  forme 
ionique  > et  une  ligne  plus  bas  xf  ispusi.  Ce  manus- 

crit ne  varie  jamais  à cet  égard. 

(q3)  §.  lui.  Travaillez  avec  zèle.  Il  y a dans  le  manus- 
crit de  Florence  nrali t«,  dans  les  manuscrits  A et  D dr 
la  Bibliothèque  du  Roi , rxtâèircu , et  dans  le  manuscrit  S 
du  Roi,  rxiuJirt.  Gronovius  et  M.  Wesseling  lisent  r»m- 
J'iri,  qui  est  la  leçon  que  j’ai  suivie. 

(94)  §.  liv.  Décider  avec  certitude.  R faut  nécessaire- 
ment lire  avec  les  manuscrits  A , B et  D de  la  Bi- 


V a 


(a)  Sallust.  Bell.  luguith.  $.  t. 
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bliothèqne  du  Roi  , et  plusieurs  autres  cités  dans  l’édition 
de  M.  Wesscling.  M.  Bellanger  avoit  très-bien  expliqué  ce 
passage  dans  les  Essais  de  Critique,  page  aoa.  On  lit  plu* 
bas,  dans  les  manuscrits  A et  B du  Roi,  iç  t»  rt- 

Xttyoç. 

(g5)  5-  !'v-  Le  corps  de  troupes  , üc.  Ce  corps  d’armée 
étoit  sans  doute  moins  considérable  que  ne  l’a  cru  Corneille 
de  Panw,  et  peut  très-bien  être  passé  en  un  seul  jour,  y ' 
compris  la  nuit.  C’est  celui  dont  Hérodote  fait  mention  , 
5-  xl,  et  qui  ctoit  bien  différent  de  celui  qu’on  voit  mar- 
cher pêle-mêle  sur  la  fin  du  §.  xli. 

(9(1)  §.  lvi.  Sous  les  coups  de  fouet.  Chez  les  Perses , on 
faisoit  aller  les  troupes  à l’ennemi  sous  les  coups  de  fouet. 
Voyez  Xénophon,  Cyri  Ex'pedit.  lib.  ni,  cap.  /r,§.  xvi , 
po<r.  Une  pareille  discipline  dégrade  nécessairement  le 
soldat,  et  le  rend  insensible  àl’honneur.  Voyez  aussi  §.  xxi, 
note  5o. 

(97)  §.  lvi.  Un  habitant  de  cette  côte.  « Lorsque  (a) 

» vous  trouvez,  avec  cet  Ilellespontien,  Xerxès  heureux 
» dans  le  temps  qu’il  traverse  la  mer  sur  un  pont  de  vais- 
» seaux , jetez  les  yeux  sur  ceux  qui  percent  le  mont  Athos 
» sous  les  coups  de  fouet , et  sur  ceux  à qui  on  a coupé  lo 
» nez  et  les  oreilles  , à cause  que  la  tempête  a détruit  ce 
» pont  de  vaisseaux  ; et  considérez  que  c’est  votre  vie , que 
» c’est  votre  état  que  ces  gens  trouvent  heureux  ». 

(98)  §.  lvi.  O Jupiter!  pourquoi , sous  la  forme  d'un 
Perse  et  le  nom  de  Xerxès.  Gorgias  (6)  de  Léontium  dit 
quelque  part  : Xerxès,  le  Jupiter  des  Perses.  Longin  se- 
moque  avec  raison  de  ccttc  expression  emphatique. 

(99)  J.  l v 11.  En  courant  pour  lui-même.  nipii»ùr«Tp<xii». 
C’est  une  imitation  d’Homère,  sur  laquelle  011  peut  con- 
sulter les  Commentaires  d’Eustathc,  tom.  11,  pag.  iaf>4 , 


(a)  Plutarcli.  de  Aiiimi  Tranquillilate , pag.  470,  E. 
[b  Lougin.  de  buliliiuil.  cap.  n»,  pag.  10. 
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ligne  là  et  suiv.  et  k:  Lexinue  Ionien  d’Æmilius  Port  us  , 

AU  mot  rpixfir  Ttf'i  ianiTcù. 

(100)  §.  lviii.  Une  route  opposée.  Il  falloit  nécessaire- 
ment  que  la  flotte,  pour  sortir  de  l’Hellespoiit , tournât  le 
dos  à l’armée'  de  terre , qui  remontoit  vers  le  commence- 
ment de  l’Isthme  et  la  ville  de  Cardia. 

(101)  §.  i.vrir.  Le  lever  du  soleil.  Le  lever  d’été,  comme 
l’a  très-bien  vu  Peulmier  de  Grentemesnil. 

(102)  §.  lis.  Un  château  royal.  Il  seroit  absurde  de  tra- 
duire ici  un  mur  royal.  Voyez  livre  111 , note  17 3;  et 
livre  îv , notes  27  , io5  et  245. 

( 1 o,3)  §.  lix.  Lorsqu’ils  eurent  tiré  à terre.  Comme  les 
vaisseaux  n’étoient  pas  alors  aussi  considérables  que  les 
nôtres,  on  les  tiroit  à terre  quand  on  devoit  rester  quelque 
temps  dans  un  endroit.  Cette  coutume,  qui  s’observoit  dès 
les  temps  de  la  guerre  de  Troie , comme  on  le  voit  dans 
Homère,  étoit  encore  fort  en  usage  dans  les  beaux  siècles 
de  la  Grèce.  Il  en  est  souvent  fait  mention  dans  l’Histoiro 
Hellénique  de  Xénophon.  (a)  K*i  i fin  Avratffet,  esril  «»r» 
T*  mmtiic»  mirtraxre , aiiAxvntt  T*r  «»  ri\  i.tptrx  tues  , eutmç 
■ rinijxoi ru,  tjrvxlut  iyit,  i’rmtumÇtir  aurai.  Il  est 

bon  de  remarquer  que  cette  phrase  est  presque  parallèle  à 
celle  de  notre  Historien.  Quand  on  remettait  les  vaisseaux 
en  mer , cela  s’appeloit  xaii Axm , ou  ràt  « tôt.  Le 

même  Xénophon  dit  au  paragraphe  suivant  du  même  cita*- 
pitre,  • Autratlfet  rè  ftif  rrfùret  eAtyas  r St  tl Si  xatiAxéneç, 
et  deux  lignes  plus  bas , fetrà  it  raëra  t&j  et  Ah)ta 7et  ix  ri 

No  Tl*  xatiXxvra  irtç  ràt  Aetrtàf  rftifi  u Thucydides  (ô) 

et  d’autres  Historiens  parlent  aussi  de  cet  usage. 

(to4)  §.  lx.  Dix-sept  cent  mille  hommes.  Cette  armée 
prodigieuse  étonne  l’imagination , et  n’a  rien  cependant 
d’incroyable.  Tous  les  peuples  de  la  dépendance  de  la  Perse 

(a)  Xenoph.  Hellenic.  lib.  1 , cap.  v , §•  vi,  tom.  iti,  pag.  33. 

(i)  Thucydid.  lib.  vin,  §.  xi , pog.  Si3; 
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étoient  esclaves;  ils  étoient  obligés  de  marcher,  sans  dis- 
tinction de  naissance  et  de  profession.  La  trop  grande  jeu- 
nesse ou  un  âge  avancé , étoient  probablement  les  seules 
raisons  qui  dispensoient  de  porter  les  armes.  Cependant 
Xorxèsdit  à Pythius  : « Tu  aurais  (a)  dû  me  suivre  avec 
« la  femme  et  toute  ta  maison  ».  Ce  Pythius  étoit  nn  Sei- 
gneur Lydien  très-âgé,  qui  avoit  cinq  fils  au  service  de  ce 
Prince , et  qui  le  prioit  de  lui  laisser  l’aîné,  pour  avoir  soin 
de  sa  vieillesse.  M.  de  Voltaire  n’auroit  donc  pas  dû  regar- 
der cette  histoire  comme  un  (fc)  conte,  et  snpposer  qu’il 
falloit  que  Xerxès  eût  ccnt  millions  de  sujets , pour  avoir 
une  armée  de  deux  millions  d’hommes.  Nos  usages  ne 
doivent  point  servir  de  règle  pour  juger  de  ceux  des  An- 
ciens. Si  M.  de  Vol  taire  eût  vécu  vingt  ans  de  plus , il  aurait 
vu  se  réaliser  en  France  ce  qu’il  ne  pouvoit  croire  de  la 
Perse.  La  seule  objection  raisonnable  qu’on  pourrait  faire 
contre  le  récit  d'Hérodote , est  précisément  celle  que  n’a 
point  fait  M.  de  Voltaire.  Comment  a-t-on  pu  se  proenrer 
assez  de  vivres  pour  nourrir  une  armée  si  nombreuse  ? Hé- 
rodote a prévenu  cette  objection  , §.  un  Nous  avons  avec 
» nous , fait-il  dire  â Xerxès , beaucoup  de  vivres , et  toutes 
» les  nations  oû  nous  allons  porter  nos  armes , cultivant  la 
» terre , et  n’étant  point  nomades,  nous  trouverons  dans  leur 
» pays  du  bled  que  nous  pourrons  nous  approprier  ».  Héro- 
dote est  entré  autre  part  dans  quelques  détails. 

Les  Auteurs  varient  beaucoup  sur  le  nombre  des  troupes 
de  Xerxès.  Ctésias  lui  donne  (c)  huit  cent  mille  hommes , 
sans  compter  les  chars;  Diodore  de  Sicile  (</)  le  même 
nombre;  mais  il  suit  Ctésias.  Elieu  (e)sept  ccnt  mille; 


la)  Herodot.  1 i b.  vu,  §.  xxxvm. 

(i)  Questions  sur  l'Encyclopédie , tom.  i , pag.  g4. 

(c)  Ctésias  in  Fersicis,  §.  xxm. 

(il)  Diodor.  Sictil.  lib.  xt , §.  ni,  tom.  i , pag.  4i6. 

(r)  Ælian.  Histor.  Var. lib.  xm,  cap.  m,  tom.  u , pog.  856. 
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Pline  (a)  sept  cent  quatre-vingt-huit  mille;  Justin  (b)  un 
million,  &c. 

Hérodote,  qui  étoit  en  quelque  sorte  contemporain,  et 
qui  avoit  lu  son  Histoire  aux  Grecs  assemblés  à Olyinpic  , 
parmi  lesquels  il  devoit  s’en  trouver  un  grand  nombre  qui 
s’étoient  trouvés  aux  batailles  de  Salamine  et  de  Platée , 
est  plus  croyable  que  des  Historiens  postérieurs. 

(105)  §.  ls.  D’un  mur.  A' i/uuni  est  proprement  un  mur 
fait  avec  des  moellons,  ou  autres  pierres,  sans  mortier  ni 
ciment. 

(106)  §.  lxi.  Ils  avoient  des  bonnets  de  feutre  bien  serré. 
Indépendamment  de  ce  que  les  Perses  habitoient  des  mon- 
tagnes, dont  le  climat  étoit  plus  froid  que  la  plupart  des 
autres  contrées  de  l’Asie  qu’ils  avoient  conquises , il  faut 
considérer  qu’étant  obligés  de  se  mettre  en  campagne , si 
leurs  bonnets  eussent  été  de  laine  non  foulée , comme  j’a- 
vois  traduit,  conformément  à la  leçon  du  texte,  ces  bonnets 
auroient  été  bien  incommodes  lorsqu’ils  auraient  été  ex- 
posés à l aideur  du  soleil , et  tout-à-fait  insupportables  dans 
les  temps  de  pluie.  J’ai  cru  que  le  texte  étoit  altéré.  On 
trouve  dans  (c)  Xénophon  le  terme  ivr»yût,  qui  signifie 
compacte  ; mais  comme  ce  terme  est  Attique,  je  le  change 
en  iitnyiMt , qu'on  lit  dans  Hippocrates , qui  a écrit  en  dia- 
lecte Ionien  : ou  ymp  (d)  or  fit  iptt  ÏJi  un  rx  ipoCpux  ntirirrm , io 
t*s  nr%upxi  Kl  pitiTfiu  1 ÉOT , yjn  tuxtiyin.  Ainsi  xiAouf  luxsyixç 
sont  des  bonnets  d’un  feutre  compacte  et  bien  serré.  Avec 
de  tels  bonnets  on  redoute  moins  l’ardeur  du  soleil  ; et 
comme  ils  sont  impénétrables  à l’eau,  on  ne  craint  pas  la 
pluie. 

Les  Scholics  sur  Platon , recueillies  par  M.  Ruhnken  et 


(a)  Plia.  II Ut.  Natur.  lib.  xxxm , cap.  x,  tom.  11,  pag.  Cî8, 

lin.  17. 

(b)  Justin.  Histor.  lib.  n,  cap.  x,  pag.  10?. 

(c)  Xenoph.  de  Venatiune  , cap.  11 , ÿ.  vin. 

(d)  Hippocrat.  de  Mulicrum  motbit , lib.  1 , pag.  \~* , lin.  5. 
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publiées  (a)  après  sa  mort , expliquent  n<A*«,«r  • rfr  Li 
TSf  T*'  if <"•  woKttHrttiç  ynapttrijs  ir#âr«r, 

(107)  §.  i.xr.  Z>es  cuirasses , Qc.  Tous  les  manuscrits 
sont  ici  en  défaut.  Je  suis  persuadé , avec  M.  Biel  (A) , 
qu’après  W , il  faut  lire  w tifvu*  Mwil.r.  Hélio- 
dorc  (c)  fait  une  description  très-étendue  de  la  cuirasse  des 
Perses. 

(108)  §.  lxi.  De  longs  hauts-de-chausses.  En  grec  des 
Anaxyridcs.  Diodore  de  Sicile  (d)  parlant  des  Gaulois , dit, 
« Leur  habillement  est  magnifique.  Ils  portent  des  tuniques 
» de  diverses  couleurs  et  de  longs  lmuts-de-cbansses,  qu’ils 
»»  appellent  des  braies  ».  Ainsi  les  Perses  n’étoient  pas  les 
seuls  peuples  qui  fissent  usage  des  hauts-de-chausses.  Les 
Gaulois  en  portoient,  comme  on  vient  de  le  voir,  ainsi  que 
les  Scythes,  si  l’on  en  croit  (e)  Ovide  : 

Fellibus  et  Iaxis  arcent  malè  frigora  braccis. 

Xénoplion  (/),  décrivant  l'habillement  de  Cyrus  , le 
représente  avec  un  haut-de-chausses  couleur  de  pourpre. 
Voyez  la  note  de  Périzonius,  ad  Æliani  Far.  Histor. 
lib.  xii,  cap.  xxxii  .pag.yja,  note  3. 

(*°9)  §•  t.xi.  Gerrhes.  Espèce  de  bouclier  d’osier,  qui  a 
la  forme  d’un  rhombe. 

(110)  5-  MM-  Carquois  au-dessous.  Hérodote  dit  que 
les  Perses  avoient  le  carquois  au-dessous  du  bouclier,  parce 
que  dans  la  marche , ils  ne  portoient  pas  le  bouclier  à la 
main , mais  suspendu  aux  épaules. 

(110*)  §.  i.xi.  Leurs  voisins  celui  d' Ar  tiens.  Les  Grecs 
appeloient  anciennement  les  Perses  Céphènes,  et  les  peuples 


(a)  Scholia  in  Platonem , Lugd.  Bat.  1700,  in-t).  pag.  23a. 
(A)  Voyez  la  note  de  M.  Weiseling. 

(c)  Heliodor.  /Ethiopie.  lib.  ix,  pag.  43l. 

(d)  Diodor.  Sicul.  lib.  v,  §.  xxx,  pag.  353. 

(e)  Ovid.  Trist.  lib.  v , Eleg.  vu,  vers.  4g. 

(f)  Xenopli.  Cyripaed.  lib.  vm , cap.  m,  J.  xill. 
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voisins  des  Perses  les  nommoient  Artéens.  Ce  nom  appar- 
tenoit  à la  nation  entière  et  non  à une  partie  de  cette 
nation.  Si  M.  le  Major  Renncl  eût  fait  attention  à cela  , il 
n’auroit  pas  dit  (a)  que  l'Artacène  de  Ptolémée  et  l’Ardis- 
tan  de  la  Géographie  moderne,  représentoient  leur  pays. 
Il  n’auroit  pas  avance  non  plus  que  les  Artéates  étoient 
les  mûmes  que  les  Artéens , s’il  avoit  consulté  la  dernière 
édition  d’Hérodote  , ou  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Belles-Lettres,  tom.  xvm , Hist.  pag.  ng,  où  il  est  prouvé 
que  « fTtxTMt  est  une  troisième  personne  du  prétérit  parfait 
passif  ionique  pour  iifmmti, pendent.  Si  cette  édition  tombe 
entre  les  mains  de  M.  Rennel,  je  l’invite  à lire  ma  note  307 
sur  le  premier  Livre. 

(111)  J.  L.XI11.  Cuirasses  de  lin.  Le  lin  résiste  an  tran- 
chant du  fer  : hi  (b)  casses  ( nempè  i lino  ) vel  ferri  aciem 
vincunt.  Mais  comment  acquéroit-il  cette  force? on  faisoit 
macérer  le  lin  dans  du  vin  dur  avec  une  certaine  quantité 
de  sel.  On  fouloit  et  on  colloit  jusqu’à  dijf-huit  couches 
de  ce  lin  les  unes  sur  les  antres,  comme  on  fait  le  feutre. 
R n’y  avoit  point  de  trait  qui  pût  percer  une  cuirasse  faite 
de  la  sorte.  Telle  étoit  celle  de  Conrad,  décrite  par  (c)  Ni- 
cétas  Acliominates.  Ces  sortes  de  cuirasses  étant  à l’épreuve 
du  fer , on  les  introduisit  en  beaucoup  de  pays  en  la  place 
de  celle  de  fer.  Mutavit  (d)  genus  loricarum , et  pro  sertis 
atque  œneis  lineas  dédit.  Quo  facto  expeditiores  milites 
reddidit. 

(1  la)  §.  nm.  Les  Grecs  leur  donnent  le  nom  de  Syriens, 
et  les  Barbares  celui  d’ Assyriens.  « Lorsque  ceux  (e)  qui 
» écrivent  l’histoire  de  l’empire  des  Syriens,  disent  que  les 
» Mèdcs  ont  été  détruits  par  les  Perses , et  les  Syriens  par 


(а)  The  Geograpliical  System  of  Heroclotus,  pag.  186. 

(б)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  xix,  cap.  1,  tom.  11 , pag.  i55,  lin.  21. 

(c)  Nicetæ  Choniata  Imperium  Isaaci  Angeli , lib.  1 , pag.  247 , A. 

(d)  Corn.  Nepos , in  Iphicrate , cap.  1 , §.  iv,  pag.  ift. 

(c)  Strab-  lib.  xvi,  pag.  1071 , B. 
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ji  les  Mèdes , ils  n’entendent  que  les  Syriens  de  la  Babv- 

» Ionie,  qui  formoient  l’empire  de  Ninus  ». 

(n3)  §.  j.xiv.  De  canne.  C’est  un  roseau  dont  nous 
faisons  des  cannes.  On  l’appelle  bambou.  Les  Indiens  en 
font  encore  à présent  leurs  arcs  et  leurs  flèches. 

(l  lS*)  §.  lxiv.  A voient  des  bonnets  foulés  et  terminés 
en  pointe.  Le  texte  porte  : KiifCariar  ir  •'£»  imypiuit  iftxç 
H X ••  »’«xsy ■<•*.  Ce  dernier  terme  indique  que  ces  bonnets 
étoient  de  laine  foulée.  On  se  sert  dans  le  même  sens  de 
viXstus,  que  l’on  trouve  dans  une  inscription  de  Théodore, 
dont  on  voit  un  léger  fragment  dans  Suidas,  au  mot  <rip*7p«, 
et  qui  est  en  en  lier  dans  l’Anthologie  publiée  par  M . Reiske, 
page  44 , et  plus  correctement  encore  par  M.Toup,  Emendal. 
in  Suid.  tom.  ni , pag.  1 83  ; vel  ex  nuperâ  edit.  tom.  n , 
pag.  and.  Cependant  M.  Brunck  n’approuve  pas  (<?)  la  cor- 
rection de  M-  Toup.  Voici  les  deux  premiers  vers  de  cette 
inscription  : 

Xti  rtt  xiXiifi rr<*  J'i1  iù|ac>r«i>  rpi%èf  ttuioo  , 

E ffiû,  KaAAjrfAyr  tspiusnt  sinni. 

« Callitélès  a appendu  en  votre  honneur , ô Mercure , 
j>  ce  pétase  de  laine  d’agneau  bien  cardée  et  bien  foulée  ». 
Voyez  aussi  ci-dessus,  note  106. 

( 1 14)  5-  txiv.  Sagaris.  Sagaris  {b),  sorte  de  hache  parti- 
culière aux(c)  Amazones,  qui  conpoitd’un  côté  seulement. 
Les  manuscrits  A et  D de  la  Bibliothèque  du  Roi , portent 
aéji'ia,'  nymfus  sans  la  conjonction  rjv  ; c’est  la  vraie  leçon. 

Le  tenue  de  Sakr  signifie  une  hache  dans  la  langue  des 
Arméniens.  Voyez  les  frères  Whiston  dans  la  préface  do 
Moses  Cborencnsis , pag.  v. 


(а)  Analect. Vetar.Pocfar.  Græcor.  tom. ni,  in  notia,  pag.  i5a. 

(б)  Hesychins  , toc.  2oyafi(. 

(c)  Xrnoph.  Cyri  expeditio , lib.  tv,  cap.  îv , $.  x,  tom.  n , 
pag.  ai5. 
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(11 5)  §.  n iv.  Scythe*  Amyrgiens.  Xk.ù6uç  Afiuiyuss. 
Auitfyluf  ne  se  trouve  point  dans  le  manuscrit  B du  Roi. 

(116)  $.  liv.  De  coton.  Les  Indiens  portent  encore  au- 
jourd’hui des  lmbits  de  coton  ; leur  pays  produit  une  trfee- 
grande  quantité  de  coton  : mais  il  s’en  trouve  encore  ailleurs. 
Superior  (a)  pars  Ægypti  in  Arabiam  ver  gens  gigni  t frw- 
t:  crm  , que  ni  aliqui  gossipion  vocafit, plures  Xylon,  et  ideo 
lina  inde  facta  Xylina.  M.  Bellanger  avoit  traduit  : des 
habits  de  Xyles.  C’est  parler  grec  en  François.  Voyez  sur  le 
Coton,  liv.  ii,J.  i.xxxvi,note3o5  ; liv.  ni,  notes  91 , 198, 
et  liv.  vu,  note  291. 

(1 16*)  §.  lxvi.  Les  Gandariens.  M.  le  Major  Rennel  les 
place  dans  (A)  la  Margiane,  sur  ce  qu’il  trouve  dans  (c) 
Isidore  de  Charax  les  villes  de  Gadar  et  (rf)  d’Aparbaclis 
entre  Nisæa  et  Antioche  de  la  Margiane.  De-là  ce  Savant 
conclut  que  les  Gandariens  occupoient  le  pays  de  Gadar , 
et  les  Aparytes  l’Aparbactique  , et  cela  d’autant  plus , 
ajoute-t-il,  qu’Hérodote  nomme,  liv.  vu,  $.  lxvi , Garda- 
riens  les  peuples  qu’il  avoit  ailleurs  appelés  Gandariens. 

Je  réponds,  i°.  que  l’on  ne  doit  pas  juger  de  l’identité 
d’un  peuple  avec  un  autre  sur  une  vainc  conformité  de 
nom.  Cette  manière  de  procéder  occasionncroit  une  infi- 
nité d’erreurs  en  Géographie.  Cette  proposition  me  paroît 
si  évidente , que  je  ne  cherche  pas  à la  prouver. 

2°.  On  trouve  par-tout  dans  Hérodote  les  Gandariens, 
et  nulle  part  les  Garderions.  Toutes  les  éditions  de  cet 
Auteur,  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  que  j'ai 
consultés  moi-même,  ceux  qu’a  vu  M.  Wesscling,  ou  dont 


■(a)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xix  , cnp.  1 , tom.  11 , psg.  i56,  lin.  7. 

(6)  The  Geograpbical  System  of  Herodotus  examin’d  and  ex- 
plsin’d  , 8cc.  pag.  Jg5. 

(c)  Isidorua  Characenux,  pag.7,  inter  Geograph.  Veteris  Scrip- 
tnres  minores , tom.  n. 

(rf)  Aparbactique  dans  Isidore  est  un  nom  adjectif  qui  se  rap- 
porte à n»/jc. 


A 
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il  s’est  procuré  des  collations,  portent  tous  les  Gandariens. 
Que  devient  alors  l’assertion  de  M.  Rennel  ? Cette  faute  se 
trouve  peut-être  dans  les  traductions  angloiscs  de  Littlc- 
bury  et  de  M.  Beloe.  La  première  ayant  été  faite  sur  la 
version  latine  de  Valla,  fourmille  de  contre-sens;  je  ne  me 
suis  pas  donné  la  peine,  par  cette  raison,  de  l’examiner 
avec  soin.  Quant  à celle  de  M.  Beloe,  elle  a paru  quelques 
années  après  la  mienne , et  je  l’ai  eue  quelques  jours  entre 
les  mains.  Elle  m’a  paru  d’un  homme  habile  et  instruit. 
S'il  y a dans  sa  traduction  les  Gardaricns , j’ose  assurer  que 
c’est  une  faute  de  son  Imprimeur. 

3°.  Si  les  Gandariens  sont  un  peuple  de  la  Margianc , 
comme  l’avance  M.  Rennel , comment  accorder  cela  avec 
Strabon,  qui  les  place  à l’Est  de  l’Indus,  et  avec  Hécatëe 
qui  les  met  à l’Ouest  de  ce  fleuve?  Mais  voyea  notre  Table 
Géographique,  article  Gandariens. 

( 1 1 7)  §.  i.xvii.  Etoient  vêtus  d’une  saie  de  peaux  de 
chèvres.  Il  y a dans  le  texte , <n<rvpt*t  n iréi/Varrir.  Le 
eirvp*  ou  nrvpm  est  une  peau  de  chèvre  avec  son  poil. 
Voyei  le  Lexique  des  termes  de  Platon  de  Timée  publié 
par  feu  M.  Ruhnken,  page  i65,  et  de  la  seconde  édition, 
page  a3i  ; M.  Valckenaer,  Animadversionibus  in  Ammo- 
nium , pag.  2 o5. 

(118)  lxix.  Les  habits  des  Arabes  étoient  amples. 

J1  y a dans  le  grec,  Znpei,  qui  sont  des  habits  fort  amples, 
au  rapport  de  Timée  dans  son  Lexique  des  mots  employés 
par  Platon.  XirSns  , suivant  la  correction 

du  savant  M.  Ruhnken. 

Ces  Arabes  étoient  probablement  des  Iduméens  et  des 
Nabatbéens.  Ceux  de  l’Arabie  Heureuse  n’ont  jamais  été 
soumis  aux  Perses.  Les  premiers  s’étendoient  depuis  les 
confins  de  la  Judée  jusqu’aux  golfes  Héroopolites  et  Æla- 
nites.  Les  autres , contigus  aux  Iduméens , avoient  leurs 
possessions  plus  à l’Est  » 

(119)  lxix.  Qui  se  bandoient.  On  a traduit  des  aies 
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recourbés , r*'|«  il  ■xm.xintt* , comme  si  tous  les  arcs  no 
l’étoieut  pas.  Ce  devoit  être  quelque  chose  de  particulier 
aux  arcs  des  Arabes.  «Ce  terme  , dit  Eus  ta  the  (a), 

v demande  de  la  réflexion  chez  Hérodote.  Lorsqu’il  dit  en 
» effet  que  les  Arabes  avoient  des  arcs  palintones , recour - 
ii  bis , il  donne  à penser  que  tout  arc  ne  l’est  pas  simple- 
» ment,  mais  que  ceux-là  se  recourboient  en  arrière,  et 
» qu’ils  étoient  tels  qu’on  en  voit  encore  aujourd’hui  beau- 
» coup  parmi  les  nations  barbares  ». 

(rao)  §.  lxix.  De  longues  flèches.  J’ai  rappelé  l’ancienne 
leçon  , qui  est  autorisée  par  les  manuscrits  A et  B 

de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Quant  au  manuscrit  ZI,  il  y a 
en  cet  endroit  une  lacune  qui  a été  remplie  d’après  quelque 
édition,  où  il  y avoit  pixput.  Je  ne  vois  pas  comment  on 
auroit  pu  ajuster  de  petites  flèches  sur  de  grands  arcs. 

(121)  §.  lxix.  Une  pierre  pointue.  Cette  pierre  est  le 

Smiris  de  Dioscoridcs.  Xpilptç  ( b ) xilot  trr'n,  r,  r« s •* 

J'MHTototyXvÇti  rnix,»r>.  « Le  Smiris  est  une  pierre  dont  les 
» Joailliers  se  servent  pour  donner  le  poli  aux  pierres  pré- 
» cieuses  ».  C’est  notre  émeri,  sorte  de  pierre  métallique, 
qui  sert  aux  Armuriers,  Couteliers,  Serruriers , Vitriers, 
lapidaires  , Marbriers , 8tc.  Ces  ouvriers  en  font  usage , le» 
uns  pour  polir  les  ouvrages  de  fer,  les  autres  pour  tailler 
et  couper  les  verres , marbres  et  pierres  précieuses. 

(122)  lxix.  La  statue  en  or.  Il  y a dans  le  texte, 
iis»  xpori tu , mais  il  faut  lire  iisit  xpun r»»,  suivant  cette 
régie  de  George  de  Corinthe  : r«  tir  » A«jy,rr»  <*A»*«  »’*■< 

ùiTtaTiKÎjf  tir  i>  mperirt.  « Les  noms  féminins  qui  finis- 
» sent  en  »,  se  terminent  à l’accusatif  en  *>  ». 

(ia3)  §.  lxx.  Des  peaux  de  front  de  cheval.  Ilptpii- 
t» Ti'iiu  ne  sont  point  ici  des  lames  de  cuivre  percées  pour 
laisser  passer  les  oreilles  et'  la  crinière  du  cheval,  comme 


(а)  Eustath.  ad  Iliad.  lib.  ni  , pag.  375,  lia.  8. 

(б)  Diotcorid.  lib.  v,  op.  ct.xvi,  pag.  389. 
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l’a  cru  M.  Reiske,  dont  voici  les  paroles  : (a)  iuftS'ef/tiut 
sunt  non  excoriata , ( ridiculutn  enim  antefrontalia  aenca 
excoria  ta  dicere)  sed  pertusa,  perforata,  hiantia.  Sic  ap - 
ta  ta  erant  ilia  antefrontalia , lamince  illœ  œneœ  frontibus 
equorum  apponi  solitæ,  ut  ibi  loci , ubi  sunt  aures  et  jubœ 
hiatus  essent, per  quos  et  hcc  et  illœ  se  exererent.  Uftnit- 
T*xih*  est  une  espèce  de  casque  fait  de  peaux  do  la  tête 
de  quelque  animal.  Ils  étoient  très-communs,  sur -tout 
parmi  les  Germains.  On  peut  consulter  les  ligures  qui  se 
trouvent  dans  les  Commentaires  de  César , édition  de  Sa- 
muel Clarke,  Londres,  171a,  in- fol.  C’étoit  l’armure  de  tête 
des  anciens  temps.  Hercules  faisoit  servir  à cet  usage  la  têle 
du  lion  de  la  forêt  de  Némée , comme  on  le  voit  dans  ce  vers 
de  Valérius  Flaccus. 

{b)  Cleonæo  jam  tempora  clusus  hiatu 
Alcide*. 

Et  Virgile  en  donne  une  de  loup  à Omytus. 

(c)  Caput  ingens  oris  hiatus  , 

Et  malx  texere  lupi  cum  dentibus  albis. 

Les  Ethiopiens  Orientaux  avoient  la  tête  couverte  de  la 
peau  de  têtes  de  cheval  enlevées  avec  les  oreilles  et  la 
crinière. 

(ia3*)  §■  x.xxi.  Des  javelots  durcis  au  feu.  Il  y a dans  le 
texte , des  javelots  brûlés.  On  durcissoit  par  le  moyen  du 
feu  la  pointe  de  ces  javelots.  Homère  avoit  dit  en  parlant 
de  l’arme  dont  sc  servit  Ulysses  pour  crever  l’oeil  de  Poly- 
phème  («0 : 

X'cpotf  Ji  ixvfttnTiet  i»  xuf)  KtjXim. 

Madame  Dacier  a bien  traduit  : « J’en  fis  aussi-tôt  durcir 


(a)  Miscellanea  Lipsiensia  Nova,  tom  vhi  , pag.  485. 
(4)  Val.  Flacc.  Argonaut.  lib.  1 , vers.  34. 

{cl  Virgil.  Æncid.  lib.  xi , vers.  680. 

(d)  Homeri  Odys*.  lib.  ix , vers.  3a8. 
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>>  la  pointe  dans  le  feu  ».  Pope  a rendu  supérieurement  eo 
vers  : 

Whose  point  we  harden’d  with  the  force  of  fire. 

La  pauvreté  de  l’armure  des  Libyens  fait  un  singulier 
contraste  avec  la  richesse  et  l’élégance  de  celles  des  autres 
peuples  qui  suivoient  Xerxès. 

(ia4)  §■  t.xxn.  Etoient  tissus.  La  description  des  casques 
des  Paphlagoniens  est  assez  obscure.  Xénoplion  eu  donne 
une  plus  claire  et  plus  détaillée,  en  parlant  de  ceux  des 
Mosynoeques.  « Ils  (a)  ont  sur  la  tête  un  casque  de  cuir  tel 
» que  ceux  des  Paphlagoniens,  du  centre  duquel  sort  une 
» touffe  de  cheveux  tressée,  qui  s’élève  en  pointe  comme 
» une  tiare  ».  Voyez  ce  que  j’en  ai  dit  dans  ma  traduction 
de  l’Expédition  de  Cyrus  le  jeune , liv.  v , §.  xv,  tom.  n , 
pag.  53. 

(135)  §.  lxxiii.  Celui  de  Phrygiens.  Si  les  Phrygiens 
sont  un  peuple  moderne,  comme  je  l’ai  avancé,  livre  n , 
note  7 , il  s’ensuit  que  les  Arméniens,  qui  sont,  au  rapport 
d’Hérodote,  une  colonie  de  Phrygiens,  sont  encore  beau- 
coup plus  modernes.  Mais  je  n’ai  entendu  cette  expression 
que  relativement  à l’antiquité  des  Egyptiens  qui  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés.  Il  peut  se  faire  que  les  Bryges 
aient  passé  d’Europe  en  Asie  dans  des  temps  très-anciens  , 
soit  par  l’inquiétude  naturelle  à des  peuples  qui  habitent 
un  climat  peu  favorisé  de  la  nature,  soit  par  quelque  révo- 
lution que  l’on  ignore  à présent.  Etablis  en  Asie,  ils  chan- 
gèrent leurs  noms  en  celui  de  Phrygiens,  et  lorsque  le  pays 
qu’ils  occupoient  devint  trop  peuplé,  ils  envoyèrent  au- 
dehorsdes  Colonies.  Ce  fut  alors  qu’ils  en  firent  passer  en 
Arménie , si  l’on  en  croit  Hérodote.  Etienne  de  Byzance 
dit  aussi,  au  mot  Armenia , que  les  Arméniens  viennent 
de  Phrygie  , et  que  leur  langue  approche  beaucoup  de  celle 
des  Phrygiens. 

(a)  Xenoph.  Kxpedit.  Cyri,  lib.  v , cap,  iv,§.  vi,  pag  175. 
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Mais  peut-être  vaut-il  mieux  s’en  rapporter  à Maribas 
de  Catine,  Auteur  Syrien,  qui  fleurissoit  environ  i3o  an* * 
avant  notre  ère.  Ce  Savant  qui  avoit  clé  recommandé  par 
Valasarccs,  Roi  d’ Arménie,  à Arsaces,  Roi  des  Parthes, 
vainqueur  d’Antiochus  Sidétès,  eut  (a)  communication  des 
Archives  Royales , et  rapporta  à ce  Prince  une  Histoire 
d’Arménie  depuis  les  premiers  temps,  écrite  en  Chaldécu, 
et  traduite  en  grec  par  ordre  d’Alexandre  le  Grand.  Cette 
Histoire  lie  fait  aucune  mention  d’une  Colonie  Plirygiène , 
mais  que  Haïcus , qui  est  regardé  comme  le  père  et  le  fon- 
dateur des  Arméniens , passa  (ù)  avec  ses  partisans  de  la 
Babylonie  , dans  le  pays  appelé  depuis  Arménie  , où  scs 
successeurs  régnèrent  jusqu’à  Aramus  son  sixième  descen- 
dant , lequel  donna  à ses  peuples  le  nom  d’Arammécns  ou 
d’ Arméniens,  et  au  pays  celui  d’Arménie.  Joseph  est  de  la 
même  opinion.  « D’Arauius , dit-il , viennent  (c)  les  Arani- 
» méens  que  les  Grecs  appellent  Syriens  ».  Cet  Aramus 
étoit,  selon  Moïse  de  Chorène,  contemporain  (t/)  d’Abra- 
liam.  On  peut  joindre  à ces  témoignages  l’observation  de 
Strabon.  « Les  (e)  Arméniens,  les  Syriens  et  les  Arabes 
» ont , dit-il,  en tr’eux  beaucoup  d’aflinité  dans  le  langage , 
» dans  la  manière  de  vivre , et  dans  la  forme  caractéristique 
» du  corps,  et  cela  sur-tout  dans  les  lieux  où  ils  sont  voi- 
» sins. . . . Les  Assyriens , les  Arianicns  et  les  Aramméens 
» (Arméniens),  ont  entr’eux  et  entre  les  Mésopotamiens 
» une  sorte  de  ressemblance.  On  peut  aussi  assurer  que  les 
» noms  de  ces  peuples  ont  de  l'ailinité  ; car  ceux  que  nous 
» appelons  Syriens  sont  appelés  par  les  Syriens  Arméniens 
» et  Aramméens  ». 


(a)  Mosis  Chorcnensis  Histor.  Armen.  lib.  i,  cap.  vu  et  viu  , 
pjp.  ai  et  scq. 

(à)  Id.  ibicl.  cap.  ix  et  xi,  pag.  ai  et  seq.  et  pag.  35. 

(c)  losephi  Antiquit.  lib.  i , cap.  vi,  ÿ.  ni,  pag.  a4. 

(d)  Mosis  Choren.  Hist.  Armen.  lib.  î , cap.  iv , pag.  la  et  i3. 

(*)  Strab.  lib.  i,  pag.  70 , B ; pag.  71 , A. 

Cependant 
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Cependant  (a)  M.  Scliroëder  pense  que  celte  ressem- 
blance daus  les  mots  et  les  termes  des  langues  Syrièue , 
Arabe  et  Arméniène,  dont  parle  Strabon,  ne  regarde 
que  les  temps  modernes , ( cos  temps  modernes  sont  peut-  . 
être  ceux  de  Strabon  ) ; et  en  même  temps  il  assure  que 
l’ancienne  langue  d’Arménie  étoit  très-différente  de  celles 
des  Syriens  et  des  Arabes.  Si  cela  est  ainsi , comme  on  ne 
peut  guère  en  douter  après  le  témoignage  d’un  aussi  savant 
homme  , il  peut  se  faire  que  les  Arméniens  .«oient  une 
Colonie  de  Phrygie,  comme  l’a  dit  Hérodote.  Ce  sentiment 
est  encore  appuyé , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , de  la 
remarque  d’Etienne  de  Byzance,  qni  observe  que  la  langue 
Phrygiènc  a beaucoup  de  rapport  avec  celle  d’Arménie. 
Pour  avoir  une  pleine  conviction,  il  faudrait  avoir  quel- 
que ouvrage  écrit  en  Phrygien  , chose  qu’il  me  paraît  im- 
possible de  pouvoir  se  procurer  aujourd’hui.  Quoi  qu’il 
en  soit , voici  le  passage  de  Scliroëder , que  je  rapporte  en 
entier,  parce  que  l’ouvrage  oii  il  se  trouve,  est  extrême- 
ment rare  en  France.  Quod  ad  vilœ  rationem  ait  inet 
tenuem  et  ad  corporum  formant  vividam , atque  robus- 
tam , ad de  colore  m j acier  um  subfuscum , fateor  magnant 
esse  Syros  inter  et  Arabes  atque  Armenos  convenientiam ; 
quod  ad  linguam  verô  , usi  sunt  Armeni  ante  litterarum 
suarum  (6)  inventionem  et  Syrorum  characteribus  , for- 
tassis  etiam  illis  Arabum , vocumque , maxime  in  finibus 
regionum  , ut  se  invicem  intelligant , soepe  fit  magna 
commixtio  ; addatur  commuais  his  gentibus  pronuntiatio 
fortissima  : sed  si  antiquam  Haicanam  linguam,  ejus 

(a)  Srhroëder,  in  Dissert.  pag.  .la  , in  Grammaticà  sive  The- 
sauro  lingue  Armeniacse.  Amstel.  1711  , in- 4. 

(4)  Les  lettres  dont  se  servent  aujourd’hui  les  Arméniens,  ne 
remontent  pas  plus  haut  que  le  quatrième  siècle.  Ils  i'aisoient 
usage  auparavant  des  caractères  Perses,  Syriens  et  Grecs.  Voyez 
la  Préface  de  M.  Whiston , à l’Histoire  d’Arménie  , par  Moïse  de 
Chorènc,  page  vill. 

Tome  F, 
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naturam  ac  nominum  verborumque  inflexionem  consi- 
déré* , nullam  plane  vel  valde  exiguam  utrique  istorum 
cum  Armenorum  lingud  cognationem  intercéder e , ex  supe- 
rioribus  patet. 

(126)  §.  LXXV.  Des  peaux  de  renard.  Quoique  le  pays 
où  ces  Thraces  avoient  été  transplantés  ne  fût  pas  si  froid 
que  celui  dont  on  les  avoit  chassés , ils  conservoient  leurs 
anciens  usages.  La  description  que  fait  Xénophon  do  l'ha- 
billement des  Thraces  d’Europe,  est  parfaitement  con- 
forme à celle  que  donne  Hérodote  de  celui  des  Thraces 
Asiatiques.  Or  il  est  bon  de  remarquer  qu’il  avoit  porté 
lui-même  des  secours  à Seuthès  leur  Roi , et  qu’il  parloit 
de  cet  habillement  en  témoin  oculaire.  « D (a)  tomba , dit— 
» il,  beaucoup  de  neige  , et  le  froid  fut  si  vif,  que  l’eau 
j>  qu’on  apportoit  pour  le  repas  geloit,  et  même  le  vin  dans 
» les  vaisseaux , et  que  beaucoup  de  soldats  eurent  le  nez 
11  et  les  oreilles  brûlés.  Nous  reconnûmes  alors  que  les 
» Thraces  avoient  raison  de  s’envelopper  la  tête  et  les 
» oreilles  avec  des  peaux  de  reuard , et  de  porter , lorsqu’ils 
» sont  à cheval , au  lieu  du  chlamys , des  tuniques  qui  lear 
«couvrent  non -seulement  la  poitrine,  mais  cnoore  les 
«cuisses,  avec  des  habits  longs  qui  leur  vont  jusqu’aux 
«>  pieds  ». 

Dom  de  Montfaitcon  trouve  une  grande  différence  entre 
le  récit  d’Hérodote  et  celui  de  Xénophon  ; car  celui-ci  dit , 
selon  (b)  Dom  de  Mautfaucon , que  les  Thraces  portoient 
sur  la  tête  des  peaux  de  renards  , et  Hé  rodotc  des  renards. 
O11  ne  conçoit  pas  comment  ce  savant  a pu  prêter  à Héro- 
dote une  telle  absurdité.  A’Aanrnti s signifie  une  peau  de  re- 
nard', on  sous-entend  Voyez  ma  traduction  de  l’Bx- 
pédition  de  Cyrus,  livre  vu,  J.  xxxv,  tom.  11,  pag.  225  , 
note  43. 


(a)  Xenoph.  Anabat.lib.  vu,  cap.  iv  ,§.11,  pag.  4i4. 

(4}  Antiquité  Expliquée,  tom.  iv  , part.  1,  pag.  2Ü  et  3i. 
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(127)  Ç.  Lixv.  Une  robe.....  très-ample.  Zup»  est  une 
sorte  d’habillement  fort  ample  qu’on  mettoit  par-dessus 
la  tunique.  Ztipei , xitHuç  é>»*uuXwtiptt>ti,  i «><txa>A ti , dit 
l’ Etymologicum  magnum.  Harpocration  dit  à-peu-près  de 
même,  Zupè,  £r  ci  mpè , èç  mit,  irivpuc  r 1 ,'c  iniJi/ori 
/tiré  rtùç  Xirüucç,  m<nr\p  i<p<rrTti*<.  C’est  par  cette  raison 
que  j’ai  ajouté  ce  mot  très-ample , ici  et  paragraphe  lxix  , 
où  les  Arabes  ont  aussi  pour  habillement  le  Zupè.  Voyez 
note  118. 

(128)  §.  lxxv.  Des  boucliers  légers.  Les  Grecs  les  ap- 
peloient  dans  leur  langue  n «Ar »i , des  Pelles.  Ceux  qui  por- 
toient  cette  sorte  de  boucliers , propre  aux  Th  races , se  noin- 
moient  Pcltastes.  Voyez  sur  les  Peltes  la  note  17  sur  le 
premier  livre  de  ma  traduction  de  l’Expédition  de  Cyrua 
dans  l’Asie  supérieure.  Le  bouclier  des  troupes  armées  pe- 
samment était  difficile  à manier.  Iphicratcs  lui  substitua  (a) 
le  Pelte  vers  la  troisième  année  de  la  cent  unième  Olym- 
piade , 374  ans  avant  notre  ère.  Depuis  ce  temps-là,  le  nom 
d’Hoplites  ne  paroît  plus  dans  les  troupes  Grecques. 

(129)  $.  lxxvi.  Ils  portoient.  Ceci  ne  peut  regarder  les 
Thraces  Asiatiques , puisqu’il  vient  de  parler  de  leur  ori- 
gine , de  leur  Commandant  et  de  leurs  armes.  Cela  ne  con- 
cerne point  non  plus  ceux  d’Europe  , dont  il  parlera  au 
paragraphe  cnxxxv.  Je  pense  donc  avec  Corneille  de  Pauw 
qu’il  y a ici  une  lacune,  et  qu’il  nous  manque  le  nom  de  la 
nation  et  celui  de  son  Gouverneur.  Feu  M.  Wesseling 
soupçonnoit  que  c’étaient  les  Chalybes  , parce  que  ces 
peuples  avoient  aussi  chez  eux  un  Oracle  de  Mars , et  parce 
qu’ils  étaient  voisins  des  nations  dont  on  vient  de  parler, 
comme  on  le  voit  dans  Hérodote,  livre  premier,  §.  xxviii. 

(130)  §■  ï-xxvn.  A la  Lyciène.  « ITp«&Asr  tôt  A vxctp- 
» yi*t.  Selon  une  autre  leçon,  crpcZcXst  ii»  Avsieipyiuc  , 


(a)  Diodor.  Sicul.  lib  xv , §.  xuv  , tom.  11,  psg.  36;  Cornel. 
Nepos  ia  Iphicrste , csp.  1 , $.  111 , psg.  295. 

X a . 
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n deux  épieux  façon  de  Lycie.  Cette  dernière  leçon  est 
» peut-être  la  meilleure;  car,  l il  est  certain  que  les  An- 
» ciens  désignoieut  assez  souvent  les  differentes  sortes  d’ar- 
» mes  par  une  épithète  qui  en  marquoit  la  façon , c’est -ê- 
» dire  , par  le  pays  oil  elles  avoient  été  fabriquées.  Les 
« meilleures  armes  sont  la  cuirasse  façon  tf  Attique , t* !/>«£ 
» ’ArrMcapyijr;  le  casque  façon  de  Béotie , xpàttç  Btis/rntp- 
» yict  le  (ornement  de  tête,  sorte  de  casque  ou  de 
» bonnet  ) et  le  poignard  Laconique  ( ou  façon  de  Laconie  ), 
» le  bouclier  Argolique  , l’arc  Critique , la  fronde  des 
» Acarnanes  ou  Acarnaniens  , le  dard  Etolique , l’épée 
« Celtique  ( ou  l’épée  à la  Celtique , l’épée  des  Celtes  ) , la 
» hache  des  Thraces,  Julius  Pollux,lib.  i,  cap.  x,scgm.  i4g, 
» pag.  101.  a0.  Les  Thraces  dont  il  s’agit  dans  ce  paragraphe 
» avoient  une  grande  conformité , quant  à leur  armure , 
» avec  les  Lyciens , ou  plutôt  avec  les  Cilicicns  leurs  voi- 
« sins;  ils  portoient  de  petits  boucliers  de  peau  de  boeuf 
» crue,  et  chacun  deux  épieux;  les  Cilicicns  portoient  aussi 
« de  petits  boucliers  ( des  targesou  rondaches)  de  peau  de 
t>  bœuf  crue  avec  le  poil,  et  chacun  deux  dards  ou  javelots, 
» liv.  vu  , §.  xci.  Il  est  vraisemblable  que  les  deux  épieux 
» dont  chacun  d’eux  éloit  armé , étoient  des  épieux  ( ou 
«javelots)  façon  de  Lycie  , Au*<uipyi*r.  Si  Amxitfyis  et 
«i  Bci*Ti*py'n  signifient  façon  d’ Attique  et  façon  de  Béotie , 
» Aunoifytif  ou  Auxictpyis  ne  doit-il  pas  signifier  façon  de 
« Lycie?  Tous  ces  mots  ne  sont-ils  pas  composés  d’ipy», 
« ouvrage , façon  , & c.  ? Athénée,  Deipnosoph.  lib.  xi , 
« cap.  xi,  pag.  488,  D,  E,  F,  cite  du  liv.  vu  d’Hérodote, 
« xpeéuAg;  Ht  XuxitutfysT»t , et  dit  que  ce  sont  des  javelots 
» propres  à chasser  le  loup,  et  faits  en  Lycie,  **«»r/«  xpùr 
« Au**»  tép**  «’xirs  J«uc,  it  Au*/*  tipyttr/ii»u.  U donne  en  même 
« temps  les  deux  significations , dards  pour  la  chasse  au 
« loup , dards  faits  en  Lycie.  Il  ajoute  que,  selon  le  Gratu- 
it mairicn  Didymc,  ce  sont  des  dards  faits  par  un  certain 
» Lycios , qui  étoit  Béotien , fils  de  Myron  fi:  statuaire , 
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a selon  Polémon  , dans  s&n  premier  livre  de  la  Citadelle 
» d’Athènes  ;mais  qu’apparemment  ce  Grammairien  igno- 
» roit  qu’on  ne  trouve  point  de  noms  ainsi  formés  et  com- 
» posés  de  noms  propres  d’hommes,  au  lieu  qu’on  en  trouva 
# de  composés  de  noms  propres  de  villes  et  de  nations  ; par 
» exemple,  dans  Aristophanes,  in  Pace,  N«£,*pyi|r  Kctttnftçt 
» oii  NaJiBfyiJf  signifie  fait  en  Naxe , et  MiAsoupysr  fait  à 
J»  Milet,  &c.  Voyez  aussi  Suidas  au  mot  Aaïuvpyiîr , Har- 
» pocration,  8tc.  n.  t» 

r OELLANOER. 

/ 

(i3i)  §.  rxxvu.  Les  Cabaliens-Ménniens.  Ces  peuples 
paraissent  les  mêmes  que  les  Cabaliens  du  liv.  ni,  §■  xc. 
Les  habitans  de  Cabalis , ville  située  près  de  Cibyra , au  sud 
de  Méandre,  s’appeloicnt  K*Z*Xtis , selon  Hécatée,  cité 
par  le  Géographe  Etienne  au  mot  K*£«A}r , et  suivant  Stra- 
bon , qui  nomme  (a)  le  pays  CabalLis , et  les  habitans  (4) 
Caballéens  , K«î*aaiÎV.  Hérodote  les  appelle  Cabéléeus  , 
parce  que  , suivant  l’usage  des  Ioniens , Y alpha  se  change 
en  êta. 

Les  Cibyriates , qui  occupoicnt  autrefois  là  Cabalie , des- 
cendoient  des  (c)  Lydiens,  qui  c'toient  eux-mêmes  Méo- 
niens.  C’est  par  cette  raison  que  notre  Auteur  appelle  les 
Cabaléens  Méoniens.  Cependant  comme  il  parait,  par'  lo 
passage  ci-dessus  de  Strabon,  que  c’étoient  les  Cibyriates, 
ou  plutôt  Cibyrates , qui  desceudoient  des  Lydiens,  et  non 
les  Cabaléens , je  croirais  qu’Hérodote  a voulu  parler  de 
trois  peuples  différons,  les  Cabaléens,  les  Méoniens  et  les 
Lasoniens.  Quoique  les  Lydiens  eussent  autrefois  porté  le 
nom  de  Méoniens,  laMéonic  n’en  avoit  pas  moins  été  dis- 
tinguée anciennement  de  la  Lydie.  Ce  qui  appuie  ma  con- 
jecture , c’est  qu’il  paraît  par  Alexandre  Polyhistor , cité 
par  Etienne  de  Byzance  au  mot  , que  les  Cabaléens. 

(а)  Strab.  lib.  xm  , pag.  g34,  C. 

(б)  Id.  ibid.  pag.  g35,  A. 

(c)  Id.  ibid.  C.. 
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étoient  originaires  d’Olbia.  Il  îve  dit  point,  il  est  vrai, 
de  quelle  ville  d’Olbia  il  veut  parler  ; car  il  y en  avoit 
neuf  de  ce  nom.  Mais  comme  Strabon  rapporte  qu’il  y a 
des  personnes  qui  disent  que  les  Cabaléens  (a)  étoient  So- 
lymes , et  qu’il  y avoit  chez  ces  derniers  peuples  une  villo 
d’Olbia,  on  peut  croire  que  ce  peuple  étoit  originaire 
d’Olbia  chez  les  Solymes.  Cependant , comme  Hérodote 
ajoute  que  ce  peuple  étoit  armé  à la  Ciliciène,  et  qu’on 
sait  qu’il  y avoit  une  ville  d’Olbia  dans  la  Cilicie  mon- 
tagneuse , je  croirais  plus  volontiers  que  le  Géographe 
Etienne  a voulu  parler  de  cette  ville.  En  effet , d’où  lui 
serait  venue  cette  sorte  d’armure , si  ce  n’est  de  sa  Mé- 
tropole ? Quoi  qu’il  en  soit,  il  paraît  constant  par  le  pas- 
sage de  ce  Géographe , que  les  Cabaléens  n’étoient  pas 
Méonicns  d’origine.  Je  lirais  donc  dans  Hérodote  K «CsAi'ir 
il  *«i  tl  Muni.  Les  Cabaléens  et  les  Méonicns. 

J’ajoute  que  si  les  Lasoniens  étoient  un  seul  et  même 
peuple  avec  les  Cabaléens , comme  le  conjecture  le  sa- 
vant M.  Valckenaer,  liv.  m,  jj.  ic,  et  que  lesMéoniens 
ne  fussent  qu’un  surnom  des  Cabaléens , Hérodote  n’au- 
roit  pu  dire  t ourler  -rcmni  Zp% < Baipi/r.  Badrès  cotnman- 
doit  à toutes  ces  nations.  Ce  qui  suppose  certainement 
qu’il  y en  avoit  plus  de  deux  ; trois  même  paraissent  à 
peine  suffire  avec  une  pareille  expression. 

( i3i*)  i-xxx.  Les  Insulaires  de  la  mer  Erythrée. 
Ce  sont  les  habitans  des  îles  du  golfe  Persique.  Ces  îles, 
qui  étoient  en  grand  nombre,  étoient  soumises  aux  Perses. 
Elles  longeoient  la  Carmanie  et  la  Perse.  Il  y en  avoit 
très-peu  dans  la  mer  Erythrée , et  elles  se  trouvoient  à une 
trop  grande  distance  de  la  Perse , pour  avoir  jamais  été  con- 
quises par  les  Rois  de  Perse. 

(i3a)  §.  L.XXX.  Ceux  qu’il  exile.  Les  Hyrcaniens  (é) 


(а)  Strab.  lib.  xm,  pag.  9 35,  A. 

(б)  IJ.  ibid.  pag.  g55,  B. 
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ont  été  transplantés  en  Lydie  assez  près  de  Sardes , les 
Barcéens  ( a ) dans  la  Bactrianc , les  Erétriens  ( b ) dans 
la  Cissie,  les  Pæoniens  (c)  en  Phrygie  ; en  un  mot,  je 
ne  vois  aucun  peuple  qui  ait  été  transporté  dans  ces  lies. 
*iinr*rr>s  ne  doit  donc  pas  s’entendre  d’un  peuple  arra- 
ché de  son  pays , comme  on  l’a  vu  plus  haut  ; mais  de 
particuliers  exilés  par  ordre  du  Prince.  Gtésias  en  par- 
lant de  Mégabyze,  se  sert  de  cette  expression:  ri  /aïs 

( d ) damrv  ùitinrumt  ii  yi 'ht*/  iis  ri)>  E '(vtfùt  t* 

roi  sroAn  ité/tan  KÛfr ai.  « On  lui  accorda  la  vie,  mais  il 
>i  fut  relégué  à Cyrtes  sur  la  mer  Rouge  ». 

(133)  §.  Lixxn.  Mégabyze , fils  de  Zopyre.  Il  est 
parlé  de  ce  Mégabyze,  liv.  ni,  §.  clx,  et  note  276.  Il 
étoit  fils  du  fameux  Zopyre,  dont  Hérodote  rapporte 
les  belles  actions , §.  çui  et  suiv.  du  même  livre.  11  eut 
un  fils  du  nom  de  Zopyre , sur  lequel  on  peut  consulter 
le  §.  clx  du  liv.  ni , et  la  note  276. 

(134)  J.  lxxxiii.  Ils  brilloient  par  la  multitude  des 
ornement  en  or  dont  ils  itoient  décorés.  Illi  ( e ) aureos  tor- 
ques , illi  vestem  aura  distinctam  habebant. 

(135)  §.  lxxxv.  Enlacés  dans  leurs  filets.  On  trouve 

aussi  avec  un  seul  lambda  dans  les  manus- 

crits A et  D de  la  Bibliothèque  du  Roi , et  avec  deux 
dans  le  manuscrit  B.  Ce  mot  signifie  proprement  enve- 
loppé. Pausanias  (fi)  applique  aux  Sauromates  ce  qu’IIé- 
rodote  dit  des  Sagartiens. 

(136)  §.  lxxxvi.  Des  Zèbres.  Uns  *yfits  ou  t>»yf»s 
est  le  même  animal. 

Plusieurs  auteurs  ont  parlé  de  l’onagre  ; mais  aucun  n’en 


(a)  Herodot.  lib.  iv,  $.  ccir. 

(5)  Id.  lib.  vi , 5.  exix. 

(e)  Id.  lib.  ▼,  §.  xcviH. 

(d)  Ctesias  apud  Fhot.  Cod.  xxxii  , psg.  is4 , lia.  12. 
(«)  Quint.  Cnrtius,lib.  ni,  cap.  in,  $.  xni,  pag.  q5. 

(f)  Fausan.  Atuc.  sire  lib- 1 , cap.  xxi. 
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a fait  une  description  plus  exacte  et  plus  détaillée  que  Phi- 
lostorge  (a)  dans  son  Histoire  Ecclésiastique  : « Ce  pays 
i>  (l’Orient ) porte,  dit-il,  des  ânes  sauvages  d’une  très-haute 
» stature,  dont  la  peau  est  (b)  étrangement  variée  de  blanc 
» et  de  noir.  Ce  sont  des  zones  ou  bandes  qui  s’étendent  de 
» l’épine  du  dos  jusqu’aux  côtes  et  au  ventre  ; elles  se  sé- 
» parent  en  cet  endroit,  et  forment  entr’clles  des  cercles 
» qui  s’entrelacent  mutuellement , elles  présentent  aux 
» yeux  un  entrelacement  merveilleux  par  sa  variété  ».  Op- 
pien  en  donne  aussi  une  description  dans  son  poème  sur  la 
Chasse,  liv.  yi,  vers  i83  et  suiv.  En  comparant  ces  descrip- 
tions avec. celle  de  feu  M.  de  Buffon,  (Histoire  des  Anim. 
tom.  xii  , pag.  7 et  suiv.)  ou  trouvera  que  cet  animal  est 
le  zèbre.  M.  Schneider  l’a  reconnu  dans  ses  notes  sur  Op- 
pien,  page  368  , et  même  il  s’est  servi  des  mêmes  auto- 
rités que  je  cite,  auxquelles  il  en  joint  plusieurs  autres. 
Cela  n’a  pas  empêché  M.  Belin  de  Ballu,  dans  son  édi- 
tion d'Oppien , page  3a 8 , d’être  d’un  sentiment  contraire 
et  de  décider  magistralement  que  M.  Schneider  avoit 
confondu  l’onagre  avec  le  zèbre , onagrum  cum  asino 
pulchro  vulgo  zébra  nominato  parum  docte  confundit 
Cl.  Schneider.  Consultez  aussi  ce  que  j’en  ai  dit  dans 
ma  traduction  de  la  Retraite  des  Dix -Mille,  tom.  i, 
liv.  i , page  5i  , note  65. 

Le  même  M.  Belin,  qui  a traité  avec  si  peu  d’égards 
M.  Schneider,  savant  distingué,  convient,  dans  les  Remar- 
ques sur  sa  traduction  françoise  d'Oppien , page  i36,  que 
les  Anciens  donnent  souvent  au  zèbre  la  dénomination 


(a)  Philostorgii  Historiz  Ecclesiast.  compendium  , lib.  iii  , 
§.  xi,  pag.  4gi,  lin.  21  et  seq. 

(b)  M.  Schneider,  qui  cite  ce  passage,  change  nati.  tJ  £•?■£•? 
en  *<tT«  t»  fotrâifo,  quoiqu’il  ne  soit  fait  mention  dans  cette 
description  que  des  couleurs  blanches  et  noires.  M.  de  Valois  a 
bien  rendu  ce  passage  , rrurum  in  modurn.  le  crois  l’aioir  traduit 
encore  un  peu  plus  littéralement. 
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impropre  d’âne  rayé,  ou  d’âne  sauvage.  Si  les  Anciens 
out  donné  au  zèbre  le  nom  d’âne  saurage , M.  Schneider 
n’a  donc  pas  eu  tort  de  dire  que  l’onagre  ou  l’«»«r  «y fut 
étoit  le  zèbre.  Quant  à cette  dénomination , elle  n’est  pas 
impropre , comme  le  prétend  M.  Belin  ; les  Grecs  n’ayant 
pas  dans  leur  langue  de  terme  qui  exprimât  cet  animal , 
ils  ne  pouvoient  pas  le  faire  connoître  sous  un  nom  qui  le 
caractérisât  mieux. 

(137)  §.  lxxxvt.  Des  Libyens.  Les  Libyens  ne  peuvent 
trouver  place  ici.  Le  texte  est  nécessairement  altéré.  Je 
crois  qu’il  faut  ici  substituer  les  Ægles  qu’liérodotc  place 
dans  le  voisinage  des  Bactriens , liv.  in,  §.  xcn. 

(138)  §.  lïxxvi.  Les H y a dans  le  grec  les  Cas- 

piens  ; mais  comme  il  en  est  parlé  un  peu  plus  haut , il 
doit  être  ici  question  d’un  autre  peuple.  Hérodote  joint, 
§.  ixvm , les  Outiens  et  les  Myciens  aux  Paricaniens. 
De  laquelle  de  ces  deux  nations  les  Caspicns  ont -ils 
pris  la  place?  C’est  ce  que  n’ose  décider  M.  Wesseling. 

Corn,  de  Pauw  lit  ici  les  Ariens  ; mais  cette  conjecture 
déplaît  avec  raison  à M.  Wesseling.  Eu  effet , entre  les 
Ariens  et  les  Saces,  il  y a les  Bactriens , les  Aparytes,  la 
Margiane  et  la  Sogdiane.  Je  crois , avec  M.  le  Major  Rcn- 
nel  (a),  qu’il  s’agit  ici  de  la  Casie,  qui  répond  au  royaume 
de  Caschgar.  Voyez  Casiers  dans  la  Table  Géographique. 

( 1 38*)  §.  lxxx vu.  Cet  animal  (le  cheval)  ne  peut 
souffrir  le  chameau.  Hérodote  a rapporté,  liv.  1,  §.  lxxx, 
que  lo  cheval  ne  peut  soutenir  la  vue  ni  Podeur  du 
chameau , et  que  Cyrus  ne  dut  la  victoire  qu’il  rem- 
porta sur  les  Lydiens,  que  parce  qu’il  opposa  ses  cha- 
meaux à la  cavalerie  Lydiène.  Il  y a long-temps  qu’on  a 
mis  cette  aversion  du  cheval  pour  le  chameau  au  rang 
des  fables  ; mais  peut-être  le  cheval , actuellement  ac- 
coutumé à la  figure  et  à l’odeur  du  chameau,  ne  s’ef- 


(a)  The  Geographical  System  of  Heradotus , pag.  5oa. 
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fraye-t-il  plus  à sa  vue?  Cependant  j’ai  vu  des  chevaux 
s’épouvanter  la  première  fois  qu’ils  apperçtirent  dés  cha- 
meaux qu’on  avoit  amenés  en  France. 

(i3g)  §.  lxxxviii.  Fâcheux.  C’est  ainsi  que  je  rends 
«iifiAirr»».  Voyez  l’excellente  note  de  M.  Valckenacr. 

(i4o)  §■  lxxxix.  A douze  cent  sept.  Suivant  Héro- 
dote, et  le  poète  (a)  Eschyle,  qui  étoit  contemporain, 
la  Hotte  des  Perses  se  montait  à douze  cent  sept  vaisseaux; 
et  suivant  Diodore  (è)  de  Sicile,  à plus  de  douze  cents. 


Voici  l’énumération  d’Hérodote. 

Vaisseaux  Phéniciens 3oo 

Egyptiens 200 

Cypriens i5o 

Cili tiens lOO 

Pamphyliens 3o 

Lyciens 5o 

Doriens 5o 

Cariens 70 

Ioniens 100 

Insulaires 17 

Eoliens 60 

Hellespontiens 100 

total 1)207 

Enumération  de  Diodore. 

Vaisseaux  Grecs 320 

Les  Doriens 4o 

Lies  Eoliens 4o 

Les  Ioniens 100 

Les  Hellespontiens 80 

Les  Insulaires 5o 

3io 


(a)  Æschyl.  in  Per»,  vers.  35g  et  seq. 

(b)  Lib.  xi , §.  ni , tom.  1 , pag.  ioC. 
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Vaisseaux  des  Barbares. 


Egyptiens 200 

, Phéniciens 3oo 

Ciliciens 80 

Cariens 80  • 

Pamphyiiens 4o 

Lyciens 4o 

Cypriens i5o 

890 

D’antre  part 3 10 

total 1,200 


La  quote-part  des  différentes  nations  ne  s’accorde  pas. 
D’ailleurs , il  dit  que  les  Grecs  avoient  3ao  vaisseaux , et 
cependant  il  ne  s’en  trouve  dans  l’énumération  que  3 10. 
Ces  fautes  doivent  être  rejetées  sur  les  copistes. 

(141)  Ç.  lxxxix.  De  jonc  tissu.  Hésychius  explique 
ces  mots,  Kp«u«  jjsAmr»,  par  ceux-ci,  vAi*t*  i«c  <rj;«  />*,  tissu 
avec  du  jonc.  J’ai  cru  devoir  préférer  cette  explication, 
à celle  de  Laurent  Valla,  qui  interprète  cassides  forci - 
piculatas  : Gronovius  a conservé  cette  interprétation. 
M.  Bellanger  avoit  vu  le  sens  de  ce  passage  et  l’avoit 
expliqué,  d’après  le  Trésor  de  la  Langue  grecque  d’Henri 
Étienne. 

(142)  §.  Lxxxxx.  Dont  les  bords,  ’/rut  est  le  bord  d’un 
bouclier  ; M.  Bellanger  avoit  traduit  ris  Ïtuç 

relevés  en  grandes  bosses  par-dehors,  parce  qu’il 
confondoit  Vint  ou  bord  du  bouclier  avec  ou 

umbo:  aussi  avoit-il  rendu  un  peu  plus  haut  dans  le 
même  paragraphe  émriJkt  ’lrvs  aû*  des  boucliers 

dont  le  milieu  n’étoit  point  relevé  en  bosse.  M.  Hutchin- 
son  a fait  la  même  faute  dans  la  (a)  Retraite  des  Dix- 

la)  Xenoph.  Cyri  Kxpedit.  lib.  iv,  psg.  333. 
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mille,  «ut»  rîj(  ’Itvùç.  Umbonem  clypei  ipsius 

apprehendit.  Il  falloit  traduire  clypei  ipsius  oram  ap- 
prehendit.  Suidas  l’a  très-bien  expliqué.  îror  vipipipii* 
• srAoir.  True  (a)  est  le  bord  du  bouclier.  Il  cite  ensuite  le 
passage  de  Xënoplion  que  je  viens  de  rapporter.  Il  me 
paroit  d’autant  plus  extraordinaire  qu’on  se  soit  mépris 
à cette  signification  , que  le  même  Suidas  rapporte  tout 
de  suite  deux  vers  d’une  épigramme  do  Mnasalcas,  où  il 
est  question  du  bord  et  du  milieu  du  boucüer,  de  l’ire» 
et  de  l'i/tQaxif , qui  tous  deux  étoient  fort  usés  à force 
d’avoir  servi  à la  guerre.  Luc.  Holstenius  a mis  le  pre- 
mier cette  épigramme  dans  ses  notes  sur  Étienne  de  By- 
zance , page  34g.  Kusler  apres  lui  l’a  rapportée  dans  scs 
notes  sur  Suidas  au  mot  Aimerte.  On  la  trouve  dans 
l’Anthologie  de  M.  Rciske , page  5a.  Enfin  M.  Brunck  lui 
a donné  place  dans  scs  [b)  Analectcs. 

Ce  bord  ctoit  de  fer , et  c’est  par  cette  raison  que  Po- 
lybe  l’appelle  (c)  ni'sfst  ufts,  ambilus  senti  ferrent. 

Les  piques,  dont  il  est  parlé  tout  de  suite,  étoient 
probablement  de  longues  piques,  qui  servoient  à empê- 
cher l’abordage. 

(143)  §.  i.xxxix.  De  grandes  haches.  On  lit  dans 
les  manuscrits  A et  B du  Roi  russe  par  un  cappa  ; ce  qui 
est  lin  ionisme.  Le  manuscrit  D porte  nix* r,  ce  qui  est 
une  faute  du  copiste.  'Tuntt  sont  de  grandes  haches  comme 
l‘a  très-bien  vu  Valla.  Eustathc  l’explique  très-bien.  Il  y 
a dans  le  manuscrit  A du  Roi  une  glose  marginale,  qui  se 
trouve  dans  le  texte  du  manuscrit  D,  russe,  ôpj- 
iiy«Aiî«».  Instrument  propre  à polir  la  pierre.  Cette  glose 
a passé  de  la  marge  dans  le  texte  de  l’édition  d’Alde. 

(144)  J.  xc.  Une  cilare.  Il  y a dans  le  grec  : les  Rois 


(a)  Suidas  toc.  ïruç. 

(b)  Analecta  Veter.  Poetar.  Graecor.  tom.  »,  pag.  igo,  n°  »i*. 

(c)  Polyb.  lib.  vi , §.  xxi , tom.  i , pag.  65a. 
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avoicnt  la  tète  couverte  d’une  mitre,  et  le  reste  portoit 
des  tuniques , ftitûtuç  j ce  qui  fait  un  sens  absurde.  Corn, 
de  Pauw  demandoit  plaisamment,  si  les  Cypriens  se  cou- 
vroient  la  tète  d’une  tunique.  11  changeoit  le  texte,  et 
substituoit  à mtStciç,  changement  assez  léger,  et 

qui  paroitappuyé  de  Julius  Poil ux,  lib.  x,segm.  1 (<2 , qui 
cite  xiTupir  d’Hérodote.  M.  Wcsseling,  de  qui  j'ai  emprunté 
celte  note,  auroit  approuvé  de  changement,  si  la  citaris 
n’apparteuoit  point  aux  Perses.  Mais  les  Ciliciens  pour- 
roient  avoir  pris  de  ces  peuples  leur  habillement  de  tète. 

(i 45)  §■  xci.  De  petits  boucliers.  Ils  étoient  fort  lé- 
gers; aussi  Homère  (a)  les  appelle-t-il  Xuinjia  ri  rftpet rra, 
des  boucliers  ailés.  Le  Grammairien  Hérodien  prétend  que 
toute  arme  défensive  s’appelle  à cause  qu’elle  se 

tient  de  la  main  gauche,  fià  to  «»  fiifirtad 
Mais  le  contraire  est  prouvé. 

(i4G)  §.  xci.  Furent  dispersés.  Plusieurs  auteurs  en 
parlent,  mais  seulement  d’après  Hérodote.  V oyez  Pausanias 
Acliaic.  sive  lib.  ru , cap.  /// , petg.  5oy. 

(147)  xn.  ' Ampliilochus.  On  peut  ajouter  à ce  que 

j’ai  dit  de  cet  Ampliilochus,  liv.  ni,  §.  xci,  note  172, 
que  Lucien  assure  (6)  qu’il  éloit  fils  d’Alcmcon , cet 
homme  exécrable  qui  tua  sa  mère.  Mais  il  paroit  qu’il  le 
confond  avec  Alcméon  son  frère.  11  y a des  auteurs  (c) 
qui  prétendent  qu’il  se  joignit  à son  frère  pour  tuer  sa 
mère.  Ampliilochus  rendoit  ses  oracles  en  songe  à Mallus 
en  Cilicie,  comme  je  l’ai  dit  dans  la  note  172  sur  le 
liv.  ni,  §.  xci.  Mais  on  peut  encore  le  prouver  par  un 
passage  altéré  de  Lucien , qu’il  est  facile  de  rétablir  (</)  : 

u il  ir  A {UlptO, o%tt  r«  îfKUrM  i r r»  H cooç  vTtpiittM%- 


(a)  Homeri  Iliad.  lib.  v , vers.  453. 

(5)  Lucian.  Deor.  Concil.  §.  xn , lom.  ni , pag.  534;  ApoIIodor. 
lib.  m , cap.  vu , §.  vu , pag.  186. 

(c)  ApoIIodor.  lib.  m,  cap  vu,  $•  v,  pag.  i83. 

(d)  Lucian.  Philopseud.  §.  xxxvm  , tom.  ni , pag.  63, 
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elle  le  transporta  dans  le  temple  d’Apollon  Eritliien , où  ' 
elle  s’entretint  avec  ce  Dieu  de  son  amour.  Apollon  la  con- 
duisit au  rocher  Leucas,  et  lui  dit  de  se  précipiter  en  bas. 
Ayant  suivi  les  conseils  du  Dieu,  elle  se  trouva  délivrée 
de  sou  amour.  Elle  lui  en  demanda  la  raison.  On  prétend 
qu’Apollon  lui  dit,  qu’étant  Devin,  il  avoit  connu  que 
Jupiter,  qui  étoit  toujours  amoureux  de  Junon , s’étant 
assis  sur  ce  rocher,  cessa  d’aimer  cette  Déesse.  Beauconp 
d’autres , tant  hommes  que  femmes , se  virent  guéris  de  leur 
amour,  après  être  sautés  en  bas  de  ce  rocher. 

La  Déesse  qui  étoit  immortelle,  ne  risquoit  rien  en  se 
précipitant  du  liant  de  ce  rocher.  Mais  un  homme  y péris- 
soit,ou  du  moins  il  en  revenoit  si  estropié,  qu’il  falloit 
bien  qu’il  fût  guéri  de  sa  passion. 

(l53)  §■  xeix.  De  Trézen.  Les  Trézéniens  (a)  disoient 
que  leur  premier  Roi  s’appeloit  Orus,  et  qu’il  étoit  origi- 
naire du  pays;  que  de  son  nom  le  pays  avoit  été  appelé 
Orée  : qu’ensuite  Althépus,  fils  de  Neptune,  et  de  Lcïs, 
fille  d’Orus,  ayant  succédé  à son  aïeul,  tout  le  pays  prit  le 
nom  d’Althépie....  Saron  succéda  à Althépus....  On  ignore 
la  suite  dcsRois  depuis  Saron  jusqu’à  Ilypérès  et  Antlias,  qui 
bâtirent  dans  le  pays  les  villes  d’Hypérée  et  d’Anthia.  Aët  ius 
fils  d’Anthas,  changea  le  nom  d’une  de  ces  villes,  et  voulut 
qu’elle  s'appelât  Posidoniadc  ; mais  (b)  Trézen  et  Pitthée 
étant  venus  chez  Aëtius,  le  payseut  trois  Rois  au  lieu  d’un, 
et  bientôt  les  deux  fils  de  Pélops  devinrent  les  plus  puissans. 
Pitthée  joignit  ensemble  après  la  mort  de  Trézen , Ilypérée 
et  Aulhia,  et  de  ces  deux  villes  il  n’en  fit  qu’une,  qu'il 
appela  Trézen  du  nom  de  son  frère.  Plusieurs  années  après, 
les  descendans  d’ Aëtius , fils  d’Anthas,  ayant  eu  ordre  de 

(a)  Pausan.  Corinthiac.  aive  lib.  n , cap.  m , pag.  1 8 1 , îSr 
et  i85. 

(i)  Je  ne  connois  que  ce  seul  passage  où  il  soit  dit  que  Trézen 
fût  61s  de  Pélops.  Ou  sait  par  Apollodore,  lib.  in,  cap.  xiv  , 
§.  vu  , que  Pitthée  étoit  61s  de  Pélops. 
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Conduire  des  Colonies  en  divers  lieux , ils  allèrent  fonder 
Mynde  et  Halicarnasse  en  Carie.  Les  ûls  de  Trézcn,  Ana- 
phlystus  et  Sphettus,  se  transplantèrent  en  Attique,  où 
ils  donnèrent  leurs  noms  à deux  bourgades.  Après  le  retour 
des  Héraclidcs  dans  le  Péloponnèse , les  Trdzéniens  reçurent 
dans  Trézène  des  Doriens  d’Argos,  qui  vinrent  s’établir 
avec  eux  ; car  ils  se  souvenoient  d’avoir  été  soumis  eux- 
mêmes  aux  Argiens. 

(154)  §.  c.  Les  vaisseaux  mis  en  mer.  Nous  avons  vu 

plus  haut,  5-  lix  , que  les  vaisseaux  avoient  été  portés  à 
terre.  Ici  on  les  remet  en  mer.  La  première  opération  s’ap- 
peloit  r«i t n«,  la  seconde,  m0iAxus-*i.  Voyez  la 

note  io3,  sur  ce  paragraphe. 

(155)  §.  C.  Les  proues  tournées.  Mt ruxir  rijf  nj»f,  c’est 
la  proue  du  vaisseau , comme  l’explique  très-bien  le  8cho- 
liastc  (a)  de  Thucydides. 

( 1 56)  §.  en.  Et  jamais  vous  ne  pourrez , Qc.  Cette  phrase 
est  un  peu  embarrassée.  Il  faut  suppléer,  comme  si  elle 
étoit  conçue  en  ces  termes  : ix-ttfij  pi  raüra  xiyi rra  «iAivii; 
***111?  ZfSFctriiti , t*  pti  ■fyioioput lç  rif  urrift» 

ixi  nü  ùx&TiTat.  Qüando  quidem  his  de  rebus  verba  fa- 
cientem  me  jubés  ad  veritatem  loqui , ea  dicam,  quæ  qui 
dixerit  à te  postea  non  arguetur  mendaeii.  Telle  est  l'ex- 
plication de  M.  Valctcnaer.  Voyez  la  note  de  ce  Savant. 

(l5y)  §.  en.  Contre  la  Pauvreté  et  la  Tyrannie.  Il  y a 
dans  le  texte  : rjf  éia^ftaftl  ril  i'EMaç  , Ti/r  ti  xillst  éxauû  ri- 
rai j rit  é'imrutsr.  La  vertu  donne  aux  Grecs  des 
armes  contre  la  Pauvreté  et  la  Tyrannie.  La  vertu  apprend 
à supporter  la  pauvreté  et  à résister  aux  Tyrans.  Cette 
maxime  est  belle , et  renferme  le  plus  bel  éloge  de  la  vertu 
qu’il  étoit  possible  de  faire  dans  le  paganisme.  Elle  a eu 
cependant  le  malheur  de  déplaire  à M.  l’Abbé  Augcr.  Il  a 


(al  Scholiast.  Thucydid.  ad  lib.  n,  J.  xc,  pag.  i58,  col.  z, 
lin.  4. 
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changé  mt  troi'ij»  en  rn>  ïtvXttfi* , la  pauvreté  en  esclavage , 
quoique  l’esclavage  et  la  tyrannie  présentent  la  même  idée. 
D'ailleurs,  ce  Littérateur  n’a  pas  voulu  voir  qu’il  falloit 
plus  de  grandeur  d’ame  pour  supporter  la  pauvreté  que 
pour  s’opposer  à la  tyrannie. 

(i58)  $.  cm.  Beaucoup  de  vaine  gloire  et  de  jactance. 

1/  * \ t t e t 7 « 1 t V ^ | f . e 

Opa  pi  pétri*  xou7rcç  0 Xoyoç  vroç  0 ttp ipntç  111.  Ueia  a ete 
traduit , vide  ne  frustrà  id  insolenterque  faciatis.  Mars» 
ici  et  en  cent  autres  endroits  ne  signifie  pas  frustrà , mais 
ftlsv.  Euripidcs  dit  dans  son  Hippolyte  (a)  *apixéÇ*t  périt, 
et  dans  son  Hercules  Furieux  (6)  nipiru  *iwi,  sont  des  dis- 
cours pleins  de  forfanterie.  Sotion  dans  Athénée  (c)  : 

Agirai  ét  , ■srftrôétMi  rt , tyjj  e-rpanT/iai , 

Kouvot  Kitai  ‘^/oÇovrit  arr  ctftarut. 

u La  Valeur , les  Ambassades , le  Commandement  des 
» armées  sont  de  la  vaine  gloire , font  du  bruit,  et  tiennent 
ii  lieu  de  choses  utiles  ». 

On  lisoit  en  ce  vers  impars»  avant  M.  Valckenaer,  mais 
ce  Savant  a prouvé  sur  le  vers  3g 7 des  Phéniciènes  qu’il 
falloit  lire  itstérat. 

(r5g)  §.  cm.  Bar  les  coups  de  fouet.  Voyez  ci-dcssus, 
J.  xxi,  I.VI , et  les  notes  5o , 96.  Voyez  aussi  Ctésias, 

$.  XXIII. 

(160)  §.  cm.  Contre  trois  Grecs  à-la- fois.  Cette  fanfa- 
ronade  de  Xerxès  fut  dans  la  suite  punie  par  Polydamas. 
Darius  (d),  fils  naturel  d’ Artaxerxès , et  qui  monta  sur  le 
trône  par  la  faveur  des  Perses , avoit  entendu  parler  de  sa 
force  extraordinaire.  L’ayant  attiré  à Suscs  par  ses  pro- 
messes , Polydamas  défia  trois  de  ces  hommes  que  les 


(a)  Enripid.  Hippolyt.  97!!  ; ex  Edit.  Brunck.  9S9. 

(4)  Id.  Herciil.  Fur.  i48. 

(c)  Athe».  Deipnosopli.  lib.  vm  , cap.  m,  pag.  33fi,  F. 
\U)  P j usait.  Eliacor.  poster,  siv*  lib.  vi , cap.  v , pag.  4ûi. 
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Perses  appellent  Immortels,  combattit  lui  seul  contre  ces 
trois  hommes  à-la-fois , et  les  tua. 

(161)  civ.  La  vérité.  %?•*/* i>«r.  Le  manus- 

crit A du  Roi  conserve  toujours  la  forme  Ionicue,  Zfti- 
ftittt.  Jamais  il  ne  varie. 

(162)  tj.  civ.  Tels  qu’ils  éloient.  T*  «nj*trr*,  ce  sont  les 
affaires  présentes  , actuelles.  Nous  avons  déjà  vu  cette 
expression  en  ce  sens,  et  j’en  ai  fait  la  remarque,  liv.  1 , 
§.  xcvn,  note  272 , et  peut-être  ailleurs.  J’aime  mieux  ici 
la  rendre  .Je  vous  ai  dit  des  choses  convenables  aux  Spar- 
tiates. 

(163)  §.  civ.  Me  donna....  une  fortune  considérable.  Ce 
Prince  lui  donna  (a)  les  villes  de  Pcrgame,  de  Teuthranie 
et  d’Halisarnie.  Eurysthènes  et  Proclès,  descendais  de  Dé- 
maratus,en  jouissoient  encore  en  la  xcv'  Olympiade,  et  se 
joignirent  à Thimbron,  Général  Lacédémonien,  qui  passa 
dans  l’Asie  mineure  pour  faire  la  guerre  aux  Perses. 

Xénophon  parle  de  ces  deux  Lacédémoniens  eu  plusieurs 
endroits  do  scs  ouvrages.  Voyez  la  Retraite  des  Dix-Millo, 
liv.  11 , chap.  j , §.  111,  pag.  76;  liv.  vu , cliap.  vin , Ç.  x , 
pag.  4 Go. 

La  postérité  de  ce  Prince  subsistoit  encore  après  la  mort 
d’ Alexandre  (b).  Pythias,  fille  d’Aristote , épousa  en  se- 
condes noces  Proclès , l’un  do  ses  descendons,  et  en  eut  deux 
fils , Proclès  et  Démaratus.  Ces  deux  jeunes  Princes  de- 
vinrent les  disciples  de  Théophraste,  et  c’est  probablement 
de  ce  Démaratus  dont  fait  mention  ce  philosophe  (e)  dans 
son  testament. 

(itii)  J.  civ.  La  loi.  Chez  les  Lacédémoniens,  dit  Pla- 
ton (f/) , la  Loi  est  le  Roi  et  le  Maitre,  et  les  hommes  ne 

(a)  Xcnoph.  Uellenic.  lib.  111 , cap.  1 , ÿ.  iv,  pag.  123. 

(b)  Sextus  Kmpiricus  advenus  Gianuuatico» , lib.  1,  cap.  xu, 

pag.  271. 

(c)  Diog.  Lacrt,  lib.  v,  Segin.  lui  , pag.  297. 

(d;  Platon,  fipist.  yui  , loin,  ni , p»g.  00 1 , B , Ç. 
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sont  pas  les  Tyrans  des  Loix.  Dieu,  dit-il  un  pen  plu» 
bas  (a) , est  la  Loi  des  hommes  sages  et  modères-,  le  Plaisir, 
celle  des  hommes  tous  et  incapables  de  modération. 

(l65)$.  cvn.  Que  Bogie.  Pausanias  le  nomme  Boès, 
mais  c’est  une  faute.  La  ville  d’Eion  (b)  étant  bâtie  sur  les 
bords  du  Strymon , Cimon , fils  de  Miltkdes , qui  en  faisoit 
le  siège , détourna  le  cours  de  ce  fleuve , et  le  poussa  contre 
les  murs.  Comme  ils  étoient  bâtis  de  briques  crues , ils 
furent  bientôt  renversés.  Ce  récit  de  Pausanias  me  paraît 
faux.  Voyez  la  note  167.  Thucydides  parle  aussi  de  cette 
expédition  (c)  de  Cimon,  ainsi  que  plusieurs  autres  Auteurs, 
et  Eschines  dont  je  vais  rapporter  les  paroles , parce  que  cet 
Orateur  parle  de  la  récompense  qu’on  accorda  à ce  Général. 
«Nos  Généraux  (d),  après  avoir  long-temps  couru  beau- 
» coup  et  de  grands  risques , vainquirent  les  (a)  Mèdes  sur 
» les  bords  du  Strymon.  De  retour  à Athènes  ils  deman- 
» dèrent  au  peuple  une  récompense.  11  leur  en  accorda  une 
j>  très-honorable,  suivant  la  manière  de  penser  d’alors.  Car 
j>  il  leur  fut  permis  de  placer  trois  ( f ) Hermes  de  pierres 
j>  dans  le  Portique  (g ) des  Hermes , à condition  qu’ils  n’y 
» feraient  point  graver  leurs  noms , afin  que  l’inscription 
d né  parût  point  faite  par  les  Généraux , mais  par  le  peuple. 
11  Voici  celle  qu’on  a gravée  sur  la  première  de  ces  statues  : 
t>  Ceux-ci  ont  montré  leur  bravoure  contre  les  Mèdes 


(a)  Platon.  Epist.  vm , tom.  ni , pag.  354 , E. 

(b,  Pauaan.  Arcadie,  aire  lib.  tut,  cap.  vin, pag.  6i4. 

(c)  Thucydid.  lib.  1 , §.  xcvm , pag.  64. 

(rf)Æschin.  contra  Ctesipliont.  pag.  80 , lin.  j et  seq.  Cette 
traduction  est  très-différente  de  celle  de  U.  l’Abbé  Auger.  Mais 
je  ne  veux  point  en  faire  la  critique. 

<e)  Perses. 

(/)  Hermes , statues  de  Mercure. 

(g)  Ce  portique  prit  ce  nom  à cause  de  la  multitude  de  Statues 
de  Mercute  qu’on  y voyoit , et  qui  y a voient  été  élevées  par  des 
Particuliers  ou  par  des  Magistrats.  Voyn  Harpocration  au  mot 
IHtWi , pag.  76. 
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» iEion  sur  les  bords  du  Strymon,  et  ils  ont  les  premiers 
» trouvé  le  moyen  de  réduire  les  ennemis  au  désespoir  par 
a la  tarai  ne  et  par  la  vigueur  de  leurs  attaques  ». 

Inscription  de  la  seconde  Statue. 

« Les  Athéniens  ont  accordé  à leurs  Généraux  cet  hon- 
» neur  en  récompense  de  leurs  belles  actions  et  de  leur 
» valeur , afin  qu’à  cette  vue  (a)  la  postérité  combatte  avec 
» plus  de  plaisir  pour  les  intérêts  de  la  Patrie  ». 

Sur  la  troisième  Statue  on  lit  : 

« Ménesthée,  qu’Homère  nous  dépeint  comme  le  pre- 
» mier  homme  pour  ranger  une  armée  en  bataille,  partit 
» de  cette  ville  à la  tête  des  Athéniens  pour  aller  à Troio 
» avec  les  Atrides.  C’est  donc  avec  raison  que  les  Athé- 
» niens  sont  renommés  pour  leur  valeur  et  leur  conduita 
» martiale  ». 

(166)  §.  cvn.  Par  Cimon  ,fils  de  Miltiades.  Ce  Cimon 
étoit  petit-fils  du  Cimon  dont  il  a été  question  liv.  vi, 
J.  xxxiv  et  xxxix.  Les  Anciens  donnoient  souvent  à 
leurs  enfans  le  nom  du  grand-père  ; témoin  l’épitaphe  sui- 
vante en  dialogue,  qui  est  d’Antipater  de  Sidon. 

A.  Répondez  (b),  femme,  qui  êtes -vous?  B.  Praxo. 
A.  Qui  étoit  votre  père?  B.  Callitéleus.  A.  De  quel  pays 
êtes- vous?  B.  De  Samos.  A.  Qui  vous  a élevé  ce  monu- 
ment^ B.  Théocritc  mon  mari.  A.  Comment  êtes -vous 
morte  ? B.  Dans  les  douleurs  de  l’enfantement  A.  Quel 
âge  aviez-vous  ? B.  Deux  fois  onze  ans.  A.  Laissez-vous 
un  enfant  ? B.  Callitéleus  âgé  de  trois  ans.  A.  Puisse-t-il 
parvenir  au  terme  de  la  vie  dans  un  âge  avancé  ! B.  Voya- 
geur , puisse  la  fortune  vous  être  toujours  prospère  ! 


(а)  Je  suis  les  changetnens  proposés  par  Taylor  et  Marckland. 
Elles  se  trouvent  in  Analectis  veterum  Poetarum  Grœcorum , 
tom.  m , pag.  180  et  181 , n°  clv  , clvi  et  clvii. 

(б)  Analecta  veter.  Poetar.  Grsecor.  tom.  11, pag. 3o,n°  zxxxvi, 
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3ia  il  i s t o i UK  n’ii/:nonoTE, 

« 

J’ai  dit  que  cette  épitaphe  étoit  d’Antipaler  de  Sidon  , 
parce  qu’elle  est  sous  ce  nom  dans  les  Analcctes  de 
M.  Bmnck.  Mais  M.  de  la  Rochette  observe,  dans  une 
note  qu’il  a bien  voulu  me  communiquer,  que  dans  le 
manuscrit  du  Vatican  cette  épitaphe  est  attribuée  à Anti- 
pater  de  Sidon  ou  à Archias.  Ce  Savant  pcncheroit  pour 
ce  dernier . et  voici  son  motif.  Dans  le  manuscrit  du  Vati- 
can cette  épitaphe  et  celle  qui  In  précède  immédiatement, 
*.  t.  A.  qui  a pour  auteur  Antipater  de  Sidon, 
ne  sont  qu’uuc  imitation  de  celle  de  Léouidas  qui  les  pré- 
cède toutes  deux  , TiV,  rûar  tùm  x.  r.  A.  et  qu’on  lit  dans 
les  Analcctes,  tome  t,  page  adg.  Il  est  donc  plus  naturel 
de  présumer  qu’Archias  aura  aussi  voulu  lutter  contre 
Léonidas , que  de  supposer  qu’Antipaler  de  Sidon  aura 
voulu  s’exercer  deux  fois  sur  le  même  sujet. 

(167)  §.  cvu.  Quand  il  n’y  eut  plue  de  vitres  dans  la 
place.  Des  Auteurs  postérieurs  à Hérodote  ont  imaginé  (<i) 
que  les  murs  de  celte  ville  étant  bâtis  de  briques  crues, 
Cimon  avoit  détourné  le  conrs  du  Strymon,  qui  venant 
frapper  contre  ce  mur,  l’eurent  bientôt  délayé.  Ce  fait  me 
paroît  d’autant  plus  faux,  que  Bogès  n’auroit  pas  eu  le 
temps  d’exécuter  l’entreprise  que  lui  dicta  le  désespoir. 

(168)  §.  cix.  Le  lit.  est  proprement  le  lit  d’une 

rivière.  piuuxroç  fuiQt pu.  püâ-pet  fttt  yùe  irr'it  i Tcirtç 

i)’  i Qtp  tTcci  to  ptvua'  pivptie  il  , Ûuto  rè  vê'v p.  Amman,  de 
JJifferent.  Voe.  pag.  /ss. 

( 1 68*)  §■  cix.  S’appelait  Pistyre.  Je  crois  que  le  nom 
de  cette  ville  a été  altéré  par  les  copistes , et  qu’il  faut  lire 
Topiris.  Toutes  les  lettres  de  ce  mot  se  trouvent  dans 
l’autre  , deux  exceptées.  Voyet  le  mot  Pjstybe  dans  la 
Table  Géographique. 

(169)  §.  cxi.  L’Oracle  de  Bacchus.  Aristote  dit  dans  ses 
Theologoumcna , au  rapport  de  (ô)  Macrobc , qu’il  y avoit 

(a)  rausnn.  Arcml.  sive  lib.  vin  , cap.  vm , pag.  6i4. 

(A)  Macroli.  Saturnal.  lib.  1 , cap.  xvm , psg.  njg. 
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en  Thrace  chez  le»  Ligyréens  un  lieu  consacré  & Bacchus, 
où  l’on  rendoit  des  Oracles.  Ceux  qui  les  rendoicnt  ne  le 
laisoient  qu’après  avoir  bu  beaucoup  de  vin.  Euripides 
parle  aussi  de  cet  Oracle  de  Bacchus.  « Je  tiens  ( a ) ces 
» choses,  dit  Polyincstor,  du  Devin  de  Thrace,  Bacchus  ». 

(170)  §.  cxi.  Interprètent.' Oi  riv  tttu.  Les 

interprètes  de  la  volonté  des  Dieux,  ceux  qui  ont  soin  ûo 
rédiger , d’annoncer  et  de  publier  les  Oracles  que  la  Prêtresse 
a prononcés. 

(171) 5.  cxiii.  Un  sacrifice  de  chevaux  blancs.  Voici  la 
manière  dont  se  faisoient  ces  sortes  de  sacrifices.  « Lors- 
» qu’ils  (les  Perses)  viennent  (b)  sur  un  lac,  une  rivière 
» on  une  fontaine , ils  font  une  fosse  et  y égorgent  la  vie- 
il time,  prenant  bien  garde  que  l’eau  pure  qui  est  dans  le 
» voisinage  soit  ensanglantée,  parce  que  cela  la  souille- 
» voit.  Ils  posent  ensuite  la  chair  de  la  victime  sur  des 
» branches  de  myrte  ou  de  laurier  , la  brûlent  avec  des 
» baguettes  minces  en  chantant  leur  Théogonie  , et  font  des 
» libations  avec  de  l’huile  mêlée  de  lait  et  de  miel  qu’ils 
» versent  non  dans  le  feu  , ou  dans  l’eau , mais  à terre.  Le 
u chant  de  leur  Théogonie  dure  long-temps,  et  tandis  qu’ils 
» la  chantent,  ils  tiennent  à la  main  un  faisceau  de  branches 
» minces  de  bruyères  ».  Voyez  aussi  liv.  1,  note  3a5. 

Il  paroît  par  le  passage  de  Strabon , que  l’on  prenoit  bien 
garde  d’ensanglanter  l’eau,  de  crainte  de  la  souiller.  Si  le 
Docteur  Hydc  eût  eu  connoissance  du  passage  du  Géogra- 
phe Grec , il  (c)  n’auroit  pas  contesté  la  vérité  du  fait  rap- 
porté par  le  Père  de  l’Histoire,  ni  que  Tiridates  eût  im- 
molé ( d ) un  cheval  à l’Euphrates  pour  sc  rendre  propice 
ce  fleuve.  On  sait  que  les  Parthes  avoient  adopté  la  plu- 


( a ) Kurîpid.  Hecub.  vers,  n53;  ex  Edit.  Brunckii, 

(0)  ütrah.  1 it>.  xr,  pag.  io65  , B. 

(r)  Veterum  Fersarum  ReligionisHiitoria,  cap.  vi,  pag.  i55,&c. 
i,d)  Tacit.  Annal,  lib,  vi,  §.  xxxvu. 
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part  des  usages  des  Perses,  de  même  que  ceux-ci  s’étoîent 
approprie  quelques-unes  des  coutumes  qui  s’observoient 
chez  la  plupart  des  nations  de  l’Asie.  Car  dn  temps  de  la 
guerre  de  Troie , on  immoloit  chez  les  Troyens  des  tau- 
reaux et  des  chevaux  en  (a)  l’honneur  du  Scamandre,  avec 
cette  différence  qu’on  les  jetait  vivans  dans  le  fleuve  , et 
que  les  Perses,  dans  la  crainte  de  souiller  l’eau,  les  imoio- 
loicnt  dans  une  fosse  qu’ils  crcusoient  près  du  fleuve. 

(172)  §■  exiv.  Fit  enterrer  quatorze  enfans.  Plutar- 
que [h)  met  douze  hommes.  Les  exemples  de  Cainbyses  et 
d’autres  rapportés  par  le  Président  Brisson  (c),  prouvent 
que  c’étoit  un  usage  constant  chez  les  Perses. 

( 1 73)  J.  cxvi.  Aux  habitant,  üc.  Cela  ne  tombe  que 
sur  les  Magistrats  et  les  principaux  du  pays , qu’il  honora 
de  son  amitié.  La  traduction  de  Gronovius  ne  valait  rien  : 
M.  Wesselingl’a  réformée.  Après  à*avw  je  lis  Ijé's 
et  je  traduis  en  conséquence-  M.  Valckenaer  'est  assez  do 
ce  même  avis. 

( 1 74)  §■  oxvi.  A la  façon  des  Mèdes.  Cet  (c7)  habit  e’toit 
de  l’invention  de  Sémiramis,  femme  de  Ninus.  Il  avoit 
tant  de  grâces,  que  les  Mèdes  l’adoptèrent  après  qu’ils  eurent 
conquis  l’Asie.  Les  Perses  suivirent  leur  exemple. 

(175)  J.  cxvn.  Cinq  coudées  de  Roi.  En  supposant  qu’il 
s’agit  ici  de  la  mesure  en  usage  A Babylone  , cela  feroit 
sept  pieds  huit  pouces  , suivant  l’évaluation  de  M.  d’Ar.-. 
ville  (e). 

(176)  §.  cxvii.  Lui  fit  faire  les  funérailles  Us  plus 

honorables.  est  un  terme  propre  aux  funérailles, 

comme  ejferre  chez  les  Latins,  porter  au  lieu  de  la  sépul- 

(a)  Homeri  Iliad.  lib.  xxi , vers.  i33  , i34. 

(A)  Plutnrch.  de  Superstit.  pag.  171  , D. 

(r)  Bern.  Brisson , de  Regno  Fersar.  lib.  n , $.  ccxvur , psg.  58r 
et  srq. 

(d)  Hiodor.  Sicul.  lib.  11 , §■  ti  , psg.  11g. 

(e)  Traité  des  Mesures  Itinéraires  , pag.  56. 
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ture.  J’en  avertis,  parce  que  je  me  suis  contente  dans  la 
traduction  de  rendre  m«ht« 

( 1 77)  $■  cxviii.  Choisi  pour  le  donner.  Ces  mots,  rit 
•urrmt  èu jf  fonifts t ipti*  t m pimXirrm,  11e  doivent  passe  joindre 
avec  àftufnftittt.  Ce  dernier  mot  signifie  electus  ad  hujus 
rei  procurationem.  Voyez  la  note  do  M.  Valckenaer. 

(178)  J.  exxn.  Olynthe.  Cette  villo  fut  détruite  de  fond 
en  comble  par  Philippe,  Roi  de  Macédoine.  Le  silence  de 
Strabon  et  des  autres  anciens  Géographes , donne  à penser 
qu’elle  ne  fut  jamais  rétablie.  Nous  avons  cependant  nue 
Epigramme  (a)  d’Antipater  de  Sidon , où  il  est  parlé  d’un 
certain  Diodore  d’Olynthe  qui  périt  dans  le  port  On  sait 
l’âge  d’Antipater  par  plusieurs  Epigrammes , et  entr’autres 
par  (A)  celle  où  il  fait  mention  de  la  destruction  de  Corin- 
the comme  d’un  événement  très-récent.  Or  cette  ville  fut 
détruite  la  troisième  année  de  la  ci.vin*  Olympiade , qui 
répond  à l’an  1 46  avant  notre  ère.  Olynthe  fut  renversée 
la  première  année  de  la  cvm*  Olympiade , c’est-à-dire , 
l’an  .348  avant  notre  ère.  Cette  dernière  ville  fut  donc  ré- 
tablie moins  de  deux  siècles  après  la  mort  de  Philippe  ; 
mais  par  qui  et  en  quel  temps  le  fut-elle , c’est  ce  que  l'on 
ignore. 

(*79)  §■  exxm.  Ait  promontoire  Canastrum.  Le  vrai 
nom  de  ce  promontoire  est  Canastrum  , d’où  l’abjectif  est 
KittarTfeiij  ou  Ktttmrrfttîtt , en  sous-entendant  «f*  ou 
Ttifiêt.  Dans  toutes  les  éditions  précédentes  011  lisoit  ici 
K«r«(rrf*A»  itxptii,  ainsi  que  dans  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Je  ne  vois  pas  la  raison  qui  a pu  engager 
M.  Wesseling  à substituer  à cette  leçon  K«f«i rre*i»> , qni 
n’est  appüyé  que  du  manuscrit  de  Sancroft,  à moins  qu’on 
ne  dise  que  to  ifs  qui  suit,  exige  nécessairement  cette  leçon. 
Mais  ce  Savant  n’ignoroit  pas  que  le  changement  de  genre 


(a)  Analect.  Veter.  Poetar.  Græcor.  tom.  ix , psg.  53,  a'ïcui. 

(b)  Id.  ihid.  pag.  20,  n°  L. 


346  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
étoit  familier  aux  Grecs , et  sur-tout  anx  Auteurs  Attiques. 
Entre  mille» exemples  que  je  pourrois  citer,  en  voici  un 
d’Euripides  (a):  T«*ïr«  yèp  {[/»•►<’  iptS,  qui  quoiqu’au  neutre 
se  rapporte  manifestement  à tttut  qui  précède. 

(180)  J.  exxv.  Elle  trie  paraît  admirable.  « Hérodote, 
» dit  M.  l’Abbé  Bellanger  dans  une  note  sur  cet  endroit , 
» n’étoit  pas  grand  Naturaliste.  Les  Arabes  et  tous  ceux 
« qui  habitent  des  pays  où  il  y a des  lions  et  des  chameaux , 
» savent  combien  le  lion  aime  la  chair  de  chameau.  Elien, 
n Histor.  Animal,  lib.  xvii  , cap.  xxxvi  , pag.  1000  do 
n l’édition  in- ! 6 ».  Hérodote  n’étoit  pas  certainement  fort 
habile  dans  l’Histoire  Naturelle;  mais  l’eût-il  été,  il  lui 
auroit  toujours  paru  surprenant  que  des  lions  qui  n’avoieut 
jamais  vu  de  chameaux,  et  qui  n’avoient  jamais  goûté  de 
leur  chair,  les  attaquassent  préférablement  aux  autres  bêtes 
de  charge.  Qu’en  Arabie  les  lions  préfèrent  le  chameau 
au  cheval,  cela  peut  paroitre  très-naturel;  ils  commissent 
la  chair  de  ces  deux  sortes  d’animaux  par  expérience , et 
celle  du  chameau  est  sans  doute  plus  de  leur  goût.  Mais 
qui  pouvoit  leur  avoir  donné  cette  connoissance  en  Macé- 
doine ? J’avoue  que  cela  me  paroît  aussi  merveilleux  qu’à 
Hérodote  ; à moins  que  l’on  ne  dise  que  c’est  un  instinct 
que  leur  a donné  l’Auteur  de  la  Nature. 

(181)  5.  cxxvi.  Sert  de  bornes  aux  lions.  Il  y avoit 
encore  des  lions  en  Europe  du  temps  d’Aristote.  Cet  Auteur 
dit  : « Cet  (ù)  animal  est  rare  et  ne  naît  pas  en  tout  lieu. 
» Dans  l’Europe  entière  on  n’en  trouve  qu’entre  l’Achéloiis 
» et  le  Nessus  ».  Dion  Chrysostôme  (c)  assure  qu’il  n’y  en 
avoit  plus  de  son  temps  en  Europe  , et  qu’ils  avoient  dis- 
paru de  la  Macédoine  et  des  autres  lieux  où  l'on  en  voyoit 
auparavant. 

(182)  cxxvil.  Qui  venant  à mêler  leurs  eaux  dans 

(а)  Euripid.  ’lnéruf , 5g5. 

(б)  Aristot.  Hist.  Animal,  lib.  vi , cap.  xxxi , pag.  884  , D. 

(c)  Djo.  Chrysost.  Orat.  xxi , pag.  269 , C. 
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le  même  lit.  Ce  passage  est,  relativement  à la  Géographie, 
un  des  plus  embarrassans  d’Hérodote.  Le  Lydias  et  l’Ha- 
liacmon  ont , suivant  Ptolémée  et  l’Abréviateur  (a  ) de 
Strabon , des  embouchures  différentes.  MM.  Sanson.dc  l’Isle 
et  d’Anville  ont  mienx  aimé  prendre  ces  Géographes  pour 
guides  que  le  Père  de  l’Histoire.  Hérodote  sc  seroit-il  donc 
trompé?  Cela  seroit  possible.  Mais  tâchons  de  le  justifier. 

Tirons  de  l’Axius  un  canal  qui  dérive  de  ce  fleuve  au- 
dessous  du  confluent  de  l’Axius  et  de  l’Erigon , que  ce 
canal  coule  du  Nord  au  Sud  un  peu  Est  jusqu'à  Pella,  où. 
il  remplit  les  marais  qui  environnent  cette  ville  , et  parti- 
culièrement le  grand  marais  qui  étoit  devant  (i>)  Pella  à 
l’Ouest-Nord.  Continuons  ce  canal  et  faisons-le  couler  du 
Nord  au  Sud  un  pen  Est,  depuis  sa  sortie  du  marais  Pella, 
jusqu’à  sa  jonction  avec  l’IIaliacmon,  un  peu  au-dessus  de 
l’embouchure  de  l’Haliacmon.  Ce  canal  depuis  Pella  jusqu’à 
l’IIaliacmon  , s’appellera  Lydias.  Ce  fleuve  et  le  canal  qui 
dérive  de  l’Axius , borneront  la  Botticide  à l’Ouest , et  sé- 
parant la  Bottiéide  de  la  Macédoine , ils  resserreront  cette 
contrée  entr’eux  et  la  mer. 

Mettons  la  source  de  l’Haliacmon  assez  loin  à l’Ouest. 
Faisons-le  couler  d’abord  du  Nord  au  Sud-Est  à travers 
l’Elymée;  qu’il  coule  ensuite  de  l’Ouest  à l’Est  presque  en 
ligne  droite,  de  sorte  qu’il  borne  au  Sud  la  Macédoine,  et 
que  vers  la  partie  Est  des  frontières  Sud  de  la  Macédoine, 
en  entrant  dans  la  Piérie,  il  s’avance  un  peu  plus  au  Nord, 
pour  aller  se  jeter  dans  le  golfe  Therméen , après  avoir  reçu 
le  Lydias. 

Il  est  à propos  de  remarquer  que  le  Platamona  est  111a- 
liacmon  des  Anciens;  et  suivant  les  Voyageurs  modernes, 
le  Platamona  coule  d’abord  du  Nord  au  Sud , après  quoi 
il  tourne  tout-à-coup  de  l’Ouest  à l'Est  pour  traverser  le 


(a)  Strab.  lib.  vit , pas.  SoS , col.  a , B. 
(à)  Jd.  ibid.  pag.  5n(j  .col.  1,1). 
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Comenolitari  (qui  est  l'ancienne  Macédoine  avec  la  Thés— 
salie  ),  et  se  jeter  ensuite  dans  le  golfe  Therméen. 

Ces  deux  rivières  ainsi  placées  répondent  à tout  ce  que 
dit  He'rodote  : i°.  elles  bornent  la  Botticide  et  la  Macé- 
doine-, 2°.  le  Lydias  resserre  entre  lui  et  la  mer  l’étroite 
contrée  de  la  Bottiéide  où  sont  situées  les  villes  de  Pelle  et 
d’Ichnes  ; 5°.  le  Lydias  et  l’Haliacmon  mêlent  ensemble 
leurs  eaux  dans  un  même  lit. 

Ceci  est  eu  partie  extrait  et  en  partie  copié  des  Essais  de 
Critique,  &c.  de  feu  M.  l’Abbé  Bellanger,  page  376, &c. 

Mais  voyea  ma  Table  Géographique  au  mot  IIai.iacmoî», 
où  je  propose  une  autre  conjecture. 

(1 83)  5.  cxxviii.  En  de  semblables  occasions.  Il  y a 
dans  le  grec  tu  itlxti  mire  mtlsrmi.  MM.  de  Panw  et 
Reiske  ont  bien  vu  qu’il  falloit  lire  «*»f  r<  ittXtt  nât» 
rcirirm.  Cette  conjecture  est  confirmée  par  le  manuscrit  A 
de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(184)  J.  cxxix.  Dont  les  cinq  principales.  Le  Scboliaste 
d’Apollonius  Rhodius  a manifestement  emprunté  ce  pas- 
sage sur  le  vers  i,o85  du  troisième  Livre  des  Argonauli- 
ques,  avec  quelque  différence,  qui  vient  de  la  faute  des 
copistes,  ou  de  ce  qu’il  citoit  de  mémoire.  Quoi  qu’il  en 
soit,  le  voici  tel  qu’il  est  rapporté  dans  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  : JloAAir  ït  tj  irZmAXtrrmi  i«Vnj> 

GimtAi 'mr  rn/tSi,  rlmfls  tint  ti  pùxi rrm  J'cnifitr  riijuiif  , 

E'mxivc  , , A’xtéttrot.  T curer  tl  fttryevfittûi  cui , k>k~ 

Tttrets  rit  muret  « I7s>>i<r,  uircs  ri  lis  rrjr  (mi.*nrmr 
rjy  rtès  mrtnvfuts  x««.  Il  faut  corriger  vcm , Umfwns , et 

ajouter  Le  meme  Scboliaste  manuscrit  écrit  sur 

le  vers  i3i  du  quatrième  Livre  des  Argonautiques  ïlmunrcs, 
quoiqu’il  y ait  dans  l’imprimé  rteppircs.  Le  même  Scbo- 
liaste nomme  aussi  en  cet  endroit  l’Onochonos.  Je  ne  m’ar- 
rête pas  davantage  sur  ce  dernier  passage  du  Scboliaste , 
parce  qu’il  est  aisé  de  le  rétablir  à l’aide  du  premier. 

(185)  §.  cxxix.  Neptune  a fait  le  vallon  étroit.  La 
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plaine,  dit  (a)  Strabon , étoit  anciennement  on  marais; 
mais  de3  tremblenicns  de  terre  ayant  pratiqué  une  ouver- 
ture , et  l’Ossa  ayant  etc  séparé  de  l’Olympe , le  Pénée  se 
jeta  dans  la  mer  par  cette  ouverture , et  le  pays  fut  desséché. 

Le  Scboliastc  de  Pindarc  s’accorde  avec  ces  Auteurs. 
« Neptune , (£>)  dit-il , est  adoré  chez  les  Thessaliens  sous 
» le  nom  de  Neptune  Pétréus,  parce  qu’ayant  séparé  les 
» montagnes  de  Thessalie,  je  veux  dire  les  Tempe,  il  fit 
» passer  entr’ellcs  le  Pénée , qui  traversoit  auparavant  le 
» marais,  et  gàtoit  la  plus  grande  partie  du  pays».  Pindare 
appelle  aussi  ce  dieu,  Neptune  Pétréus  (c). 

"Oti  êiMTlUên  T«*  ëpti  TU  0irr«Ajit«,  Aiy»  S j)  rm  Tt/ex s,  »r»- 
Ttinxi  Si’  «ar» t ixirptxtir  Ter  xeraptot  îliiuior,  xpartper  Su » ut- 
rît  xéxt it  pterra  K.  T.  A,  Ce  texte  est  altéré.  LaThcs- 
aalie,  bien  loin  d’avoir  des  villes,  n’étoit  alors  qu’un  vaste 
marais.  Il  faut  donc  lire  Sià  pe Ino  ret  ÏAi et  pterra,  comme 
j’ai  traduit.  M.  Ileyne  a laissé  subsister  cette  faute  dans  la 
nouvelle  édition  de  Pindare,  Gottingue,  1798. 

La  mémoire  de  cet  événement  s’étoit  conservée  par  la 
tradition,  et  la  fête  des  Pélories  ou  Saturnales,  instituée  à 
cette  occasion  chez  les  Thessaliens,  en  avoit  perpétué  le 
souvenir.  Cette  fête  nousscroit  inconnue,  ainsi  que  le  mo- 
tif qui  la  fit  établir,  si  Athénée  ( d ) ne  nous  avoit  point 
conservé  un  passage  de  l'Histoire  de  Thessalie  écrite  par  le 
Rhéteur  Bâton  deSinope.  Cet  historien  raconte  une  parti- 
cularité qui  nous  mène  à croire  que  ce  tremblement  arriva 
vers  l’an  a,8ag  de  la  période  julienne,  1,885  ans  avant  notre 
ère.  Il  dit  en  effet  qu’un  nommé  Pélorus  annonça  à Pélasgus 
qu’un  tremblement  de  terre  avoit  entr’ouvert  les  monta- 
gnes, et  que  les  eaux  s’étant  écoulées  par  cette  ouverture, 
avoient  laissé  à découvert  des  plaines  immenses.  Pélasgus, 

(a)  Strab.  lib.  it  , pag.  G58,  A. 

(t)  Scholiast.  Fitutari  ad  Pyth.  iv,  vers.  a4G,  pag.  aig. 

(c)  Pindar.  Pyth.  iv,  vers.  i46. 

[d)  Athen.  Deipuosoph . lib.  xiv, cap.  ix , pag.  63g,  E , F;  64o,  A. 
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Hui  d’ Arcadie,  descendoitd’lnachus,  premier  Roi  de  la  pre- 
mière Dynastie  des  Rois  d’Argos.  llétoit  frère  (a)  d’ Argus, 
Roi  d’Argos,  le  septième  ancêtre  de  Gélanor,  Roi  d’Argos , 
qui  fut  chasse  par  Danaiis.  J’ai  prouvé  dans  mon  Essai  sur 
la  Chronologie  d'Hérodote,  chap.  x,  §.  iv,  page  3a  1 , que 
Danaiis  étoit  venu  en  Grèce  vers  l’au  3,i4a  de  la  période 
julienne,  1,57a  ans  avaut  notre  ère.  Les  sept  générations 
d’ Argus  ou  Pélasgus  à Gélanor , font  a3 3 ans.  Donc  le  règn  e 
de  Pélasgus  remonte  à l’an  a, 810  de  la  période  julienne, 
1 ,go4  ans  avant  notre  ère.  Les  Pélories  peuvent  avoir  été 
instituées  vers  l’an  a, 835  de  la  période  julienne,  1,88a  ans 
avant  notre  ère.  Voyez  mon  Essai  de  Chronologie,  chap.  x, 
J.  iii,  page 3 17. 

(186)  §.  exxx.  D’ Aleuas.  J’écris  Aleuas  et  Alcuades  par- 
un  u voyelle  et  non  par  un  v consonne , comme  fait  le  pèro 
Hardouin  dans  sou  Pline  (6).  Car  eu  dans  ce  nom  est  une 
diphtongue,  et  l’upsilon  doit  être  joint  à l’epsilon  pour 
faire  longue  la  syllabe  leu,  comme  elle  l’est  dans  Théu- 
crite  (cj  «nus-sr  A’âik*.  Si  vous  mettez  un  v consonne,  ce  v 
faitla  dernière  syllabe  va,  et  l’epsilon,  bref  de  sa  nature, fait 
avec  va  un  iambe,  au  lieu  d’un  spondée.  Ovide  le  fait  pa- 
reillement long,  (d)  Larissœus  Aleuas.  Sanguis  (e)  Aleuœ. 

(187)  §.  cxxxil.  Se  liguèrent  contr’ eux  par  un  serment. 
Il  y a dans  le  grec  t rauo  epzio , secuerunt  jusjurandum. 
Cette  expression  vient  de  ce  qu’on  ne  faisoit  ni  traité  ni 
convention,  sans  immoler  des  victimes.  On  disoil  aussi 
tpiXi&t  rijMMii,  comme  on  le  trouve  dans  un  fragment  de  ( f ) 
Callimaque  et' en  plusieurs  endroits  d’Euripides.  Homère  a 
joint  les  deux  expressions  : QiXotit*  a cm  spin*  xirr»  rxucunr. 
Le  Scholiaste  explique  très-bien  <piA*r  «ù  ïftatf  x-urrès  «Y 

(a)  Apolloé.  Bibl.  lib.  ni,  cap.  vin , §.  1 ; lib.  u , cap.  1 , §.  1. 

(A)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xxxiv,  cap.  vin  , tom.  11 , pag.  667. 

(c)  Theoc.  Idyll.  xvi,  vers.  34. 

(d)  Ovid.  Ibis.  3l3. 

(e)  Itl.  ibifl.  5 1 1 . 

.(/)  Cullimach.  fragment.  Bentl.  199. 
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itrtfuut  xiuijiruvTes.  Les  Latins  disoient,  d’après  les  Grecs, 
ferire  fvedus. 

(i88)  §.  cxxxn.  La  dixième  partie  de  leurs  biens. 
Diodore  de  Sicile  dit  la  même  chose,  (n)  L’ Assemblée  des 
Grecs  convoquée  dans  l'Isthme , les  condamna  à payer  aux 
Dieux  la  dixième  partie  de  leurs  biens.  M.  Tcrrasson  pré- 
tendoit  que  c’étoient  leurs  personnes  qu’on  décimoit.  Mais 
qu’auroient  fait  de  leurs  personnes  les  Prêtres  de  Delphes? 
demandoit  M.  Bellanger,  dans  une  note  manuscrite;  si  M. 
Terrasson  entendoit  par-là  qu’on  tuoit  la  dixième  personne, 
il  se  trompoit  beaucoup.  Cette  coutume  barbare,  qui  se 
pratiquoit  à Rome,  n’étoit  pas  connue  en  ce  temps-là,  et 
étoit  trop  éloignée  des  mœurs  douces  des  Grecs.  Il  pourroit 
se  faire  que  M.  Terrasson  ait  cru  qu’on  en  faisoit  des  es- 
claves qu’on  dévouoit  au  service  des  autels,  comme  cela 
se  pratiquoit  en  d’antres  occasions.  Quoi  qu’il  en  soit, 
Henri  Etienne  a parfaitement  expliqué  ce  terme  dans  son 
Trésor  de  la  Langue  Grecque,  tome  t,  page  937  ; le  savant 
Budée  s’y  étoit  trompé. 

(189)  §.  cxxxtu.  Dans  le  Barathre.  M.  Bellanger  étoit 
d’avis  (b)  que  ce  furent  les  Lacédémoniens  qui  jetèrent 
les  Hérauts  dans  le  Barathre,  et  les  Athéniens  dans  le  puits. 
Quoique  cette  question  soit  par  elle-même  fort  peu  inté- 
ressante, cependant  elle  le  devient,  parce  qu’elle  tient  et  à la 
langue  et  aux  antiquités.  M.  Bellanger  se  trompe.  ^.Hé- 
rodote, après  avoir  nommé  d’abord  Athènes  et  ensuite 
Sparte,  dit  ensuite  «i  pttt  mut  tut  rtùt  mirtimiç  «tri  Séftclttr, 
•1  i'  if  <pfi*f  iVîaAoVrir,  etc.  Or  le  génie  de  la  langue  exige 
que  h /lit  se  rapporte  à Athènes,  qui  avoit  été  nommée  la 
première,  et  ii  i « à Sparte. 

20.  C’est  dans  ce  sens  que  l’a  pris  Polybe.  Lyciscus , Am- 
bassadeur des  Acamaniens,  s’adressant  aux  Lacédémoniens, 


(à)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  $.  ni,  tom.  1,  pag.  4o 5. 
(à)  Estais  de  Critique , Stu.  pag.  63. 
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leur  dit  : (a)  nW  bmXaptÇàttTt  rt'iç  ifiiriptoi  x-ptytitvc, 

àrf'pts  Akki  f*tpiouii  , **$’  cûç  KMiptùs  i Ssp^fff  «tiVtiiAi  Tfir- 

C\  » . . UK  » » . I • I . « 

(un jr  Te o s UUM f,  uabp  xMi  yt)t  UTivputof  , airunttTcLÇ  tir  r* 

t ) , , a f M - . 

<Pptccp  rtt  ?r*pa ytytitra  khi  wptrtTi+HXXcrrHç  T^S  yt)t , KtXtuut 
Hxnyy hXhi  r»  flirt  Tnpx  AxKifnifieti'ar  ï%ti  rà  kktk 

Tij>  i-uyyixidi , üfttp  khi  y ft:  a Par  quelle  raison  pensez-vous 
» que  vos  ancêtres  jetèrent  dans  un  puits  l’Ambassadeur 
» que  leur  avoit  envoyé  Xerxès  pour  exiger  d’eux  la  terre 
i)  et  l’eau,  et  qu’ayant  jeté  de  la  terre  dessus  cet  Ambassa- 
)i  deur,  ils  lui  ordonnèrent  de  rapporter  à son  maître  qu’il 
» avoi  t obtenu  des  Lacédémoniens  la  terre  et  l’eau , suivant 
» les  ordres  qu’il  leur  avoit  donnés  » ? 

3°.  On  voit  par  une  multitude  de  passages  des  Auteurs 
anciens  , que  le  Barathre  étoit  à Athènes.  Je  me  contente 
de  ces  deux- ci.  Les  Athéniens  (6)  ordonnèrent  que  Miltia- 
des,  qui  avoit  gagrié  la  victoire  de  Marathon,  seroit  jeté 
dans  le  Barathre , et  sans  l’intervention  du  premier  Ma- 
gistrat, cet  arrêt  aurait  été  exécuté.  J’ai  rapporté  cette 
anecdote  plus  au  long,  liv.  vi,  note  2.35.  Aristides(e)  s’é- 
tant opposé  à une  entreprise  juste  de  Thémistocles,  et 
ayant  eu  l’avantage,  ne  put  s’empêcher  de  dire  en  sortant 
de  l’assemblée  du  peuple , que  les  Athéniens  ne  pourraient 
sauver  leur  République,  à moins  qu’ils  ne  le  jetassent  avec 
Thémistocles  dans  le  Barathre.  Un  Vocabulaire  de  Rhéto- 
rique de  la  Bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés  dit: 
Le  (d)  Barathre  est  une  fosse  à Athènes  du  bourg  des  (e) 


(a)  Polyb.  Ilistor.  tib.  ix,  pag.  793. 

(b)  Pinto , in  Gorgia  , tom.  t , pag.  5i6  , E. 

(r)  Plutarch.  in  Aristide,  pag.  3io,  A. 

( d ) Biblioth.  Coialinian.  pag.  491. 

(e)  Le  bourg  de  Cériades  de  la  Tribu  Hippotboontide  est  très- 
connu  ; mais  celui  des  Céraïdes  a été  ignoré  jusqu’à  présent.  Si 
le  Gramiqairicn  qui  en  parle  l’avoit  placé  dans  la  Tribu  Hippo- 
thoontide,  je  croirois  qu'il  faudrait  lire  Cériades;  mais  comme 
il  l'a  mis  dans  uue  uutre  Tribu,  je  pense  qu'il  n’y  a point  de 
faute  au  texte. 
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Cora ides  de  la  Tribu  (Hneide,  dans  laquelle  ou  jetoit  les 
hommes  condamnés  à mort,  de  même  que  les  Lacédémo- 
niens les  précipitaient  dans  le  Céadas. 

On  voit  par  ce  passage  que  le  Baratjfre  et  le  Céadas 
étoient  deux  fosses  tout-à-fait  différentes,  et  que  M.  Bel- 
, langer  avoit  tort  de  les  confondre. 

Le  fiarathre  (a)  étoit  une  fosse  en  forme  de  puits,  dans 
laquelle  on  précipitoit  les  criminels.  Dans  les  côtés  de  cette 
fosse  on  avoit  enfoncé  à différentes  distances  des  crochets, 
les  uns  plus  haut,  les  autres  plus  bas,  qui  mettoient  en 
pièces  ceux  que  l’on  y précipitoit. 

(l9°)  §■  cxxxiu.  Ce  qui  arriva  de  fâcheux  aux  Athé- 
niens. « La  colère  de  Talthybius  (b)  se  fit  sentir  à Lacédé- 
" moue  à la  république  en  général,  mais  à Athènes  elle 
” tomb*  sur  une  maison  particulière , sur  la  maison  de  Mil- 
>.  tiades,  fils  de  Cimon,  parce  qu’il  avoit  conseillé  aux  Athé- 
« niens  de  faire  mourir  ceux  de  ces  hérauts  qui  étoient 
» venus  en  Attique».  Peut-on  se  persuader  que  Pausanias 
ait  été  mieux  instruit  que  notre  Historien? 

( 1 9 1 ) 5'  cxxxiv.  Sperthiès.  On  varie  beaucoup  sur  le 
nom  de  ce  Spartiate.  On  l’écrit  Spcrtis , Sperchis , Sperchès  ; 
mais  peu  importe.  Suidas,  par  une  négligence  impardon- 
nable, change  ces  deux  Lacédémoniens,  Sperthiès  etBoulis, 
en  deux  Athéniens. 

On  chantoit  en  l’honneur  de  ces  deux  hommes  généreux 
une  chanson  lugubre , que  l’on  appeloit  Sperchis  ; car  je 
suis  persuadé  que  Boulis  étoit  aussi  célébré  dans  cette  chan- 
son,de  même  qu’Aristogiton  l’étoit  dans  celle  d’Harmodius. 


MiAAn  (c)  Tôt  A Jéirir  âu'J'ut 
A rit  Xxtfxit  rit  imAifitt  itimun. 


«La  célèbre  chanteuse  qui  a remporté  le  prix  en 

(a)  Schol.  Aristoph.  ad  Plut!  vers.  45i. 

f\  sive  Iib-  ,M>  “P-  «ri  P«g-  236,  sub  fiacm. 

(c)  Theocnt.  Idjrll.  xv,  vers.  o6— 08. 

Tome  V. 
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» i hantant  la  chanson  lugubre  du  Sperchis,  doit  chanter 
» l’Adonis  ».  Voyez  la  lettre  de  M.  Toup  sur  cette  idylle 
dans  le  Théocrite  d’Oxford,  vol.  11,  pag.  338.  11  faut  sous- 
entendre  *ut*vr*  avec  ijpiVrion.  Cette  chanson  étoit  lugu- 
bre , parce  que  le  poète , en  célébrant  la  générosité  de  ces 
deux  hommes,  déploroit  sans  doute  le  sort  qu’ils  s’atten- 
doient  d’éprouver.  Mais  ou  fera  bien  de  consulter  les  re- 
marques (a)  de  M.  Valckenaer  sur  les  Syracusiènes  de 
Théocrite. 

(îga)^.  cxxxvi.  J. te  la  sorte.  Of  Ji'  âsri^Mi^irwm  tout u. 
On  rend  cela  posteaquam  autem  in  hoc  repizgnaverant. 
J’aimerois  mieux  tradirireyud  cumse  défendissent  oratione. 
Je  sous-entends  r S Ajy»  avec 

(193)  §.  cxxxvii.  Je  ne  trouve  en  cet  événement  rien  de 
divin.  J'ai  suivi  dans  tna  traduction  les  conjectures  de  MM. 
Valckenaer  et  de  Pauw.  Thucydides  (6)  raconte  qu’Ané- 
ristc  fit  mourir  des  marchands  Athéniens  et  des  alliés  de  ce 
peuple  qu’il  prit  dans  des  vaisseaux  de  charge  autour  du 
Péloponnèse.  11  ajoute  que  les  Athéniens , usant  de  répré- 
sailles,  firent  mourir  Aristéas  de  Corinthe  avec  Anériste  et 
Nicolaos,  que  les  Lacédémoniens  envoyoient  en  ambas- 
sade au  grand  roi.  Comment  donc  Hérodote  peut-il  regar- 
der cette  mort  plutôt  comme  un  effet  de  la  vengeance  di- 
vine, que  comme  celui  de  la  vengeance  des  hommes  ? Hé- 
rodote étoit  certainement  très-superstitieux.  Mais  Spcr- 
thiès  et  Boulis  s’étant  conduits  d’une  manière  irréprochable, 
pourquoi  la  mort  de  leurs  enfans  auroit-elle  paru  à notre 
Historien  l’effet  de  lacolère  des  Dieux  ? A ristéas  de  Cori  nthe, 
qui  avoit  été  pris  avec  eux,  avoit  aussi  été  mis  à mort , quoi- 
qu’il n’eût  point  offensé  Talthybius.  D’ailleurs  M.  Valcke- 
«aer  se  demande  ce  que  veut  dire  «’»  r«?rr.  Ce  savant , mu  par 
ces  raisons,  croit  ce  passage  altéré  et  lit  en  conséquence, 


(<j)  Thcocriti  decem  Idyllia  , pag.  388  , Sic. 
(i)  Thucydid.  lib.  11,  $.  lxvii. 
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nûre  fut  tci  (hcr  yi  êo  yittr(xi,el  un  peu  plus  bas, 

JijAeriir  fut  cri  tuer  eux  tyirira  Te  rcfîjyuM  ix  rie  urtuç. 

M.  Wesscling  a voit  examiné  dans  sa  Dissertation  sur  Hé- 
rodote le  passage  qui  est  entre  les  deux,  dont  je  viens  de 
parler,  et  croyoit  qu’il  falloit  écrire  A'Xitxç  par  une  lettre 
capitale , afin  d’en  faire  les  Haliens,  peuples  du  Pélopon- 
nèse, près  d’Hermione.  Il  paroit  par  une  note  de  M.  Bel- 
langcr  qu’il  étoit  aussi  de  cet  avis.  Mais  M.  Wcsseling 
ayant  depuis  fait  réflexion  que  les  Haliens  étant  amis  de 
Sparte , il  n'étoit  pas  vraisemblable  qu’Anériste  les  eût  fait 
mourir  , et  de  plus  que  cct  Anériste  avoit  mis  à mort  des 
Marchands  Athéniens  et  des  Alliés  d’Athènes  qu’il  avoit 
enlevés  sur  les  côtes  du  Péloponnèse; il  trouve  naturelle  la 
conjecture  de  Corneille  de  Pauw,  qui  lisoit  oç  «Ai  xXiixi 
T0Vf  ix  Tifvt(et  eXxài'l  xetTetxAurxrTrti  rrXrifîi  A'riftett. 

Ces  conjectures  me  parussent  devoir  mériter  les  suf- 
frages des  Savans;  mais  si  l’on  s’en  tient  au  texte  des  édi- 
tions , il  faudra  traduire  ce  passage  entier  de  la  manière 
suivante  : 

« Cette  conduite  des  Spartiates  fit  cesser  pour  le  présent 
» la  colère  de  Talthybius , malgré  le  retour  de  Spcrthiès  et 
» de  Boulis  à Sparte.  Mais  long-temps  après,  à ce  que  disent 
m les  Lacédémoniens,  elle  se  réveilla  dans  la  guerre  des 
» Péloponnésicns  et  des  Athéniens.  Je  trouve  en  cet  éve- 
il nement  quelque  chose  de  divin.  Car  que  la  colère  de  Tal- 
ii  thybius  se  soit  appesantie  sur  des  Envoyés,  et  quelle 
u n’ait  poiut  cessé  qu’elle  n’ait  eu  son  effet,  cela  étoit  juste. 
» Mais  qu’elle  soit  tombée  sur  les  enfans  de  ces  deux  Spar- 
ii  tiates  qui  s’étoient  rendus  auprès  du  Roi  pour  appaiser 
u cette  colère,  je  veux  diresurNicolaos,  fils  de  Boulis,  et 
» sur  Anériste , fils  de  Spcrthiès , qui , navigant  avec  un 
» vaisseau  de  charge  plein  de  gens  de  guerre,  prit  des  pê- 
» chcurs  de  Tirynthe,  c’est  pour  moi  une  preuve  certaine 
il  que  c’est  un  cfTet  de  la  vengeance  des  Dieux  qui  sccon- 
» doient  la  colère  de  Talthybius  ». 

Z a 


Digitized  by  Google 


336  II  ! S T O I H K D’HÉRODOTB. 

3c  crois  devoir  avertir  d’une  variante  qui  se  trouve  dan* 
le  manuscrit  B du  Roi  et  à la  marge  du  manuscrit  A.  ivti 

ixxvrxTt  Xf'n  i rè  J'ixMiti  curti  içlfC  ri  i'i  \»fixtrin  if 

THt  x.  r.  A.  Si  l’on  suit  cette  leçon,  il  faudra  traduire: 
« Cette  colère  ne  cessa  point  que  la  justice  n’eût  sorti  son 
» plein  et  entier  effet.  Car  l’on  disoit  qu’elle  étoit  tombée 
» snr  les,  &c.  ».  Une  ligne  plus  bas,  on  trouve  «r  «Ai  au 
lieu  de  us  «Ai  dans  les  manuscrits  A , B et  D du  Roi. 

(ig4)  §■  cxxxvn.  Prit  des  pêcheurs  de  Tir  y ns.  On  voit 
par  Thucydides  (a)  que  les  Lacédémoniens  firent  mourir 
des  Marchands  Athéniens  et  des  AUiés  de  ce  peuple  qu’ils 
prirent  dans  des  vaisseaux  de  charge,  navigant  autour  du 
Péloponnèse. 

(196)  §.  cx'Xxvn.  Nicolaos  et  Arêr'ufte.' Oi  xtp- 
tftlrrtt , cela  se  rapporte  manifestement  à Nicolaos  et  A 
Anériste.  Voici  comment  Thucydides  raconte  ce  fait. 

v (6)  Sur  la  fin  du  même  été,  Aristéas  de  Corinthe,  et 
«les  Ambassadeurs  de  Lacédémone,  Anériste,  Nicolaos, 
» Pratodémus,  Timagoras  de  Tégée,  et  Polis  d’Argos,  en 
» son  propre  ét  privé  nom  , s’étant  mis  en  chemin  pour  se 
» rendre  en  Asie  auprès  du  Roi , pour  voir  s’ils  ponrroient 
» l’engager  à leur  fournir  de  l’argent  et  à se  liguer  avec  eux , 
» ils  arrivèrent  d’abord  en  Thrace  vers  Sitalcès , fils  de 
» Térès.  Ils  vouloient , s’ils  le  pouvoient , l’engager  à aban- 
» donner  l’alliance  des  Athéniens , à marcher  au  secours  de 
r>  Potidée  que  les  Athéniens  assiégeoient  pour  lors,  à cesser 
» de  leur  donner  du  secours , et  à les  aider  à traverser 
» l’Hellespont,  pour  se  rendre  auprès  de  Pharnaces,  fils  de 
» Phamabaze , où  ils  avoient  dessein  d’aller.  Celui-ci  devoit 
» les  faire  conduire  à la  Cour  du  Grand  Roi.  Léarque,  fils 
» de  Callimaque , et  Aminiades , fils  de  Philémon , Ambas- 
» sadeurs  d’Athènes,  se  trouvant  par  hasard  à la  Cour  da 


(а)  Thucydid.  lih.  11,  §.  «ra,  psg.  i4i. 

(б)  Id.  li U- 11 , $.  uvn , pag.  i4o  et  i4i. 
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» Sitalcès  , engagèrent  Sadocus  son  fils , qni  étoit  devenu 
» Citoyen  d’Athènes,  à leur  remettre  ces  gens-là,  de  crainte 
» que  s’ils  allouent  trouver  le  Roi , ils  ne  leur  fissent  beau- 
» coup  de  mal.  Sadocus  s’étant  laissé  persuader,  envoya  du 
» monde  avec  Léarque  et  Aminiadcs  pour  le.s  arrêter  tandis 
« qu’ils  étoient  en  Thrace , et  avant  qu’ils  fussent  montés 
» sur  le  vaisseau  sur  lequel  ils  dévoient  traverser  l’Helles- 
j>  pont,  et  donna  ordre  de  les  remettre  à ces  deux  Atlié- 
» nient.  Ceux-ci  les  emmenèrent  à 'Athènes.  Lorsqu’ils  y 
» furent  arrivés,  les  Athéniens,  craignant  que  si  Aristéas 
n venoit  à éviter  la  mort,  il  ne  leur  fit  encore  beaucoup 
n plus  de  mal , parce  qu’il  étoit  constant  qu’il  étoit  l’auteur 
n de  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé  et  à Potidée  et  en  Thrace , 
» ils  les  firent  mourir  le  même  jour , en  les  précipitant  dans 
» des  fosses  profondes , sans  leur  faire  leur  procès , et  quoi- 
» qu’ils  voulussent  parler.  Ils  crurent  qu’il  étoit  juste  do 
» les  traiter  de  la  même  manière  que  les  Lacédémoniens 
» en  avoient  usé  avec  les  Marchands  Athéniens  et  les  Alliés 
>1  d'Athènes  qu’ils  avoient  pris  dans  des  vaisseaux  de  charge 
r.  autour  du  Péloponnèse,  et  qu’ils  avoient  précipités  dans 
» des  fosses  profondes.  Les  Lacédémoniens  faisoient  en  effet 
» mourir  an  commencement  de  cette  guerre  tous  ceux  qu’ils 
n prenoient  sur  mer,  tant  les  Alliés  des  Athéniens  que  ceux 
» qui  étoient  neutres  ». 

(igS*)  §.  cxxxvn.  Sitalcès , fils  de  Tirés.  Térès  fut  un 
Prince  valeureux  et  le  (a)  fondateur  du  royaume  des  Odry- 
ses.  Il  eut  deux  fils,  Sitalcès  et  (6)  Sparodocns,  et  une  fille 
dont  on  ignore  le  nom.  Cette  fille  fut  mariée  (e)  à Ariapi- 
fliès,  Roi  des  Scythes,  qui  en  eut  deux  fils,  Scylès  et  Octa- 
masades.  Ariapitbès  (d)  ayant  été  tué  par  Spargapithèa, 
Roi  des  Agathyrses,  Scylès  monta  sur  le  trône.  Ce  Prince 

(a)  Thuçydid.  lib.  11 , 5.  xxix. 

(b)  Id.  lib.  iv,  §.  ci. 

(cl  Herodot.  lib.  vu  , §.  lxxx. 

(d)  id.  ibid.  $.  lxxxviu. 

Z 3 


— Digilized  by  Google 


338  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
goûtoit  plus  les  usages  des  Grecs  que  ceux  des  Scythes,  et 
les  suivoit  volontiers.  Ses  sujets  indignés  de  cette  préfé- 
rence , se  révoltèrent  et  donnèrent  la  Couronne  de  Scy  tliie 
à son  frère  Octaxnasades.  Scylès,  se  voyant  poursuivi,  se 
réfugia  à la  Cour  de  Sitalcès , son  oncle  maternel , qui  ré- 
gnoit  alors  en  Tlirace.  Ce  Prince  belliqueux  n’étoit  pas 
moins  ambitieux  que  Térès  son  père.  Il  recula  beaucoup 
les  bornes  de  ses  Etats,  et  porta  le  Royaume  des  Odryses 
à son  plus  haut  point  de  gloire.  Il  épousa  une  sœur  (o)  de 
Nymphodorc,  fils  de  Pythès,  citoyen  distingué  de  la  ville 
d’Abdères , dont  il  eut  un  fils  nommé  Sadocus.  Ce  jeune 
Prince  ambitionna  le  titre  de  Citoyen  d’Athènes,  et  l’ayant 
obtenu  par  le  crédit  de  son  oncle  Nymphodore,  son  père 
Sitalcès  devint  l’Allié  des  Athéniens.  Sparadocus,  son  frère, 
s’étoit  retiré  en  Scythie,  soit  volontairement,  soit  que, 
s’étant  révolté , il  craignît  le  châtiment  qu’il  méritoit.  Quoi 
qu’il  en  soit,  Scylès  s’étant  réfugié  en  Tlirace  sur  ces  entre- 
faites, Octamasades  le  poursuivit.  Sitalcès,  qui  ne  voyoit 
pas  d’un  œil  tranquille  une  armée  Scythe  prèle  à fondre  sur 
ses  Etats , vint  à sa  rencontre.  Les  deux  armées  (A)  étoient 
iléjà  en  présence  l’une  de  l’autre  et  sur  le  point  de  se  livrer 
bataille  , lorsqu’ils  firent  la  paix  à condition  que  Sitalcès 
1 endroit  Scylès,  et  qu’Octamasades  donneroit  en  échange 
Sparadocus.  Le  Roi  des  Scythes  n’eut  pas  plutôt  en  sa 
puissance  son  frère  Scylès , qu’il  lui  fit  trancher  la  tête.  On 
ignore  le  traitement  que  fit  Sitalcès  à son  frère  Sparadocus. 
Tout  ce  que  l’on  sait,  c’est  que  son  fils  Scuthès  (c)  fut  en 
grande  faveur  auprès  de  son  oncle,  et  que  Sadocus  étant 
mort  du  vivant  de  son  père,  il  succéda  dans  le  Royaume  des 
Odryses  à sou  oncle  Sitalcès , qui  avoit  perdu  la  vie  (</)  dans 
une  bataille  contre  les  Triballes,  la  huitième  année  de  la 

(а)  Thucydid.  lib.  ti  , §.  xxix. 

(б)  Hcrodot.  lib.  tii,  §.  lxxx. 

(c)  Thiicydid.  lib.  n , §.  ci. 

(*/)  Id.  lib.  it,  §.  et.  • 
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guerre  du  Péloponnèse , qui  répond  à l’an  4,290  de  la  pé- 
riode julienne,  4a4  ans  avant  l’ère  chrétienne.  L’Histoire 
ne  fait  pas  mention  des  actions  guerrières  de  Seuthès,  et 
l’on  ignore  s'il  hérita  de  la  valeur  de  ses  ancêtres  ; mais  elle 
parle  de  ses  richesses  et  de  ses  revenus , qui , dans  un  temps 
où  l’argent  étoit  rare,  étoient  immenses.  Ils  se  (a)  mon- 
toient  en  effet  à 4oo  talons,  c'est-à-dire  à 2, 1 60,000  liv.  sans 
compter  les  dons  gratuits  en  or  e(t  en  argent,  qui  n’étoient 
pas  d’une  moindre  valeur. 

Cet  Empire , qui  s’étoit  élevé  et  qui  s’étoit  soutenu  avec 
éclat  par  la  valeur  et  par  la  sagesse  de  quelques-uns  de  ses 
Princes , ne  tarda  pas  à déclieoir , comme  on  peut  le  voir 
dans  la  Retraite  des  Dix-Mille  de  Xénophon,  liv.  vu, 
chap.  11. 

(196)  J.  cxxxvn.  Nymphodore , fils  de  Pythéas.  Ce 
Nymphodore  ( b ) étoit  beau-frère  de  Silalcès,  et  en  grand 
crédit  auprès  de  lui.  Il  procura  aux  Athéniens  l’alliance  de 
Silalcès,  et  fit  déclarer  Sadocus,  fils  de  ce  Prince,  Citoyen 
d’Athènes. 

(197)  §.  cxxxvn.  Ar'istéas ,fils  d’Adimanle , de  Corin- 
the. Il  commandoit  les  Corinthiens  à la  journée  Je  Potidée, 
et  il  enfonça  (e)  l’aile  des  Athéniens  qui  lui  étoit  opposée. 
Cet  événement  est  de  la  seconde  année  de  la  ixxxvi’ 
Olympiade.  Il  fut  pris  environ  cinq  ans  après.  Ayant  été 
conduit  à Athènes,  on  le  fit  mourir.  La  conduite  injurieuse 
de  sou  père  Adiinante  envers  Thémistoclcs,  et  sa  fuite  hon- 
teuse à la  journée  de  Salamine , contribuèrent  beaucoup  à 
son  malheur.  Voyez  liv.  vin,  §■  lix,  lxi  et  xcuv. 

(198)  §.  cxxxvn.  «S 'ont  postérieurs  de  bien  des  années. 
Cela  arriva  la  troisième  année  de  ja  i.xxxvu'  Olympiade , 
comme  (</)  on  le  voit  par  Thucydides.  Hérodote  écrivoit 

(a)  Thucydid.  lib.  11 , §.  xcvn. 

(b)  lit.  ibid.  §.  xxix , pag.  wâ. 

(c)  IJ.  lib.  1 , j.  LXII. 

(d)  IJ.  lib.  11,  §.  lxvu. 
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donc  en  ce  temps-là  cette  partie  de  son  Histoire,  ou  bien 
il  ajouta  ces  circonstances  après  l'événement. 

(199)  §■  CXXXIX-  De  plusieurs  enceintes  de  murailles. 
Il  y a dans  le  grec  : De  plusieurs  tuniques  de  murs.  De-Ià 
quelqu’un  disoit  assez  plaisamment  que  le  mur  d’une  ville 
étoitson  habit.  T»  rt7%er  (<*)  ifseérise  iriAtuf. 

(200)  §.  cxxxix.  Ou  ils  auroient  éprouvé  le  même  sort 
que  le  reste  des  alliés.  Hérodote  parle  de  trois  situations , 
où  auroient  pu  se  trouver  les  .Lacédémoniens , si  les  Athé- 
niens les  eussent  abandonnés.  Cependant  ma  traduction 
n’en  présentoit  que  deux.  Je  l’ai  réformée  d’après  les  con- 
seils de  M.  Coray.  De  plus,  ce  Savant  corrige  t*vt*  au  lieu 
«le T*îr* , qui  ne  faisoit  pas  un  sens  bien  clair:  s retira  «'> 
i ïTittet  j tt  ou  ils  auroient  éprouvé  le  même  sort  que  le  reste 
))  des  alliés  » ; c’est-à-dire,  qu’ils  auroient  été  vaincus  et 
subjugués  de  vive  force  par  Xcrxès.  Le  môme  Auteur, 
ajoute  M.  Coray,  dit,  liv.  vin  , §.  cvm , ri  trreu  rper- 
l'epinti  teetret  rreXiett  ri  xeertè  ïhtee,  f rei  mbtrxepelteet  yi , 
è xpè  retire v epieXeyi etren.  C’est  le  même  sens  exprimé  de  la 
même  manière,  idem  sensus , idem  orationis  color,  à cela 
près  qu’il  ne  fait  ici  mention  que  de#  deux  dernières  con- 
ditions, de  se  soumettre  par  la  force  des  armes,  ou  de  traiter 
avant  de  combattre.  Plutarque , qui  a transcrit  le  passage 
du  septième  Livre  d’Hérodote,  n’a  (à)  exprimé  que  deux 
conditions,  la  première  et  la  troisième. 

(201)  §.  cxxxix.  Et  ce  furent  eux , de.  Je  soutiens  (e) 
«lonc  que  ces  hommes  (les  Athéniens  qui  combattirent  à 
Marathon  ) ont  été  les  auteurs  de  notre  liberté  et  de  celle 
des  habitans  de  ce  continent.  Les  Grecs,  instruits  par  la 
victoire  que  nous  remportâmes  à Marathon,  et  l’ayant  tou- 
jours présente  à leurs  yeux,  osèrent  dans  la  suite  combattre 


(a)  Eustath.  ad  Homrr.  pag.  379,  lin.  io. 

(b)  Plutarch.  de  Malignitate  Ilerodoti , pag.  864,  A. 
(ç)  Plat,  ia  Henescno  , tom.  11 , pag.  î4o  , K. 


POLYMNIE.  LIVRE  VII.  3f>t 
pour  lo  salut  de  la  patrie.  Le  premier  prix  de  la  valeur  leur 
est  dû  pour  la  victoire  de  Marathon , et  le  second  appar- 
tient à ceux  qui  ont  gagné  les  batailles  de  Salamine  et 
d’Artémisium. 

(aoa)  §.  cxl.  Armez-vous  de  courage  contre  tant  de 
maux.  Il  y a dans  le  grec,  kkksÎs  F iwiniJimn  lupet,  que 
Vàlla  a rendu,  atque  malts,  effunclite  mentem.  Si  le  sens 
que  j’ai  suivi  ne  plaît  point,  on  peut  s’arrêter  à celui  que 
suggère  Henri  Etienne,  dans  son  Trésor  de  la  Laugue 
Grecque,  tom.  111,  pag.  81 4.  La  Pythie , dit-il , avertit  les 
Athéniens  d’examiner  de  tous  côtés  comment  ils  pourront 
résister  aux  maux  prêts  à fondre  sur  eux. 

(ao3)  §.  cxx.1.  Leur  répondit  ainsi  pour  la  seconde  fois. 
Cet  Oracle  étoit  l’ouvrage  de  Thémistocles.  « Ce  grand 
» homme , dit  (a)  Plutarque,  désespérant  de  persuader  le 
» peuple  par  des  raisons  humaines,  eut  recours  à une  îna- 
» chine  , comme  dans  les  Tragédies,  et  lui  donna  des  pro- 
» diges  et  des  oracles  ». 

Ces  prodiges  consistaient  en  ce  que  le  serpent,  sous  la 
protection  duquel  étoit  la  citadelle,  avoit  disparu.  Fuyez 
liv.  viii,  J.  xli.  Les  Oracles  étoient  ceux  qui  concernoicnt 
l'ile  de  Salamine,  et  qui  sont  rapportés  tout  de  suite. 

(ao4)  §■  cxli.  Ferme , stable , irrévocable.  Je  lis  iSè- 
fimnt  rilérrnt,  en  le  faisant  rapporter  à <*■«?.  Qui  approche 
du  diamant,  qui  ressemble  au  diamant.  Il  entend  par-là 
un  Oracle  dont  rien  ne  pouvoit  empêcher  l'efFet.  O11  con- 
noît  la  dureté  du  diamant.  Le  sens  est  le  même  que  celui 
de  cette  expression  d’Homère,  «xV  «'*«1  ifi»,  néi  rjy 
riTihlrtet  ifm.  Voyez  les  Acta  Eruditor.  an.  1 760,  pag.  aia. 

M.  Bellanger  avoit  traduit , une  réponse  dure  comme  le 
diamant. 

(ao5)  §.  cxli.  Un  jour  viendra  que  vous  lui  tiendrez 
tête.  « En  ni  »trt  km. rrltt  «ers.  On  a rendu  ce  passage  en 


(a}  Plutàrch.  in  Tlier-iistocle , pag.  116,  U,  E. 
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« latin,  vel  si  tibi  fors  erit  obvias  us  quant.  Prenez  la  fuite, 
» quand  même  l'ennemi  se  présenterait  un  jour  pour  com- 
» battre.  Le  sens  est  an  contraire , fuyez , un  jour  viendra 
ji  que  vous  serez  en  état  de  lui  résister , àtrUç  tmi.  Il  est 
» surprenant  qu’aucun  traducteur  n’ait  vu  que  i Vrs  est 
» une  seconde  personne , qui  doit  s’entendre  des  Grecs  i 
» qui  la  Pythie  parle,  et  non  des  ennemis  dont  elle  parle, 
» et  qui  sont  troisième  personne  »•  t»  . 

XS  F L X»  A N C £ R • 

M.  Reiske  (a)  traduit  aussi  de  même  : veniet  aliquando 
tempos , quo  tu  ipsi  eris  ex  ad  verso , ou  bien , adversus  eris, 
comme  on  lit  dans  les  Variantes  d’Hérodote.  Cette  expres- 
sion se  trouve  souvent  dans  Homère. 

(aofi)  §.  cxi.m.  Thémistocles.  Il  avoit  été  débauché  dans 
sa  jeunesse.  « Dans  un  temps  (fi)  où  les  Athéniens  11e  s’a- 
» donnoicnl  encore  ni  au  vin , ni  aux  courtisanes , Théinis- 
» tocles  passa  un  jour  le  malin  à travers  le  Céramique  qui 
» étoit  plein  de  monde  , sur  un  char  avec  quatre  courti- 
» saucs.  Idoménée  se  sert  d’une  expression  ainphibologi- 
» que  qui  peut  signifier,  que  ces  courtisanes  étoient  atte- 
» lécs  au  char , ou  qu’elles  étoient  montées  sur  le  char  ».  Le 
même  Athénée  nomme  autre  part  (c)  ces  courtisanes 
Lamia , Scioné , Satura,  Naunium.  Le  Fèvrc-Y  illcbrune 
les  appelle  élégamment  des  filles  de  joie. 

Je  n’insisterai  pas  sur  les  particularités  de  la  vie  de  ce 
grand  homme.  On  peut  consulter  Plutarque.  Je  me  con- 
lente  de  rapporter  que  forcé  de  se  réfugier  auprès  du  Iloi 
de  Perse,  pour  se  soustraire  à la  jalousie  de  ses  concitoyens, 
il  aima  mieux  périr  que  de  porter  les  armes  contre  son  in- 
grate patrie.  Il  mourut  à Magnésie  (</) , âgé  de  G5  ans.  Cette 


(a)  Miscellau.  Lip».  Nova  , tora.  vin,  psg.  485. 

(b)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xii  , cap.  vui , pag.  533 , D. 

(r)  Ici.  ibid.  lib.  xm,  cap.  » , pag.  676  , C. 

(d)  Plutarch.  in  vitâ  Themisloclis,  pag.  128,  A.  Diodor.  Sicul. 
lib.  xi,  §.  lviu,  tom.  1,  pag.  448. 
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ville  «toit  l’une  de  celles  que  lui  avoit  donné  Xerxès.  Sa 
postérité  jouit  toujours  dans  la  suite  des  temps  des  plus 
grands  honneurs,  et  subsista  jusque  dans  des  siècles  très- 
reculés.  Plutarque  (a)  fait  mention  de  Tbémistocles,  l’un 
des  descendans  de  cet  homme  célèbre , avec  qui  il  avoit 
contracté  la  plus  intime  amitié , et  qui  vivoit  plus  de  600 
ans  après  le  premier  de  ce  nom. 

(207)  §.  cxi.in.  Fils  de  Nèoclès.  Le  père  d’Epicure  por- 
t oit  aussi  ce  nom,  et  c’est  ce  qui  donna  occasion  à Ménandre 
de  les  joindre  dans  une  même  Epigramme. 

X«7si  (i)  NisaAnJW  ymr  In  « p <«►  ipiüt 

ITarp iVk  J'vXor’jnuç  pi inc$’,  i F tLQptntat.. 

« Je  vous  salue , double  race  de  Ne'oclès , dont  l’un  a dé- 
» livré  sa  Patrie  de  l’esclavage,  et  l’autre  de  la  folie  ». 

Grotius  a traduit  ces  deux  vers  avec  sou  élégance  ordi- 
naire. 

Salvete,  o Neorlis  nati  duo  : quippc  per  il^um 
Libéra  gens  Cecropis  facta  , per  hune  sapiens. 

On  sait  que  la  Philosophie  d’Epicure  sapoit  par  les  fon- 
demens  toutes  les  religions.  Ce  Philosophe , qui  nfosoit  pas 
violer  ouvertement  les  loix  de  son  pays,  ne  uioit  pas  l’exis- 
lence  des  Dieux  ; mais  il  la  rendoit  nulle  par  le  fait.  Il  pla- 
çoit  les  Dieux  dans  un  intermonde , où  ne  s’occupant  que 
de  leur  bonheur,  ils  ne  se  mêloicitt  en  aucune  manière  des 
affaires  de  ce  monde,  de  crainte  qu’il  n’en  fût  altéré.  « S’il 
» y a des  Dieux  , dit  très-bien  (c)  Lactancc , il  y a donc 
» une  Providence.  Il  n’est  pas  possible  d’avoir  une  autre 
» idée  de  Dieu  j c’est  une  qualité  qui  lui  est  propre.  Il  no 


(a)  Plutarch.  in  vitâ  Themistoclis , pag.  138,  F. 

(b)  Analecta  Veterum  Poetar.  Græcnr.  tom.  1,  pag.  so5. 

(f)  Lactnntii  epitonic  Di vinar. Institution,  cap.  ixsvr,  totn.11, 
pag.  u5.  Cet  auteur  s’étend  beaucoup  plus  sur  ce  sujet  dans  ses 
Institutions  Divines,  lib.  ni,  cap.  xyii,  tom.  1,  pag.  s3t  et  seq. 
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» s’occupe  de  rien , dit  Epicure  ; il  ne  s'occupe  donc  pas  de» 
» choses  humaines  et  encore  moins  des  célestes.  Comment 
» pouvez-vous  donc  affirmer  qu’il  existe,  et  cpmment  le 
» savez  - vous  ? En  excluant  la  Providence  divine , vous 
» auriez  dû  dire , si  vous  eussiez  voulu  être  conséquent , 
» qu’il  n’y- «voit  point  dn  tout  de  Dieu.  Vous  l’avez  laissé 
» en  apparence,  et  l’avez  ôté  par  le  fait  ». 

(208)  §.  cxliii.  Si  le  malheur.  Je  lis  ri  »t  avec  les 
manuscrits  de  Sancroft,  de  Vienne  et  de  Valla.  Dans  le 
manuscrit  D de  la  Bibliothèque  du  Roi , on  lit  t«  «*■«  , 
et  au-dessus,  ri  véteç.  Si  l’on  aime  mieux  s’en  tenir  à la 
leçon  ordinaire  r»  t vas , il  faut  rendre  cet  endroit  : « Si  les 
» vers  que  la  Pythie  a prononce’»,  fie.  ». 

(309)  §.  cxi.iv.  Qui  avaient  atteint  l’âge  de  puberté. 

If. « L’ancien  Curé  de  Meud on  . Rabelais  , auroit 

» rendu  cela  par  un  seul  mot  ».  _ 

r B 1:  l l a n o r.  n. 

QfXil'it  vient  de  testiculus.  Hésychius  explique 

cc  mot,  ijîijJ'or,  in  singulos puberes. 

(210)  §.  cxuv.  Persuada  aux  Athéniens  de  ne  point 
faire  cette  distribution.  Plutarque  (a)  dit  que  les  Athé- 
niens étant  dans  l’usage  de  partager  entr’eux  le  produit  des 
mines  d’argent  de  Laurium,  Thémistoclcs  osa  le  premier 
pro|>oser  au  peuple  de  ne  point  faire  cette  distribution,  et 
d’employer  cet  argent  à construire  des  trirèmes  pour  faire 
lu  guerre  aux  Eginètcs,  La'remarque  de  Plutarque  est  juste. 
Il  falloit  dn  courage  pour  faire  une  telle  proposition  à un> 
peuple  très-pauvre,  et  qui  trouvoit  une  grande  ressource 
dans  les  revenus  de  l’Etat. 

(21 1)  cxi.iv.  Entendant  par  ces  mots  la  guerre,  contre 
les  Eginèles.  Si  cette  expression  est  véritablement  de  Thé- 
mistocles,  je  crois  qu’il  s’en  étoit  servi  de  dessein  prémé- 
dité pour  désigner  d’une  manière  générale  la  guerre  contre 


(a)  l’lutarcb.  in  Theumtocle,  pag.  u3,  0. 
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1rs  Perses , que  les  Athéniens  ne  s’attendoient  guère  alors 
à voir  revenir , si  l’on  s’en  rapporte  à Plutr.rque  (a).  11  est 
très-vraisemblable  que  Thémistocles  ne  s'exprima  point 
d’une  manière  générale , mais  qu’il  présenta  aux  Athéniens 
deux  fortes  raisons  pour  les  déterminer  à discontinuer  la 
distribution  des  revenus  de  l’Etat  : la  première , la  guerre 
qu'ils  avoient  à soutenir  contre  les  Eginètcs , qui  avoient 
alors  ( b ) l’empire  de  la  mer  : la  seconde , l’attente  oh  l’on 
ét oit  de  voir  revenir  les  Perses.  Thucydides  (c)  le  dit  posi- 
tivement, et  cela  est  confirmé  par  Platon  ( d ),  qui  marque 
que  les  Athéniens  apprenoieut  des  nouvelles  des  prépa- 
ratifs du  Roi,  et  qu’après  sa  mort,  ils  apprirent  que  Xerxès 
les  continuoit. 

La  leçon  adoptée  par  M.  Wesseling,  se  trouve 

anssi  dans  les  manuscrits  A et  D de  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

(a  i a)  §.  cxlv.  En  un  même  lieu.  A l’Isthme.  Voyez  ci- 
dessous,  j.  clxxii.  A Corinthe,  selon  Diodore  de  Sicile, 
lib.  xi,  J.  i,  tom.  i,  pag.  4o3-,  mais  il  en  étoit  parlé  plus 
particulièrement  dans  le  livre  x,  qui  est  perdu.  Corinthn 
étoit  dans  l’Isthme. 

(21 3)  J.  cxlv.  Etoit  allumée.  ‘Zyxtxfiftttai  ne  me  paroît 
point  altéré  , comine  l’ont  cru  les  derniers  éditeurs.  On 
peut  le  faire  venir  avec  Portus  de  passif  du  vérin1 

•VXfé»,  dont  Hérodote  s’est  servi,  liv.  vi,  §.  i.xxv.  ‘Eu- 
Xf*ir  «if  r«  xféraxtr  ri  « le  frappa  au  visage  de 

n son  bâton  ».  Car  c’est  ainsi  qu’Eustathe  lit  ce  passage, 
page  579,  lin.  i3,  io63,lin.  3a,  1 434,  lin.  9.  Ainsi  x«'a«- 
ftt  1 iîmiiji  xfit  aXAtof  peuvent  se  rendre  en  latin  belh\ 

conserla  cum  aliis  populis.  Car  ixixfà*  signifie  dans  Ho- 


(a)  Plutaroh.  in  Themistocle  , pag.  1 13 , D. 

(b)  lit.  ibid. 

(c)  Thucydid.  lib.  1,  §.  xiv. 

(J)  Flato  de  Legibus , lib.  in  , tom.  11 , pag.  698 , E. 
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mire , cum  impetu  hostili  invailu , ingruo.  l’ar  Ex.  Iliad. 

lib.  xvi,  vers.  35a. 

fif  èi  Xuxoi  a fns-rtt 

« Ut  vero  lupi  agnis  vehenienti  impelu  irruunt  ». 

(ai4)  §■  rxi.v.  -Pour  exhorter.  On  trouve  aussi  daus  les 
manuscrits  A et  D du  Roi,  xtMÙntTas. 

(21 5)  §.  cxlv.  Le  corps  Hellénique.  Les  Grecs  s’appe- 
loicnt  en  leur  langue  Hellenes , d’où  vient  le  mot  Hellé- 
nique. J'ai  conserve  ce  mot  Hellénique  du  texte  grec,  quoi- 
qu’il ne  paroisse  point  de  rapport  entre  Grec  et  Hellénique , 
C’est  ainsi  que  nous  disons  les  Suisses  et  le  corps  Helvé- 
tique. 

Ce  passage  prouve  que  le  Conseil  des  Ampliictyons  n’é- 
toit  pas  le  Conseil  commun  de  la  Grèce,  que  ce  n’étoil  pas 
les  États-généraux  de  la  Grèce.  S'il  l’eût  été,  les  Grecs  au- 
raient été  convoques  par  ses  ordres  ; ici  ils  s’assemblent 
d’eux-mêmes,  pressés  par  le  danger  de  la  patrie.  Ce  conseil 
d’ailleurs  se  serait  tenu  aux  Thcrmopyles  ou  à Delphes  ; 
ici  c’est  à Corinthe  que  se  tient  l’assemblée  générale  de  la 
Grèce.  Voyez  l’excellent  ouvrage  de  M.  de  Sainte-Croix  sui- 
tes anciens  Gouveruemens  fédératifs. 

(216)  §.  cxlv.  Dont  les  forces  égalassent,  ûc.  Comme  le 

texte  me  paraît  altéré,  je  me  suis  cru  eu  liberté  de  choisir 
lc  sens  qui  me  plairait  davantage.  Je  iis  avec  la  leçon 

en  marge  de  Fédition  d’Henri  Étienne.  J 'efface  r£>  et  j’en- 
tends 'cjéxftx  et  ou  comme  deux  négations  qui  se  détruisent 
mutuellement,  quoiqu’en  général  deux  négations  en  grec 
nient  plus  fortement:  M.  Wesseling  paraît  pencher  pour 
r£t  iu  uctxxiit  film.  Et  alors  il  faudrait  traduire  : «les  forces 
» de  Gélon  11’étoient  inférieures  à aucunes  de  celles  des 
» Grecs,  pourvu  qu’ils  ne  fussent  pas  bien  puissans».  rio»»r 
signifie  alors  puissant , et  il  y a des  exemples  de  ce  mot 
pris  en  cetto  signification.  On  peut  en  voir  dans  la  .note  de 
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M.  Wesscling.  Le  manuscrit  D du  Roi  porte  iulufemt  ’Ea- 
Aqiixüi  tSp  eu  iroAAû 

(217)  5-  c xi- vu.  Pour  porter  du  blé  en  Êgine.  Tous  les 
Grecs,  et  les  Athéniens  sur-tout,  faisoieirt  un  grand  com- 
merce avec  la  côte  maritime  du  Ponl-Euxin , et  principa- 
lement avec  laChersonèse  Taurique  (la  Crimée).  Ils  y por- 
toient  des  vins  de  Cos,  de  Thasos,  8cc. , des  vases  et  des 
marchandises  d’Athènes,  qui  n’étoient  pas  moins  recher- 
chés pour  leur  élégance  que  ne  le  sont  actuellement  celles 
de  Londres  ou  de  Paris.  O11  tiroit  en  échange  de  ces  pays 
du  blé,  de  la  cire,  du  miel,  de  la  laine,  des  cuirs,  des 
peaux  de  chèvres,  des  bois  de  construction,  &c.  Ce  com- 
merce étoit  pour  les  Athéniens  une  grande  source  de 
richesses. 

(218)  $.  cxlvii.  Son  ordre.  Il  y a dans  le  manuscrit  B 
du  Roi , okût e x*p«eyy«Ai|i , et  dans  le  manuscrit  D , ô*»n 

■rttfMyyiAiei, 

(2 1 9)  §.  cxlvii.  Chargés.  Le  manuscrit  A du  Roi  a con- 
servé la  vraie  leçon  i|»pr«pfi»«i. 

(220)  §.  CXI.VI11.  Les  eurent  fait  partir  pour  l’Asie. 

Mit*  ti) t t it  xuTarxcxut,  friurifct  iiriftTtt  if  Afyoç 

«yyiAsf.  i°.  ûerourtfi^is  signifie  proprement  l’action  d’en- 
voyer d’un  lieu  à un  autre.  Par  conséquent,  il  peut  égale-  ' 

ment  s’entendre  de  l’envoi  des  espions  par  les  Grecs,  et 

du  renvoi  des  espions  par  les  Perses.  J’ai  mieux  aimé  la 
prendre  dans  le  premier  sens , parce  qu’il  n’est  pas  vrai- 
semblable que  les  Gréas  aient  attendu  qu’on  leur  eût  ren- 
voyé leurs  espions  pour  dépêcher  des  députés  à Argos. 

2°.  Juin p*  trtfeirtt  if  Apyof  «tyyiAsf  ne  signifie  pas  qu’on  ' 
envoya  une  seconde  députation  à Argos.  Cela  se  rapporte, 
manifestement  à ces  mots  du  paragraphe  cxlvi,  irpàr*  uit 
xctTunovsf  Ttuirxn  if  ri;>  Ari<i’.  Ils  envoyèrent  première- 
ment des  espions  en  Asie.  Hérodote  raconte  tout  de  suito 
ce  qui  arriva  à ces  espions  à leur  arrivée  à Sardes,  et  après 
cette  digression , il  reprend  le  fil  de  sa  narration  au  corn- 
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mencement  dn  J.  cxi/vm , après  l’envoi  des  espions  , an 
envoya  secondement  des  députés  à Argos.  La  digression 
a occasionné  la  faute  où  sont  tombes  les  interprètes. 

(aai)  §.  cxlviii.  Prêt  à frapper  ou  à parer  les  coups 
de  ses  ennemis.  Je  pensois  que  par  rit  frficXsi»,  Hérodote 
entendait  un  rempart,  un  mur.  Mais  comme  on  dit  en  ce 
sens  ri  xpoU/vut,,  je  lisois  ainsi,  ou  plutôt  r£t  irnCtAi», 
,,T"  régissant  le  génitif;  xpsÇ» A*  se  trouve  par-tout  en  ce 
sens.  AfjraiW  (a)  1 ’ ce*  «,  ’ttit . . . . p vyxxift  xtaZoxit  tsic  xt- 
torsis  rès  z»p* ( KKrimoérlat  : Ne  penseriez-vous  pas  que 
les  Athéniens  ne  soient  un  ferme  rempart  pour  leurs  con- 
citoyens et  pour  leur  pays  ? Cependant  je  me  garderai  d’au- 
tant plus  d’insister  sur  cette  conjecture,  queM.  Valcke- 
naer,  à qui  les  Lettres  Grecques  ont  les  dernières  obliga- 
tions, avoue  ingénument  qu’il  n’entend  point  cet  endroit 
de  la  Pythie. 

La  note  de  M.  Coray  m’a  fait  changer  d’opinion.  « Je 
v pense , dit  ce  Savant , que  xp$Si*ai»>  est  la  même  chose 
» que  xplCtXût,  mot  qu’on  trouve  §.  lxxv i , xplÇs A«r,  et 
» dans  le  dialecte  Ionique  xptdxitç,  comme  éèiXiplt , ài'tX- 
» <p isç,  et  vraisemblablement  par  la  nécessité  de  la  mesure 
» xptôixeiêç.  Xénophon  l'appelle  xptStXnr.  Il  signifie  un 
>>  épieu, quand  il  est  question  de  la  chasse  aux  bêtes  féroces, 
o»  comme  dans  ce  dernier  auteur;  ou  un  dard , lorsqu’il  s’a- 
» git  des  armes  qui  servent  à la  guerre.  Voyez  Portus  dans 
>i  son  Lexique  Ionien  au  mot  xpiCsXtt.  *£i<r«  rit  xpcÇéxaiti 
» ijjm  ne  signifie  antre  chose  que  se  mettre  en  devoir  de 
» frapper , ou  de  parer  les  coups  de  son  adversaire , ou 
» pour  parler  en  termes  d’escrime,  se  tenir  en  garde,  c’est- 
» à-dire,  tenir  le  corps  et  le  dard  dans  une  telle  position 
» qu'on  soit  à couvert  des  coups  de  l’ennemi , et  qu’on 
» puisse  lui  en  porter , si  l’occasion  s’en  présente.  Cette 


(a)  Xenoph.  Socratis  Mtmoiab.  lib.  ni,  cap.  v,  §.  xxvu  , 
pag.  i5G- 

» position 
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» position  étoit  d’avoir  le  dard  ou  l’épieu  appuyé  contre  la 
» partie  intérieure  (iiV*)  de  l’épaule , le  pied  droit  en 
» avant,  de  manière  que  le  corps  fût  de  profil.  On  en  peut 
» voir  la  description  au  long  dans  Xénophon  (Cynegetic. 

» cap.  x,  $.  12  et  1 6, édition  de  Leipsik,  1778),  oû  il  parle 
» de  la  citasse  au  sanglier.  Je  n’en  citerai  que  la  partie  qui 
» semble  justifier  L’explication  que  je  donne  à ce  passage 
» d’Hérodote.  npcrQtput  èt  T»  xptCcXitt  tpu\*rrcpitf>  put  Îk- 

» Kptjry . . . . K*(  xporuiui  irriç  rjr  éptax^ariit  , » à <rÿ*yr,  , 

» contre  la  partie  intérieure  de  V épaule  du  côté  de  la  cla- 

» vicule,  ou  du  côté  de  la  gorge.  Les  Grecs  appeloient  1 nÿ*-,  1 » 

x jugulum,  cette  cavité  ou  cet  interstice  de  la  gorge  qr.i 

» est  entre  les  deux  clavicules , lesquelles  joignent  les  omo- 

» plates  ou  les  épaules  avec  le  sternum.  Ils  donnoient  en- 

» suite  ce  même  nom  au  plurier  *i  r$*y*i  aux  deux  veines 

» qui  montent  des  clavicules  le  long  des  parties  latérales 

» du  cou,  etque  lesAuâtomistes  appel  lent  veines-jugulaires. 

«Voyez  (Economia  Foësii  voc.  r$*yé.  Les  Auteurs  latins, 

n et  notamment  Celse,  ont  donné  le  nom  de  jugula  aux 

« clavicules  mêmes  ».  „ 

U o H a Y. 

(222)  §.  cxi.viu.  Après  leur  arrivée.  Diodore  de  Sicile 
assure  que  ce  furent  les  Argiens  qui  envoyèrent  des  Dé- 
putés à l’assemblée  des  Grecs.  «Les  Argiens,  dit-il  (o), 
» ayant  envoyé  des  Ambassadeurs  à l'assemblée  des  Grecs, 
» promirent  de  se  liguer  avec  eux,  si  on  leur  donnoit  quel- 
» que  part  au  commandement  des  armées.  L’assemblée  leur 
» répondit  clairement,  que  s’ils  trouvoient  plus  dur  de  re- 
» connoître  pour  Général  un  Grec  que  d’avoir  pour  maître 
» un  Barbare , ils  faisoient  bien  de  se  tenir  tranquilles  * 
» mais  que.  s’ils  ambitionnoient  le  commandement  de  la 
« Grèce , qu’ils  s’élevasseut  à cet  bonneur  par  leurs  grande» 
» actions  ». 


(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  j.  u»,  tom.  1,  pag.  4 o5. 
Tome  V.  A a 
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(22’)  ti.cxi.ix.  Ils  se  tranquillisaient  par  ce  moyen,  lie. 
4)  'Zirtuèt |»  ii  t%i  it  nrotéùs  ynirisi  rpi*««>r«frié<(;  , xisérip  t. 
» jjpsTTspi»»  V’*1  outiein-  i’m»  éii  «pi  «i  »«7J'ir  âré'fiutttin  if 

» r«#T»»n  r»7f  iTin,^4^i  nrctl'tif  11m»  imXtytriai , s»  «J* 

_ / . i ..  „ « 1 1 

U ir£f*f  urtAciii  7rp«f  r»  yiyarcTt  xatK-y  «A>.»  xratrfta  srpof  Te» 

>1  n/pn)»,  u»  t«?.»ito>  t»»  Aa*ié'(tia#»i’«»  ê T^Kofi.  Port  11. 4 

» dans  son  Lexique  Ionien,  au  mot  iirixly  triai,  explique  ce 

» passage  de  manière  à ine  faire  douter  s’il  a bien  compris 

» cequ’il  vouloitdire.  Toute  la  difficulté  dépend,  à mon  avis, 

» de  ce  dernier  mot,  que  Portus  a raison  de  regarder  comme 

» synonyme  de  éiaXtyil^triai,  mais  dont  il  auroit  fallu, 

» du  moins  dans  cet  endroit , déterminer  le  sens  d’une  ma- 

» nière  plus  précise.  Outre  la  difficulté  concernant  l’idée 

» qu’il  faut  y attacher,  ce  mot  en  présente  encore  une  autre 

11  dans  son  régime  grammatical.  Commençons  par  eu  dé- 

» terminer  le  sens  : 

» Il  signifie  S'i*XaylZltriai,  penser,  considérer , réfléchir , 
» comme  il  s’en  trouve  des  exemples  dans  Hérodote.  Mais 
h le  mémo  auteur  l’emploie  aussi  souvent  pour  tpiatriÇiit, 
» ftipiuiùi , sollieitum  esse , anxium  esse,  penser  avec  in- 
» quiétude , se  tourmenter  P esprit , être  en  peine , et  même 
» pour  QaZiiriai, craindre.  En  voici  des  exemples:  Lib.  vu  , 
>1  §.  XI.Y  1 1 , itiftMTtf  iifst  vxoïrXtof.  . . . x.AA«  ia-iXtycfitt»!  , 
>1  K.  T.  A.  Lib.  Vil , §.  XL1X  , Il  «duAcv.icti.r  fttt  âfftllm,  *■«» 
« iViAiyauosr  sttirtriat.  Lib.  VII , I.1 1 , 0’1/J'’  iTiAiyirtsi  jjpiJ 

» »l«rip«l  ri  iraiiirtir  aura  St  ptrflt  Tfûra  IpoZi ».  Lib.  S'il, 
» §.  ccxxxvi,  rct  tüi  â»riT<Aip<«>  (j’aime  mieux  lireém- 
11  irtAipii*»  (a)  comme  lib.  IV.  CXL. ) pi  ixiXtytriai  srféy- 

t \ , ' • •>  / • »*••<*>  ’ »*» 

» U.UTH . . . . IKUVOI  yup  tx-tiroi  yi  «vrai  tuvTan  TTtpi  ÇporrtÇuv 
» itrt. 


(a)  Il  a» t inutile  de  faire  aucun  changement.  Hésychius  dit  ; 
Àv'rrrcxijuivc , îtom plu/ç.  D’ailleurs  , si  l’on  trouve , lib.  iv,  §.  cxl  , 
<t'joc  stT ti tox tjMJ 0 y ç } il  faut  faire  attention  qu’il  y a dans  le  manus- 
crit de  Sancroft , et  dans  un  autre  cité  par  M.  Wesseling , 

>Sfj.uu%m 
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» Le  sens  une  fois  déterminé , je  pense  que  l'obscurité , 

» qui  dépend  du  régime,  consiste  en  ce  qu’Hérodotc,  dc- 
» vaut  le  mettre  au  subjonctif  et  le  faire  dépendre  de  la  ' 
» particule  i««,  comme  àri'f  ictltan,  l’a  exprimé  à l’infmi- 
n tif,  en  sous-entendant  inu,  c’est-à-dire,  in**  t>Ù  pî  tVi- 
» Mytrfm,  ce  qui  est  absolument  équivalent  à ira  ftii  1V1- 
» Myarrar  cela  étant  , je  paraphrase  tout  le  passage  de  celte 
» manière:  Atytvn  touç  A’ pynouf  rxouitii  vsrsiJir  yt- 
» xrtai  (rÿi')TpmxtrTatTifiif  (xaixip  ÇeÇftptviairi  tc  xpirTfp itrj 
» ira  o i,  rÿi  ti  xaïi'if  àrJ'piutum  ir  TcjTtun  roïç  i rtn  (rcit 
» rpifsors),  xa)  i'ra  y rxmi'iur  icvntit  fxpic  rcùfAaxifatuc- 
» nsory,  u*  ixiAt yuirat , ur  r»  Agora»  lin  i/tijxoo/  t»»  A«k<- 
I)  Jetiptoua/v  y >- * usa  rtpiaç  K&Tcchet*y  «AAs  xrxiFtia  xpof  rir 
» îlrprxr  xp  o ç tm  yiyorori  (vrre  r*»  Amki  Jguu«»ia;  j xaxS.  Cette 
» construction  ressemble  à présent  à celle-ci  du  livreur, 
j>  §.  LXV.  A’ééàr  Siairauft , «nJaua  1V1A1 lauim  u r Xori  rie 
TpitpiUf  ixapaiptiptifVy  «AA»f  ixutarraiti  àttpùxMt  u. 

C o r a r. 

(aaA)  J.  ex  r.ix.  f/n  seuf.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puisso 
trouver  un  autre  endroit  dans  l'Histoire,  où  il  soit  fait 
mention  que  les  Argiens  eussent  alors  un  Roi.  Personne 
cependant  n’en  pouvoit  être  mieux  instruit  qu’Hérodote; 
mais  puisqu’aucuu  autre  Auteur  n’en  parle,  il  faut  que 
l’autorité  de  ce  Prince  fût  bien  foible.  Pausanias  (a)  remar- 
que,comme  l’a  observé  M.  Valckenaer  dans  une  note  sur  ce 
passage , que  les  Argiens,  jaloux  de  leur  liberté,  n’avoient 
laissé  à Cisus,  fils  de  Téménus,  et  à scs  dcscendans,  que  le 
noin  de  Roi.  Mais  le  même  ajoute  tout  de  suite  que  le 
peuple  priva  de  la  couronne  Meltas , fils  de  Lacides,  qui 
dcscendoit  de  Médon.  On  pourroit  croire  que  ce  Mrltas  fut 
le  dernier  roi  d’Argos.  Cependant  il  est  à présumer  que  la 
royauté  ne  fut  pas  abrogée,  et  que  ce  titre  passa  à sou  fils. 


(a)  I’ausaii.  Corinthiac.  sive  lib.  n,  cap.  xix  , pag.  lia. 
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(2'.i5)  §.  cxlix.  A l’un  dis  deux  Rois  de  Sparte.  La  ré- 
ponse des  Députes  de  Sparte  nie  paraît  d’autant  plus  éton- 
nante, que  par  une  loi  portée  quelques  années  auparavant, 
et  dont  Hérodote  fait  (a)  lui-même  mention,  il  n’y  avoit 
à Sparte  qu’un  seul  Roi  qui  pût  commander  l’armée. 

(226)  cxlix.  L’ambition  des  Spartiates.  Ce  fut  sans 
doute  la  véritable  raison  qui  engagea  lesArgiens  à garder  la 
neutralité  dans  la  guerre  coutrc  les  Perses,  et  même  qui  les 
fit  pencher  plutôt  de  leur  côté  que  de  celui  des  Grecs , parce 
qu’ils  regardoient  comme  uu  moindre  mal  d’être  soumis 
aux  Barbares  que  de  céder  aux  Lacédémoniens.  Ceux-ci 
les  avoient  en  effet  traités  fort  mal  dans  toutes  les  occasions, 
et  sur-tout  Cléomènes.  Aussi  furent-ils  les  seuls  peuples  du 
Péloponnèse  avec  les  Acliécns , qui  ne  voulurent  pas  se 
joindre  aux  Lacédémoniens  dans  la  guerre  du  Péloponnèse. 

Vaecxenaer. 

(227)  §.  cl.  Ayant  eu  pour  père  Persée.  Si  l’on  peut  s’en 
rapporter  aux  fables  des  Grecs  , les  Maisons  Royales  de 
Perse  et  d’Argos  venoient  d’une  même  souche.  DeDanaë, 
lille  d’Acrisius  et  de  Jupiter,  naquit  Persée,  Roi  d’Argos. 
Persée  eut  d’Andromède , fille  de  Céphée  , Perses  , qui 
donna  son  nom  aux  Perses,  qu’on  appcloit  auparavant  Cé- 
phènes.  Pi oyez  ci-dessus,  ui. 

(228)  §.  cl.  Il  n’est  donc  point  naturel.  Les  manus- 
crits A et  B de  la  Bibliothèque  du  Roi  lisent  *»n  ù> 

•neuf,  ionisme  qu’il  faut  rendre  à Hérodote. 

(223)  §.  ce.  D’eux-mêmes.  i*-«yyiAAo/tt»*iir , sponle  suâ, 
ultrù.  Tel  est  le  sens  que  ce  même  mot  a dans  le  passage 
suivant  de  Démnslhènes  (b)  : tùt  pii  «npymW,  «>$’  »> 
(«pire  ti J»  flcriXnay  é Esr/xifésr  , aK^Kour  u rüi  'l'ijÇitrUMTur , 
à 'étSftf  S'ikuo-tui.  5-xayriiTi  <T  1 pi, 1 Tsùrc , il  piêç  imii,  epf 
T*Air  Tu^niTit  yaf  TO'JÇ  Aatéorrar  ■ yuy’  iyipxi 

(a)  Hcrodot.  lih.  v , §.  lxxv. 

(4)  Dtuiosth,  «rpii  Aitt/jm,  pag.  a86,  78. 
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Ta  xXijtt!  rit  xpepiitTvt  (ctuuttmti  ) *M«  rl/a  xptiupa'at , rjq  ri 
alaTot  iwayyuXautttt  xaiùt,  eefe  riàf  * aciptùf,  it  su.  Les  dé- 
crets vous  ont  instruits  des  bienfaits  qui  ont  mérité  l’immu- 
nité à Epicerdès.  Considérez  , non  s'il  a donné  d’abord  (a) 
cent  mines  et  ensuite  an  talent  ( car  je  pense  que  ceux  qui 
ont  reçu  cet  argent  ne  le  regardent  pas  comme  une  somme 
considérable ) , mais  voyez  son  zèle , en  quelles  circonstances 
il  a donné  cet  argent , et  qu’il  l’a  fait  de  son  plein  gré.  Le 
même  avoit  dit  quelques  lignes  plus  haut  : ip£t  it  r»  xsxiptm, 
tS  Tps  rit  TpiaCKSTT*  pwtpit,  o-xonfmai  rat  A ijuat  %ptiputTUt , 
rteAtttrot  tJ'stxit  et’JT a ; ixsyyuXaefttatf.  Voyant  que  dans  la 
guerre , qui  précéda  de  peu  l’administration  des  trente 
Tyrans , le  peuple  manquait  d’argent , il  donna  de  lui- 
méme  et  de  son  plein  gré  un  talent.  Le  Scholiaste  explique, 
txKyytiXctUiytt  par  ces  mots  : «itiTi*-«eyyiAror,  ejjf  àvt*ipirs{. 
Voyez  aussi  la  note  de  M.  Frid.  Aug.  Wolf,  page  265  de 
l'excellente  édition  qu’il  a publiée  en  i78g,àHale  eu  Saxe 
de  l’Oraison  de  Démosthènes  contre  Leptines. 

(230)  §.  cli.  Beaucoup  d’années  après,  (b)  Artaxerxès, 
ayant  appris  les  pertes  qu’il  avoit  faites  en  Cypre,  résolut 
de  faire  la  paix  avec  les  Grecs.  Artabaze  et  Mégabyse  en- 
voyèrent à ce  sujet  des  Ambassadeurs  à Athènes.  Les 
conditions  ayant  paru  raisonnables  aux  Athéniens  , ils 
envoyèrent  de  leur  côté  des  Ambassadeurs  à Artaxerxès 
avec  plein  pouvoir.  Calüas,  fils  d’Hipponicus , dtoit  à la 
tète  de  cette  Ambassade.  Elle  est  de  la  quatrième  année  de  la 
i.xxxn*  Olympiade,  c’est-à-dire  de  l’an  44g  avant  notre 
ère,  et  delà  période  julienne  4,265. 

(23 1)  §■  cli.  Pour  quelque  affaire.  R y a dans  te  grec  : 
pour  une  autre  affaire , c'est-à-dire,  pour  une  autre  affaire 
que  celle  ponr  laquelle  y envoyoient  les  Argiens.  Cette 
affaire  étoit  la  paix  avecles  Perses.  V oyez  la  note  précédente. 


(a)  100  mines,  9,000  liv.  de  notre  monnnie  ; un  talent,  5,4ooliv. 
{b.  Diodor.  Sicul.  lib.  iu,  j.  iv,  pag.  481  et  43i. 
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(232)  §.  cm.  Ville  de  Memnon.  Cette  ville  avoit  été 
bâtie  (a)  par  Ti tonus,  père  de  Meinnon.  Hérodote  l’appelle 
toujours  ville  (b)  Mcmnoniène.  Sa  citadelle  se  nommoit  le 
Memnonium  (r). 

(233)  §.  cli.  (allias.  L’Ambassade  de  Callias  se  rapporte 
à (d)  la  quatrième  année  de  la  i-xxxii*  Olympiade. 

(a34,?  CLI1-  Remporterait  avec  plaisir.  « Je  ne  vois 
» pas  bien , dit  M.  l’Abbé  Bellangcr , à quoi  vient  cette 
» réflexion  morale,  ni  quelle  application  en  fait  Hérodote». 
Je  pense  qu'IIérodote  a voulu  donner  à entendre  d'uno 
manière  un  peu  obscure,  qu’il  n’y  a point  d’homme  qui  n’ait 
quelque  chose  à se  reprocher,  et  que  tous  les  autres  peuples 
de  la  Grèce  avoient  fait  quelquefois  des  actions  plus  hon- 
teuses que  celle  dont  ou  accusoit  les  Argiens.  Aussi  ai-je 
traduit  ****  les  mauvaises  actions.  Hérodote  a peut-être 
emprunté  cette  maxime  de  Solon  , ou  peut-être  Valère 
Maxime  nel’a-t-il  vue  que  dans  Hérodote,  et  ne  l’attribue 
à Solon  que  par  conjecture.  Quoi  qu’il  en  soit,  Solon,  dit 
Valcrc  Maxime  (e) , aiebat , si  in  unum  locum  cuncti  mala 
sua  contulissent , futur um , ut  propria  deportarc  domum, 
g nam  ex  commit  ni  miseriarum  acervo  porlionem  suam  ferre 
mallcnt.  Quo  coîligcbat,  non  oportere  nos,  qua-  fortuito 
patiamur,  præcipuæ  et  intolerabilis  amaritudinis  judicarc. 

(235)  §.  en  ii.  La  ville  de  Géla.  Géla  fut  bâtie  quarante- 
cinq  ans  (f)  après  la  fondation  de  Syracuses.  Or  Syracuse* 
fut  bâtie  la  vingt-unième  année  (g)  de  l’Archontat  perpé- 
tuel d’Eschvle  à Athènes,  c'est-à-dire,  la  troisième  année 
de  la  cinquième  Olympiade , qui  revient  à l’an  708  avant 


(a)  Strab.  lib.  xv  , pag.  io58 , C. 

(à)  Herodot.  lib.  v,  §.  liv. 

(c)  Strab.  lib.  xv,  pag.  1008,  C. 

(c/)  Dindor.  Sicul.  lib.  xit  , §.  iv. 

(c)  Valer.  Maxim,  lib.  vu , cap.  n,  Extern,  n , pag.  63*. 

(f)  Thucydid.  lib.  vi , §.  iv  , pag.  58o  , lin.  88. 

(g)  Marmora  Oxon.  Epoch.  xxn,  pag.  ib. 
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noire  ère,  si  l’on  fait  commencer  avec  Eusèbe  les  Olym- 
piades la  troisième  année  de  l’Arcliontat  d’Eschyle.  Il  ré- 
sulte de-là  que  Gela  a été  fondée  la  quatrième  année  de  la 
seizième  Olympiade  , c’est-à-dire  l’an  7 13  avant  Jésus- 
Christ.  L'année  de  cet  Archonte  est  fixée  aussi  par  l’Au- 
trur  des  Marbres  d’Oxford , qui  assigne  à la  fondation  do 
Syracuscs  1 année  <ic)ï , laquelle,  selon  le  calcul  de  ce  Chru- 
nographe,  revient  à l’an  758  avant  notre  ère. 

I’hintias  (a),  Tyran  d’Agrigcnte  , détruisit  la  ville  do 
Géla , vers  la  cent  vingt-cinquième  Olympiade  , environ 
433  ans  après  sa  fondation  , et  eu  transporta  les  habituas 
dans  In  ville  de  Phinlias,  dont  il  fut  le  fondateur. 

(a3fi)  §.  cli  11.  De  Cérès  et  Proserpine.  Daus  le  grec  : 
ries  Déesses  infernales.  Le  Scholiaslc  de  Pindare  explique 
cela  ( b ) Ttétt  (tait  itçttpMfTi!*.  Sans  cette  autorité,  onauroit 
pu  1’interpréler  : des  Dieux  infernaux. 

(a37)  J.  cliii.  Ils  continuèrent.  Une  virgule  mal  placée 
dans  l’original,  dérange  un  peu  le  sens.  11  faut  lire  «ur*i 
il  «csrsyam  yttcfitttt  ifetptcrrtti  TÛt  t tût  , i'i itiAio» 

isirif , Ctc.  comme  cela  se  trouve  ponctué  dans  le  manus- 
crit B de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Les  deux  autres  ne 
ponctuent,  ni  après  yui/sun,  ni  après  tiS>. 

(208)  §.  ci.iv.  Ayant  été  tué.  Cléandre  fut  tué  par. Sa- 
le* 1 lus , la  troisième  année  de  la  soixante-dixième  Olym- 
piade. Hippocrates,  son  frère,  régna  ensuite  sept  ans , et 
Gélon  s’empara  de  la  Couronne  après  sa  mort,  la  seconde 
année  (c)  de  la  soixante-douzième  Olympiade.. 

(2.3g)  $.  ci.lv.  De  simple  garde  du  corps.  Il  n’étsit  point 
frère  d’Hippocrates,  comme  le  dit  (of)  Denys  cLHalicar- 

(a)  Dioitor.  Sicol.  Eclog.  ex  lib.  xxii,  tom.  11,  psg.  4j5.  Bich. 
B ntlcii  Dissertatio  de  Phnlaridis  Kpi*tolis , pag.  10  , 1., 

(i)  Scholiast.  Pi  ntl  a ri  ad  Pylb.  11 , vers.  17,  pag.  >83,eoI.  a. 

(ri  Dionys.  Halicarn.  lib.  vu  , 1,  pag.  4oa  , sub  fciem  , et 

• pag.  4o5;  Pausan.  Eliac.  porter,  sive  lib.  vi , cap.  n,  p*g.  475, 
A)  Dionys.  Halicarn.  lib.  vu,  $.  i,  pag.  4oi. 
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nasse.  De  simple  garde  du  corps  d’Hippocrates,  il  s’éleva 
à la  Tyrannie  de  Gela , et  de-là  à celle  de  Syracuses.  Il  ren- 
dit cette  dernière  ville  florissante,  et  se  l’attacha  tellement 
par  ses  bienfaits  que,  lorsque  l'on  brisa  (a)  les  statues  des 
Tyrans  pour  en  faire  de  la  monnoie,  après  que  Timoléon 
.eut  rendu  la  liberté  à Syracuses , celles  de  Gélon  furent 
seules  exceptées , ou  si  l’on  épargna  aussi  celle  de  Denys 
l'ancien,  comme  le  dit  ( b ) Dion  Chrysostômc,  qui  raconte 
aussi  le  même  trait  que  rapporte  Plutarque,  ce  fut  parce 
qu’elles  avoient  les  ornemens  de  Bacclius,  Divinité  que 
les  Grecs  appellent  en  leur  langue  Dionysus. 

(a4o)  Ç.  en  v.  Qu’ils  lui  donneraient  Camarine.  Cama- 
rine  (c)  étoit  pour  lors  détruite,  mais  les  Syracusains  don- 
nèrent le  territoire  de  cette  ville  à Hippocrates,  Tyran  de 
Géla.  Ce  Prince  y envoya  une  colonie,  et  la  rétablit. 

(a4l)  5.  cliv.  Qui  leur  appartenait  de  toute  antiquité. 
Les  Syracusains  (</)  en  furent  en  efTct  les  fondateurs,  en- 
viron i35  ansaprèsla  fondation  de  Syracuses,  c’est-à-dire, 
l’an  623  avant  notre  ère. 

(a4a)  §.  ci.v.  S’empara  réellement  de.  Cela  arriva  la 
seconde  année  de  la  soixante-douzième  Olympiade  ; mais 
il  n’étoit  pas  encore  alors  Tyran  de  Syracuses,  comme  le 
prétend  (e)  Denys  d’Halicamassc. 

L’Edition  d’Alde  et  celle  de  Glasgow,  ne  mettent  point 
de  virgule  après  in  ce  qui  rend  la  phrase  embarrassante. 

On  trouve  après  ces  mots  un  point  dans  le  manuscrit  A du 
Roi,  et  une  virgule  après  ri  ipy?,  ce  qui  indique  que  ce 
dernier  mot  doit  se  joindre  dans  la  construction  avec  epxt. 

(u43)  §.  clv.  Gamores.  Les  Gamores  ou  Géomores 
étoient  proprement  ceux  qui,  étant  envoyés  en  Colonie, 

(a)  Plutarch.  in  Timoleonte  , pag.  , E. 

(4)  Dio.  Chrysostom.  Corinthiac.  pag.  46o,  C. 

(c)  Thucydid.  lib.  vi , §.  v. 

(</>Id.  ibld. 

( e ) Dionys.  Halicarn.  lib.  vu,  $.  1 , pag.  4o». 
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partageoient  entr’eux  les  terres.  Les  Grands  de  Syracuse» 
portaient  ce  nom , parce  qu’ils  dcscendoient  de  ces  Grecs 
qui  accompagnèrent  Archias  de  Corinthe  , et  furent  les 
fondatenrs  de  Syracuses.  Voyez  la  note  de  M.  de  Valois 
sur  Diodore de  Sicile,  tom.  il,  pag.  54g,  col.  i. 

(a44)  §.  clv.  Cillicyriens.  On  écrit  ce  nom  de  diverses 
manières.  Je  me  suis  déterminé  pour  celle-ci  sur  l’autorité 
d’Hésychius  et  du  Lexique  manuscrit  de  Photius,  où  l’on 
trouve,  il  est  vrai , K«aà uctipm;  mais  l’ordre  des  lettres  fait 
voir  qu’il  faut  lire  Ki/Aucofi»/.  L’Auteur  du  Lexique  de 
Rhétorique  cité  par  (a)  Eustathe,  dit  aussi  KiXXiK«pm  , 
mais  il  les  met  en  Crète,  et  en  cela  il  se  trompe.  An  reste, 
je  n’attache  point  à ces  sortes  de  notes  plus  d’importance 
■qu’elles  ne  le  méritent. 

C’était  le  nom  que  les  Syracu&ains  donnoient  à leurs 
esclaves  , parce  qu’ils  accouroient , dit  (A)  Zénobius , en 
grand  nombre  au  même  endroit , quand  il  s’agissoit  d’atta- 
quer leurs  maitres.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer , où  le 
passage  de  Zénobius  est  corrigé. 

(a45)  §.  cl  v i.  S’ accrut  considérablement.  sedît 

proprement  de  l’accroissement  des  plantes.  De -là  «>*- 
t'ffuù  dans  Hésychius  est  interprété  nif,  CXMrmrut. 

• Hérodote  l’emploie  métaphoriquement.  Cette  expression 
est  tirée  d’Homère  , que  notre  Historien  prend  plaisir  à 
imiter. 

Thétis  dit , en  parlant  de  son  fils  Achilles  : 

O i'  «>i  fyxfttt  ifttï  lr*s. 

Iliad.  rviii,  vers  56. 

« Il  croissoit  comme  une  jeune  plante  ». 

(246)  §.  clvi.  Quoiqu’il  n'etit  point  été  l’auteur.  »vk 
rtu  wtMfttu.  Aux  exemples  allégués  par  Por- 


ta) Eustath.  ad  Iliad.  B , tom.  i , pag.  iq5 , lin.  5l. 
(b)  Zenobii  Alla  g.  Ceotur.  iv,  54. 
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tus  dans  son  Lexique  Ionien,  ou  peut  ajouter  celui-ci  des 
Suppliantes  (a)  d’Euripides  : mtpou  prtrai'n».  L'auteur  de  la 
sépulture. 

(v  4 7 } §.  clvii.  Il  eut  sur  le  point  de  P attaquer.  Il  y a 
dans  le  grecpriAAu.. ..  c-rpaTsAaTisvw». .. . Les  Ecrivains  A tti— 
qnes  joignent  le  présent  et  le  futur  avec  le  verbe  fit  Mu  et 
jamais  l'aoriste.  Thomas  Magistcr  dit  (6)  fi iAA<*  tsuià,  *«« 
fiiMu  mijnn,  ou  uiXkoi  voitjo-ici.  Varinus  Phavovinus  dit  de 
même  dans  son  (c)  Lexique  : M1M11  <ri>  «Tas-s-,  rai  fiirtt  «a-a- 
ftiHpuTs,  tjril  ittrrSrtt'  tut  fit  Ma  feu  xttiit  ti  et  tv  è flirte 
fit Mtrrtf  xfttTH-  t itt  fi iM«  xinsrtif  «uJ'txsTi  é t utrec  aepiVre- 
tiot  fit  Mu  xotîjo-ui.  M iMa  se  joint  à l'infinitif,  ou  avec  le  pré- 
sent  et  jamais  avec  l’aoriste.  On  trouve  pareillement 

dans  Phrynichus  (</)  ''EgtiAAo  xtiljnii,  ifuMtt  (,7«a, , «iuap- 

! „ • t »/  t / * ' ' I « 

r y,  u et  t ce  Tenu  icryyurut , 1/  r<f  our»  c-urrarri/.  rtrijp^r**  »i  r» 

• / i „ ' 7 V «»  v 

mvrarTi  mtruTTiuntr,  s r»  fitMotn,  oicv  iprtAAo»  ,«,A~ 

Xot  xttr.mt.  ra  c t rviTiAixà  «adiri  tiit»  àffiém  Ta  tfltM.lt. 
T.fiiMit  avec  l'aoriste  est  une  faute  grave  des  modernes.  Ois 
joint  ce  verbe  avec  le  présent  et  le  futur  ; mais  le  parfait  ne 
lui  convient  en  aucune  manière. 

Cependant  on  trouve  des  exemples  de  ce  verbe  avec  un 
aoriste, comme  dans  (e)  Homère  : 

MiAAii  y«p  xtv  m rjM  Qi'xrtptt  uMn  «Ain»'. 

Mais  suivant  la  remarque  de  Thomas  Magistcr , on  sou.s- 
entend  alors  la  particule  potentielle  it  qui  donne  à l’aoriste 
et  au  parfait  la  force  du  futur. 

Les  manuscrits  A , B et  D du  Roi  portent  pscAAii  rrpa- 
TrA«Tiii«,rt  un  pen  plus  bas  les  manuscrits  A et  D mettent 
line  virgule  après  fit ru,  ce  qui  est  plus  clair. 


(«1  Kuripiil.  Supplie,  vers.  aC. 

(/»)  Thoin.  Magistcr.  pag.  607. 

(c)  Varinil’havoriniCamertisDictionar.  pag. 533, lin  3, à fin*. 

(d)  Phrynichi  Dict.  Attic.  Eclog.  pag.  60. 

(e;  Homeri  Iliad.  lib.  xxiv  , vers.  36. 
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(a48)  §.  cl v 1 1 1 . D’insolence.  B-AuMxrsf  >.ôytr  est  un  dis- 
court arrogant  que  tient  celui  qui  pense  que  tout  lui  est 
dû  , et  qu’il  ne  doit  rien  aux  autres,  comme  le  fait  voir  la 
suite  de  la  réponse  de  Gélon. 

(a4g)  clviii.  De  ceux  d’Ægeste.  On  trouve  dans  les 
Editions  Aiyimtitu,  mais  il  faut  lire  avec  les  manuscrits 
A , B ci  D de  la  Bibliothèque  du  Roi  Aiyi<rri<»>;  ce  qui  est 
un  ionisme. 

(a.r>o)  §.  clviii.  De  grands  profits.  Il  faut  lire  ixtupirtt 
au  lieu  de  îsrxtipsVn ç;  car  les  Ioniens , suivant  la  remarque 
de  Grégoire  de  Corinthe,  page  aa5 , changent  l’i  et  l’i  en  i 
long  ; par  exemple  , d’iipiùr  ils  font  iftus,  d\<pu;  »$iç, 
d’itpu%  i)«|,  et  en  changeant  l’a  en  s,  içel. 

(a5l)  §.  clviii.  Deux  cents  trirèmes , fie.  Ces  offres 
paraîtront  peut-être  exorbitantes.  Cependant,  qu’on  fasse 
attention  queDenys  (a)  fit  sortir,  quelque  temps  après,  de  la 
seule  ville  de  Syracuses,  cent  vingt  mille  hommes  de  pied, 
douze  mille  hommes  de  cavalerie,  et  quatre  cents  vaisseaux 
de  guerre. 

(a5a)  §.  eux.  Gf  seroit  un  grand  sujet  de  douleur , Ûc. 
Cet  endroit  est  imité  d’Homère.  Iliad,  lib.  vu,  Yers.  ia5. 

’H  xf  /tty  ylpeit  ijnrsA «r«  IIsAiùr. 

(a53)  §.  eux.  Par  un  Gélon  et  par  des  Syracusains.  Je 
n’avois  pas  fait  attention  dans  ma  première  Edition,  à une 
délicatesse  delà  langue  grecque,  que  ne  connoît  pas  la  langue 
latine,  mais  dont  sont  susceptibles  nos  langues  modernes, 
en  substituant  l’article  indéfini  à l’absence  de  l’article  dans 
le  grec  : le  texte  porte,  s xi  giy  « IliAaxiV*;  Ay*- 

uiuttn,  vutefi t»f  Ssr tcpruirut  tiJf  âyi psttlst  *x*p*tpîicr$*i  i/irô 
riAwxr  n x«i  XvpsHson'tit.  La  grâce  et  le  vi'ai  sens  de  œ 
passage  disparaissent  dans  la  traduction  latine,  et  peut- 
être  est-il  impossible  de  les  faire  passer  dans  cette  langue  : 


(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  n , §.  v , tom.  i , pag.  n8. 
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O quam  ejularet  Pelopides  Agamemnon , si  audirel  Spar- 
tiatas  imperio  spoliatos  esse  ab  Gelone  atque  Syracusanis. 
On  connoît  la  fierté  des  Républicains  et  sur-tout  celle  des 
Lacédémoniens , à l’égard  des  Rois , et  principalement  à 
l’égard  des  Tyrans,  je  veux  dire  à l’égard  des  Usurpa- 
teurs ; car  tel  étoit  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  aux 
Princes  qui avoicnt  détruit  le  Gouvernement  Républicain, 
et  qui  s’étoient  élevés  sur  scs  ruines.  On  sait  avec  quel  mé- 
pris les  Athéniens  (a)  traitèrent  Alexandre , fils  d’ Amyntas  , 
Roi  de  Macédoine,  et  la  réponse  insultante,  méprisante  et 
vraiment  laconique  que  firent  les  Lacédémoniens  aux  (b) 
menaces  de  Philippe,  père  d'Alexandre  : « les  Lacédémo- 
n niens  à Philippe , Denys  à Corinthe  » . D’ailleurs  la  ré- 
ponse de  Gélon  prouve  invinciblement  que  ce  Prince  s’ctoit 
cru  insulté  par  les  Ambassadeurs  des  Grecs:  «Spartiate, 
» leur  répond-il,  les  injures  qu’on  dit  à un  homme  de  cœur, 
» excitent  ordinairement  sa  colère  ». 

(a54)  §.  clx.  Excitent  ordinairement  sa  colère.  ipiXitt 
ixatayut  rit  tup.lt.  ixatayu  signifie  revaco , retrorsum  ago , 
proveho  navem  in  altum , significations  qui  ne  peuvent 
convenir  ici.  Il  est  vrai  que  Portus,  dans  son  Lexique 
Ionien,  l’explique  excito,  commoveo.  Mais  il  n’en  apporte 
pas  d’exemple,  et  il  11e  s’en  trouve  aucun  dans  toute  la 
langue.  Pour  moi,  je  crois  le  texte  altéré,  et  je  lis  QiMu 
ixttàyui  rit  tupsi.  On  sait  que  itaya  veut  dire  impello , itt~ 
cito,  instigo , et  qu’IIérodote  se  sert  souvent  de  ce  verbe  : 
a G- ru  paittrlai  inyii  àtift/xsuç,  )ib.  IV,  §.  hxxix.  l'iyi  a-tptaf 
we-xt  xsiltit  raura,  lib.  IV,  §.  CXLV.  aai  ntu  itayti  xfttupis 
payouittt  àxctitiu-aut , lib.  V,  §■  XI.IX.  &C, 

Les  manuscrits  du  Roi  n’oflrenl  aucune  variété  dans  la 
leçon,  excepté  le  manuscrit  1) , oii  on  lit  Ixatàyat  au  lieu 
de  ixsxyiii. 

(а)  Ilerodot.  lib.  vin,  §.  cxLin  ; Ariscid.  in  l’anatlicn.  psg.  i3, 
lin.  34. 

(б)  Uermogen.  de  Elocut.  pag.  54C,  lin.  6. 
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(a55  §■  cl x.  Des  propos  insultans.  Ce  discours  n’étoit 
point  injurieux.  Il  étoit  naturel  que  la  Métropole  conser- 
vât une  sorte  d’autorité  sur  sa  Colonie.  Or  on  sait  que 
Syracuses  (a)  avoit  été  fondée  par  les  Corinthiens,  qui 
obéissoient  eux -mêmes  aux  Généraux  de  Lacédémone. 
Mais  les  Despotes  ne  conversant  qu’avec  des  esclaves  de- 
viennent extrêmement  ombrageux,  et  ne  peuvent  souffrir 
les  discours  généreux  d’un  homme  libre.  Mais  peut-être  ce 
discours  étoit-il  insultant  par  la  manière  dont  il  étoit  tenu. 
Voyez  la  note  a53. 

(a56)  §.  clx.  Ou  vous  contenter.  Jelis%fi«»  ir«  ufeiartm 
avec  Valla  et  le  manuscrit  de  Sancroft.  Si  l’on  aime  mieux 
ùu<rKi<rtai  qui  se  trouve  dans  les  Editions  et  dans  la  plupart 
des  manuscrits,  il  faudra  traduire  : il  faut  que  ces  condi- 
tions vous  plaisent , ou 

(357)  §.  ci.xt.  Quoi  donc!  nous  autres,  ôc.  M.  Valckenaer 
met  un  point  après  i*r«f^i»«i,et  j’en  trouve  un  pareillement 
après  ce  mot  dans  les  manuscrits  A , B et  D de  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Il  retranche  ensuite  ii , particule  qui  fait  lan- 
guir le  discours  véhément  de  l’Ambassadeur  Athénien.  J’ai 
suivi  ce  Savant.  On  croiroit  presque  que  Thucydides,  qui 
n'aimoit  pas  les  Athéniens,  depuis  qu’ils  l’avoient  banni, 
avoit  en  vue  de  les  mortifier , et  de  rabaisser  la  fierté  de 
l'Orateur  Athénien , lorsqu’il  met  dans  la  bouche  d’Her- 
mocrates  de  Syracuses  ces  mots  qu’il  adresse  aux  habitnus 
de  Cattiarine  : « Nous  ne  voulons  (6)  point  leur  (aux  Atlié- 
11  niens  ) montrer  avec  chaleur  qu’ils  ne  sont  (les  Léontins) 
» ni  des  Ioniens,  ni  des  Hellespontiens , ni  des  Insulaires  , 
>1  qui  ont  été  des  esclaves,  ou  qui  n’ont  fait  que  changer  de 
» maitre  , mais  des  Dorions,  des  peuples  libres,  qui,  sortis 
» du  Péloponnèse,  et  gouvernés  par  leurs  propres  loix,  sont 
» venus  habiter  en  Sicile  ». 


(а)  Thucydiil.  lib.  vi,  §.  111 , pag.  3 7 y ; Strab.  lib.  vi,  pag.  4i3,  B. 

(б)  Tliucydid.  lib.  vi , $,  lxxyii  , psg.  iaO. 
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(258)  §■  ci.xi.  Nous  n’ctvons  jamais  changé  de  sol.  Qui 
jamais  (a)  a fait  un  plus  bel  éloge  de  sa  patrie  qu’Euripides, 
lorsqu'il  dit  : Ses  babitaus  ne  Tiennent  pas  d'un  autre  pays; 
nous  sommes  autocbthoncs  ; les  autres  Etats , dispersés 
comme  des  des,  ont  été  emportés  les  uns  par  les  autres. 
Voyez  mon  Essai  de  Chronologie,  chap.  viii,§.  xi,  pag.  263. 

(a5q)  §.  eux  il.  Il  comparoit  par  ce  propos.  l’ai  retran- 
ché ces  paroles-ci  qui  paraissent  comme  une  addition  d’un 
Seholiaste.TOnT«f  efi  • tôt;  tiû  St  rtû  ptfftttTif,  r ô sltAn  Atyn». 
- c jçAsr  yttf  i;  it  tS  iiitttiTm  irr'i  rô  tas  StKipttirsrti , rît;  Si  r ci 
’EAAi)»»*  TTfuTti; , T(i  imiiTtS  rrfiTttit.  « Ceci  est  le  sens  des 
» paroles  qu’il  veut  dire.  Car  il  est  manifeste  que  comme 
» le  printemps  est  la  plus  belle  saison  de  l’année,  ses  troupes 
» seraient  les  plus  belles  de  l’armée  des  Grecs  ».  Je  suis , eu 
faisant  ce  retranchement,  AL  Valckenaer.  On  peut  con- 
sulter sa  note. 

. (a6o)  5.  clxiii.  Fils  de  Scythes.  Nous  avons  vu  plus 
haut  (4)  un  Scythès,  Roi  des  Zancléens.  Périzonius  (c) 
pense  que  c’étoit  le  père  de  Cadmus.  Je  crois  plutôt  avec 
AI.  Valckenaer,  qu’il  étoit  l’oncle  du  père  de  Cadmus.  Si 
Cudmus  n’eût  point  été  en  effet  de  la  môme  famille,  il 
aurait  été  étonnant  qu’il  eût  été  demeurer  à Zanclc  en 
Sicile , dont  Scythès  avoit  été  auparavant  le  Souverain.  On 
prétend  qu’Epicharme  passa  {d)  en  Sicile  avec  Cadmus. 

(261)  §.  clxiii.  Iles  paroles  de  paix.  Ce  Cadmus  avoit 
ordre  de  se  concilier  les  bonnes  grâces  de  Xerxès,  en  cas 
que  ce  Prince  vainquit  les  Grecs. 

(262)  $.  clxiv.  Dont  le  nom  a été  changé  en  celui  de 
Ulessane.  On  (e)  n’est  point  d’accord  sur  le  temps  où  Zau- 

(«)  Plutarch.  de  Exilio,  pag.  6oi,  1). 

(4)  Herodot.  lib.  vi , $.  xxiv. 

(c)  Ad  Æliani  Var.  Hist.  lib.  viii  , cap.  xvn  , pag.  563. 

( d ) Suidas  voc.  "Esri^aputt. 

(e)  J’ai  été  bien  surpris  en  lisant  la  traduction  que  M.  Vari- 
Leuuep  a donnée  ea'1777  , do  la  Dissertation  de  Bentley  sur  les 
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cle  prit  le  nom  de  Messane.  Hérodote  et  Thucydides  le 
mettent  entre  la  quatrième. année  de  la  soixantc-onzième 
Olympiade,  et  la  première  année  delà  soixante-seizième; 
mais  Pausanias  place  cet  événement  en  la  vingt-neuvième 
Olympiade.  Le  préjugé  est  certainement  en  faveur  de  ces 
deux  Historiens,  qui  étoient  instruits,  exacts  et  presque 
contemporains.  Cependant , comme  Pausanias  peut  avoir 
eu  des  Mémoires  dont  nous  n’avons  aujourd’hui  aucune 
coutioissance,  et  comme  son  autorité  a entraîné  les  suffrages 
des  Scaligcr,  des  Pétau,  des  lliccioli,  des  Corsini , &c.  en 
un  mot  de  nos  plus  célèbres  Chronologistes,  j’ai  cru  devoir 
discuter  ce  point  de  Chronologie,  et  ne  me  déterminer 
qu’après  un  examen  mûr  et  réfléchi. 

« Zancle  (a) , dit  Thucydides , fut  d’abord  fondée  par  des 
h brigands  sortis  de  Cynic,  qui  l’avoil  été  elle-inèmc  par 
» des  Clialcidiens  de  la  campagne  Opique.  Il  y vint  dans 
» la  suite  beaucoup  de  monde  de  Chalcis  et  du  reste  de 
» l’Eubée,  qui  partagèrent  entr’eux  son  territoire.  Périérès 
» et  Cratæménès , l’un  de  Cyme  et  l’autre  de  Chalcis,  en 
« furent  les  Fondateurs.  Les  Siciliens  lui  donnèrent  dans 
« les  commeucemens  le  nom  de  Zancle , parce  que  ce  pavs 
» a la  forme  d’une  faux,  que  ces  peuples  appellent  zanclou. 
>■  en  leur  langue.  Us  furent  dans  la  suite  chassés  par  des 


Lettre»  de  Phalaris,  que  les  preuve»  de  ce  Savant  étoiènt  les 
mêmes  que  le»  miennes.  Je  n'ai  eu  connoissance  de  cet  ou- 
vrage qu’eu  1780 , et  cette  note  étoit  faite  bien  des  annérs 
auparavant , comme  on  peut  le  voir  par  une  partie  de  cette  note 
que  je  communiquai  à M.  Vauvilliers  en  1771  , et  qu’il  inséra  dans 
son  Essai  sur  Pindare  , imprimé  en  1771.  Comme  dans  cette  note 
il  n’y  a rien  de  l’invention  du  Docteur  Bentley,  et  que  j’ai  eu 
les  mêmes  matériaux  que  lui , il  n’eat  point  étonnant  que  j’en  aie 
fait  le  même  usage.  Si  cependant  quelqu’un  soupçonne  après 
cette  déclaration  que  je  t’ai  puisée  dans  sa  Dissertation , il  est  libre 
de  le  faire,  et  je  consens  très-volontiers  que  l’hoaneur  qui  peut 
en  résalter,  revienne  au  Savant  Anglois. 

(«,  Thucydid.  lib.  vi,  ÿ tv  , pag.  58u. 
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« Samiens  et  d’autres  Ioniens  qui  , fuyant  les  Mèdcs  , 
» «voient  aborde  en  Sicile  ». 

Hérodote  raconte  (a)  que  les  liabitans  de  Zancle  ayant 
invité  les  Ioniens  à venir  peupler  Calacté  en  Sicile,  les 
Samiens  «voient  accepté  l’invitation,  mais  que  par  la  plus 
noire  de  toutes. les  ingratitudes,  ils  s’étoient  emparés  de 
cette  ville  à la  sollicitation  d’Anaxilas , Tyran  de  Rhégium , 
tandis  que  ses  liabitans  étoient  allés  avec  leur  Roi  former 
le  siège  de  quelque  autre  ville.  «Mais  (6)  le  même  Tyran 
» de  Rhégium  l’ayant  enlevée  peu  de  temps  après  aujf 
» Samiens  , il  la  peupla  de  grand  nombre  d’hommes  de 
» différentes  nations,  qui  se  joignirent  aux  Samiens,  et 
» l’appela  Messène , du  nom  de  la  patrie  de  ses  ancêtres  ». 

Strabon  (c)  rapporte  que  Zancle  fut  fondée  par  des  Mes- 
séniens  du  Péloponnèse,  qui  changèrent  le  nom  de  Zancle, 
qu’on  lui  avoit  donné  à cause  de  l’obliquité  des  ( d ) lieux, 
les  Siciliens  appelant  zanclion  ce  qui  est  tortueux.  Elle 
avoit  été  bâtie  auparavant  par  des  Naxiens  (e)  qui  habi- 
toient  près  de  Catane. 

Il  faut  maintenant  fixer  le  temps  où  des  Messéniens 
s’établirent  à Zancle  et  lui  donnèrent  le  nom  de  leur  ville. 
Si  je  ne  puis  déterminer  au  juste  l'année  oh  se  passa  cet 


(а)  Herodot.  lib.  vi , $.  xxn  et  xxm. 

(б)  Thucydid.  lib.  vi,  §.  v,  psg.  38o. 

(c)  Strab.  Geograph.  lib.  vi , pog.  4io , C. 

(d)  Diodore  de  Sicile  dit  que  ce  fut  Zanclus , Roi  du  pays , qui 
lui  donna  son  nom  , lib.  îv , §.  lxxxv  , tom.  i , pag.  327. 1.e  récit 
de  Thucydides  et  de  Strabon  paroît  plus  vraisemblable. 

(e)  Cela  ne  contredit  point  Thucydides  qui  avoit  avancé  que 
des  Chalcidiens  étoient  les  fondateurs  de  Zancle.  Le  même  Thu- 
cydides remarque  , lib.  vi , §.  ni , pag.  5^g , que  des  Chalcid  eus 
étant  sortis  de  l’Eubée , ayant  à leur  tête  Theuclès,  fondèrent 
la  ville  de  Naxos  , qu’en  étant  partis  cinq  ans  après  la  fondation 
de  Syracuses , ils  chassèrent  les  Sicules  de  Léontium  dont  ils  s’em- 
parèrent, et  fondèrent  ensuite  Catane.  On  voit  par-là  que  les 
Naxiens  qui  habitoient  près  de  Catane , ctoient  Chalcidiens  d’ori- 
gine. 
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événement,  du  moins  je  me  flatte  d’en  approcher  de  bieu 


près. 

i°.  Hérodote  rapporte  que  Milet  (a)  avant  été  prise  par 
les  Perses,  les  Samiens  passèrent  en  Sicile  avec  quelques 
Milésiens,  sur  l’invitation  des  Zanclëens,  et  qu’ils  s’empa- 
rèrent de  Zancle  par  une  perfidie.  Or,  Milet  a été  prise  la 
troisième  année  de  la  soixantc-dixième  Olympiade;  Zancle 
n’a  donc  pu  être  occupée  par  les  Samiens  que  la  quatrième 
année  de  cette  Olympiade.  Thucydides  (6)  confirme  ce 
récit , en  disant  que  les  Zanclëens  furent  chassés  par  les 
Samiens  et  d’autres  Ioniens,  qui, fuyant  les  Mèdes,  avoient 
abordé  en  Sicile.  Mais  comme  ils  en  furent  chassés  (c) 
peu  de  temps  après  par  Anaxilas,  Tyran  de  Rhégium  , 
qui  y établit  des  habitans  de  différentes  nations,  et  lui 
donna  le  nom  de  Messène , il  faut  voir  en  quel  temps  vi- 
voit  Anaxilas. 

Si  nous  avions  les  livres  de  Diodore  de  Sicile , qui  sont 
perdus , ou  pourroit  fixer  l’année  de  la  prise  de  Zancle  par 
Anaxilas;  mais  puisque  le  sort  nous  les  a enviés,  il  faut 
lâcher  de  tirer  parti  de  ceux  qui  nous  restent.  On  trouve 
dans  cet  Auteur  (rf) , qu’Anaxilas  , Tyran  de  Rhégium  et 
de  Zancle,  mourut  la  première  année  de  la  soixante-sei- 
zième Olympiade,  après  un  règne  de  dix-huit  ans.  Il  a 
donc  commencé  à régner  à Zancle , la  troisième  année  de 
la  soixante-onzième  Olympiade.  Quant  au  commencement 
de  Son  règne  à Rhégi  um  ,•  on  l’ignore.  Ou  ne  peut  cependant 
douter  qu’il  ne  fût  Tyran  de  cette  ville,  lorsque  les  Samiens 
s'emparèrent  de  Zancle. 

2°.  Tout  concourt  à prouver  l’époque  de  ces  événemens. 
i°.  Quand  les  Samiens  envahirent  Zancle,  Hippocrates, 


(a)  Herodot.  lib.  vi , J.  xxii. 

(b)  Voyez  le  commenceineut  de  la  note  aol,  page  385. 

(c)  Thucydid.  lib.  vi,  §.  v,  pag.  38o. 

(<!)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi , §.  xtvm , tom.  I , pag.  44o. 
Tome  V.  B b 
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i°.  L’Anaxilas  de  Pausanias  étoi t Tyran  de  Rhegium;  il 
assiégea  (a)  Zancle , et  l’ayant  prise , il  changea  son  nom  en 
celui  de  Messène.  Celui  de  Thucydides  étoit  (b)  Tyran  de 
Rhegium  ; il  prit  Zancle  et  la  nomma  Messène,  du  nom  de 
la  patrie  de  ses  Ancêtres. 

Ces  circonstances  prouvent  qne  Pausanias  ctThucvdides 
parlent  d’une  seule  et  même  personne.  Car  s’il  est  difficile 
de  se  persuader  qu’il  y ait  eu  deux  Anaxilas,  Tyrans  de 
llhcgium , qui  aient  pris  Zancle , il  est  impossible  que  tons 
deux  lui  aient  donné  le  nom  de  Messène. 

2°.  L’Anaxilas  d’Hérodote  est ‘le  même  que  celui  do 
Thncydides  et  de  Pausanias.  Celui  de  Thucydides  prit 
Zancle  (c),  peu  après  que  les  Saniiens,  qui  avoient  échappé 
aux  Mèdcs,  s’y  lurent  établis.  Or  celui  d’Hérodote  étoit 
Tyran  de  Rhegium , lorsque  les  Sam  ions  vinrent  en  Italie 
après  avoir  échappé  aux  Mèdcs , et  ce  fut  lui  qui  leur  con- 
seilla de  s’établir  à Zancle.  Bien  plus  , l' Anaxilas  d’Héro- 
dote {(T)  avoit  popr  homme  d’affaire  un  nommé  Micythus, 
lils  de  Choiros;  Pausanias  parle  en  un  autre  endroit  (e)  de 
Micythus,  serviteur  et  intendant  d’Anaxilas,  Tyran  de 
Rhegium,  et  même  il  cite  eu  preuve  Hérodote;  ce  qui 
prouve  que  dans  les  deux  passages  où  il  fait  mention 
d’Anaxilas,  il  est  question  de  la  même  personne. 

33.  L’Auaxilas  de  Diodore  de  Sicile  est  le  même  que 
celui  d’IIerodotc  et  de  Pausanias  , puisqu’il  étoit  aussi 
Tyran  de  Rhegium  et  de  Zancle,  et  que  son  (/)  intendant 
nommé  Micythus,  fut  le  tuteur  de  scs  enfans , et  gouverna 
leur  Etat  pendant  leur  minorité. 


(a)  Pausan.  lil».  iv  , cap.  xxm  , pag.  307. 

(b)  Thucydid.  lib.  vi , v , pag.  5tio. 

(c)  1<1.  ibid. 

(d)  Herodot.  lib.  vu  , §.  cltx. 

(«)  Pausnti.  Eliac.  prier,  sive  lib.  v,  cap.  xxvi,  pag.  447. 

( / ) Diodor.  Sicul.  lib.  xi , $.  xlviii  et  lxvi  , tom.  i , pag.  4 la 
et  454  • 
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4°.  Macrobe  dit  aussi  qu’Anaxilas,  Tyran  de  Rhcgiiini , 
fonda  la  ville  de  Messane  en  Sicile,  et  qu’en  mourant  il 
recommanda  ses  enfans  (a)  à sou  serviteur  Micvthus,  qui 
s'acquitta  avec  beaucoup  de  fidélité  de  l’emploi  qu’il  lui 
a voit  confié. 

Après  avoir  prouvé  d’abord  qu’Auaxilas  étoit  contem- 
porain de  Darius  et  de  Xerxès,  et  par  conséquent  qu'il  ne 
pouvoit  avoir  vécu  en  la  trentième  Olympiade,  comme  le 
prétendoit  Pausanias,  qne  l’Anaxilas  de  cet  Auteur  étoit 
le  même  que  celui  d'Hérodote , de  Thucydides,  de  Diodorc 
de  Sicile  , je  vais  démontrer  par  son  propre  ouvrage  qu’A- 
naxilas vivoit  dans  le  temps  qne  je  lui  assigne  avec  les 
autres  Historiens  qui  en  font  mention. 

Micytbus,  dit  Pausanias  (6),  serviteur  et  intendant 
(l’Anaxilas , Tyran  de  Rhegiuin  , fit  présent  à Olympie  de 
plusieurs  statues,  qui  étoient  l’ouvrage  de  Denys  et  de 
(ilaucus  d’Argos.  On  peut  connoitre,  ajoute-t-il,  le  temps 
où  ils  ont  vécu  par  celui  de  Micytbus  qui  les  employa. 

Si  cette  conséquence  est  juste,  il  n’en  est  pas  moins  cer- 
tain qu’on  peut  aussi  connoitre  le  siècle  de  Micytbus  par 
celui  de  ces  deux  Statuaires.  Or,  Pausanias  nous  apprend 
lui-même  que  Denys  (e),  l’un  d’entr’eux,  jeta  en  fonte  un 
cheval  de  bronze  pour  Phormis,  Général  de  Gélon  et  de 
1 liéron  ; et  le  même  A uteur  nous  assure  que  Gélon  et  Hiéron 
vivoient  dans  (ci)  le  temps  de  l’expédition  de  Xerxès,  qui 
est  celui-là  même  qne  j'ai  prouvé  être  celui  de  la  Tyrannie 
d’Anaxilas. 

Je  me  suis  e'tendu  fort  au  long  sur  les  preuves  du  temps 
où  la  ville  de  Zanclc  prit  le  nom  de  Messènc,  parce  que 
Pausanias  ayant  placé  cette  époque  plus  de  ccnt  cinquante 

(a)  Macrob.  Sa  tut  11.  ljb.  1,  cap.  xi , pag.  ai3. 

(à)  Pausan.  pag.  44 G et  447.  Ccci  est  plutôt  la  substance  de  C9 
passage  qu’une  traduction  littérale. 

(c)  Pausan.  Eliac.  prior.  siee  lib.  iv  , cap.  xxvn  , pag.  44 7 et  44#- 

(d)  Pausan.  Arcad.  «i»e  lib.  vm,  cap.  nu,  pug.  OS7. 

lib  3 


Digitized  by  Google 


390  II  I S T O I K K J)  ’ H É R O J)  O T E. 
nus  a vaut  les  autres  Historiens,  a entraîné  dans  la  même 
erreur  les  hommes  les  plus  célèbres,  tels  que  ( a ) Scaliger , 
(à)  Simson , (c)  les  Pères  Petan,  (d)  Riccioli,  et  (e)  Cor- 
sini,  &c.  L’opinion  (le  ces  grands  Hommes  méritoit  d’être 
réfutée  avec  tout  le  soin  possible. 

(26 3)  §.  clxiv.  De  se  les  approprier.  Kx.ti%u>  signifie 
garder  pour  un  autre,  **T*r xtrtui,  garder  pour  soi.  Voyez 
Kuster  sur  le  verbe  moyen. 

(264)  5-  clxv.  T héron  , fils  d’Ænesidemus.  La  seconde 
et  la  troisième  Olympique  de  Pindarc  sont  adressées  à ce 
Théron,  et  il  y est  célébré.  Ce  Poète  Lyrique  le  fait  re- 
monter à Laïus  (/)  , et  le  Scboliasle  sur  cc  vers  (g)  déduit 
ainsi  sa  généalogie  : Laïus,  (Edipe,  Polynices,  Thersandre, 
Tisamènc  , Autésion  , Théras , Sam  us.  Celui-ci  eut  deux 
fils,  Télémaque  etClytius.  Clytius  resta  dans  l’île  de  Théra; 
mais  Télémaque  passa  en  Sicile  avec  quelques  forces  qu’il 
a voit  rassemblées,  et  s'empara  des  lieux.  Télémaque  eut 
Clialciopeus,  et  celui-ci  Ænesidemus,  père  de  Théron.  Il 
y a certainement  une  lacune  dans  le  Scholiaste  ; car  Théron 
se  trouverait  à la  sixième  génération  après  Théras,  c’est- 
à-dire,  deux  cents  ans , tandis  qu’il  y a environ  sept  siècles 
entre  Théras  et  Théron.  Le  même  Scholiaste , ou  peut-être 
un  différent  de  celui  que  je  viens  de  citer,  met  Emmé- 
nides  (h)  en  la  place  de  Clialciopeus.  Mais  iLavoit  dit  deux 


(a)  Oyv/jtiriiJ'.  ireyfuy»,  pag.  5l5.  Cet  ouvrage  est  de  Scali- 
ger,  comme  il  en  convient  lui-même,  Not.  ad  Grscca  Kusebii, 
pag.  45i. 

(A)  Chronicon  Histor.  Cathol.  complertens.  ad  Olymp.  xxix, 
pag.  54g.  Le  célèbre  M.  Wesseling  qui  a joint  ses  notes  àl’édition 
dont  je  me  sers,  n’a  pas  relevé  la  méprise  de  Simsnn. 

(e)  De  Doctr.  Tempor.  tom.  u , lib.  xm  , pag.  3oi. 

(ri)  Chrunolog.  Reform.  tom.  u , pag.  i5  , ad  ann.  671. 

(e)  Fast.  Att.  tom.  ni,  pag.  46. 

(/}  Pindar.  Olymp.  11 , vers.  82. 

(g)  Scholiast.  Pindar.  pag.  37  , col.  I , lin.  nlt. 

(A)  Id.  ad  Olymp.  m,  vers.  WJ  , pag.  4a  , col.  1 , lin.  8. 
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lignes  plus  liant  que  les  F.mraénides  étaient  le  nom  de  la 
Phratrie  de  Tbéron  en  Sieile. 

(a65)  §.  clxv.  liai-  îles  Carthaginois.  On  donnoii  sou- 
vent ce  titre  aux  Généraux  des  Carthaginois  et  A leurs 
SufTètcs.  On  en  peut  voir  des  exemples  dans  (a)  Polyen  et 
dans  ( b ) Cornélius  Nepos. 

11  paroitra  peut-être  étonnant  A plusieurs  personnes, 
qu’Hérodote,  qui  a parlé  des  Carthaginois  en  plus  d'un  en- 
droit , et  qui , dans  le  liv.  1 v , clxviii  et  suivons,  a fait 
l’énumération  des  différais  peuples  de  la  Lihyiv,  11c  nous 
ait  pas  fait  connoitre  cette  nation,  et  qu'il  n’ait  pas  lait  la 
description  de  son  empire,  de  sa  puissance  et  de  son  com- 
merce. Mais  on  cessera  d'être  surpris,  si  l’on  fait  attention 
qu’il  11c  pouvoit  parler  des  Carthaginois  d’une  manière 
convenable , sans  s’écarter  de  son  plan  et  sans  faire  perdre 
de  vue  à ses  lecteurs  le  sujet  qu’il  s’étoit  proposé  de  traiter. 
D’ailleurs , les  Grecs  avoient  trop  peu  de  rapports  avec  les 
Carthaginois,  pour  prendre  quelqu’intérêt  à cette  digres- 
sion , puisqu’il  11’y  avoit  alors  que  les  Siciliens  qui  eussent 
des  relations  avec  ce  peuple. 

(aGfj)  §■  clxv.  A venir  en  Sicile.  Diodorc  de  Sicile  (c) 
raconte  que  Xerxès  avoit  fait  un  traité  avec  les  Carthagi- 
nois , et  que  ce  fut  en  vertu  de  ce  traité  que  ceux-ci  por- 
tèrent la  guerre  en  Sieile. 

(267)  §.  clxvi.  Le  même  jour  que  les  Grecs  battirent  le 
J loi  à Salamine.  Diodore  de  Sicile  raconte«(rf)  que  Gélon 
remporta  la  victoire  le  même  jour  que  Léonidas  combattit 
avec  les  trois  cents  Lacédémoniens  au  passage  dcsTbermo- 
pylcs  contre  l’armée  de  Xerxès.  Ces  deux  Auteurs  s’accor- 
dent par  conséquent  sur  l’année  où  se  donna  la  bataille , et 
ne  diffèrent  que  de  quelques  mois  ; Hérodote  la  mettant 

(a)  Polyæni  Stratagcm.  lib.  t,  cap.  xxvu , $.  11 , pag.  53. 

(A)  Cornel.  Nepos  in  Hannibale  , cap.  vu  , §.  iv,  pag.  5.36. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  xt , ÿ.  1 , tom.  1 , pag.  4u3.ct  4o4. 
l< l)  Id.  ibid.  ÿ.  xxiv,  tom.  1,  pag.  4aa. 
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au  commencement  de  la  prepiière  année  de  la  soixante- 
quinzième  Olympiade , etDiodore  de  Sicile,  quelques  mois 
après. 

Cette  victoire  de  Gélon  lui  fit  un  grand  honneur  j mais 
ce  qui , à mon  avis , lui  en  fit  encore  davantage,  c’est  qu’en 
accordant  la  paix  aux  Carthaginois,  il  stipula  (a)  qu’ils 
n’immoleroient  plus  à l'avenir  des  enfans  à Saturne.  Cepen- 
dant Diodore  de  Sicile  , qui  (6)  «apporte  ce  traité.,  ne  parle 
point  de  cette  condition , et  il  paroi t par  le  même  Auteur 
que  cet  usage  barbare  subsistait  encore  du  temps  d’Aga- 
tboelcs  (c),  c^est-à-dire , en  la  ccnt-dix-scptième  Olym- 
piade. 

(268)  §.  clxvi.  Quoique.  Gélon  l’eût,  ù c.  Gélon  étoil 
bien  instruit  de  la  manière  dont  avoit  péri  llamilcar,  si 
l’on  en  croit  Polyen.  Voici  comment  il  la  raconte:  «Gé- 
» Ion  [d),  dit-il , Tyran  de  Sicile,  étant  campé  vis-à-vis 
» d’IIimilcon,  Roi  de  Cartilage,  qui  était  passé  en  Sicile, 
« n’osoit  pas  lui  livrer  bataille.  Mais  ayant  revêtu  de  ses 
» babils  royaux  Pédiarque , commandant  des  gens  de  trait, 
» qui  lui  resscmbloit  beaucoup , il  lui  ordonna  de  s’avancer 
» hors  du  camp  et  d’aller  sacrifier  sur  les  autels.  Il  ordonna 
à aussi  à des  gens  de  trait  de  l’accompagner  en  habit  blanc, 
u une  branche  de  myrte  à la  main,  avec  leurs  arcs  cachés 
» sous  ces  branches,  et  que  lorsqu’ils  verroient  Himilcou 
» s’avancer  pareillement  hors  du  camp  et  offrir  des  sacri- 
j>  fices  , ils  tarassent  sur  lui.  Pédiarque  ayant  exécuté  cct 
j>  ordre,  Himilcou,  qui  n’avoit  aucun  soupçon,  sortit  du 
» camp  pour  immoler  des  victimes.  Tandis  qu’il  éloit  oc- 
« cupé  à sacrifier  et  à faire  des  libations,  une  grêle  de  traits 
» fondit  tout-à-coup  sur  lui,  et  il  périt  de  la  sorte». 


(a)  Flutnrch.  Apophthegm.  psg.  ij5  , A , de  Sera  Numinia 
Vindictâ,  pag.  55a,  B. 

(à)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi , §.  xxvt , tom.  1 , pag.  4i4. 

(c)  Id.  ibid.  lib.  xx  , §.  xir  , tom.  11 , pag.  4i5. 

Polyauii  Strat.  lib.  i , cap.  xxvu  , §.  11 , psg.  53  et  54. 
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(Î1G9)  §.  clxvii.  Qui  me  paroit  très-vraisemblable.  Je 
lis  ici  1 ikÔti  xpiaftiiat  avec  Thomas  Gale,  MM.  Wesseling , 
Valckenaer  et  Reiskc.  M.  Koenius  corrige  h*. on,  ce  qui  re- 
vient an  même,  et  ce  terme  est  plus  ionique.  ’Eixt»,  qui  sc 
trouve  dans  tous  les  livres  manuscrits  et  imprimés,  ne  fait 
absolument  aucun  sens. 

(270)  J.  clxvii.  Les  Syracusains.  J’ai  suivi  quelques 

manuscrits,  et  entr’autres  le  manuscrit  B de  la  Bibliothè- 
que du  Roi , où  cependant  on  lit  ou  K etpM^euoi  mt)  Xopst s- 
r:oi  ; mais  on  voit  que  K.tpxtii'otiot  sut  est  de  trop.  Tous  les 
imprimés  ont  ici  les  Carthaginois,  mais  il  venoit  d’en  faire 
mention  , puisqu’ils  sont  coin  pins  sous  le  nom  de  Phéni- 
ciens. Cependant , comme  les  Syracusains  ne  savoient  pas 
ce  qu’étoit  devenu  le  Général  ennemi,  je  penche  pour  le 
sentiment  de  M.  Wesseling,  qui  lit  S 

l tri  roiaurpt , un  iripoi,  oi  Kocpxeè'otiei  roüro  fi  tt Kil 

ce  cas-là,  il  faudra  traduire:  « enfin  soit  qu’il  ail  disparu 
» de  cette  manière,  ou  d’une  autre,  les  Carthaginois  lui 
» font  des  sacrifices , &c.  », 

(271)  §.  CLXvni.  Auroit  bien  pu  arriver.  11  y a dans 
le  grec:  t«ti p ùt  met  îyturo , ùs  tuot  iestti.  Ce  qui  a été 
mal  rendu  en  latin  : quoci  etiam , ut  mihi  videtur , contigit. 
La  particule  potentielle  change  absolument  le  sens  de  celle 
phrase , et  devoit  s’exprimer. 

(272)  §.  clxvii  1.  Ils  cherchèrent  à tromper,  iuouttso) 
signifie  souvent  au  moyen  je  trompe,  et  c’est  le  sens  qu'il 
a ici. 

La  conduite  insidieuse  des  Corcyrccns  pensa  leur  coûter 
cher.  Les  Gréas  (a),  après  la  fin  de  la  guerre,  vouloient  les 
détruire.  Thémistocles  les  eu  détourna,  en  leur  représen- 
tant que  s’ils  détruisoient  toutes  les  villes  qui  ne  s étoient 
pas  liguées  avec  eux,  la  Grèce  souflriroit  un  plus  grand 
dommage  que  si  les  Perses  s’en  fussent  rendus  maîtres. 


(a)  Scholiast.  Thucyd.  ad  lib.  I,  $.  cxxxvi. 


HISTOIRE  D’ HÉRODOTE. 

(273)  §.  ouxix.  Dans  sa  cotere.  On  lit  dans  tontes  le» 
éditions  ftiitoat,  excepté  dans  celle  de  RI.  Wesseling,  où 
011  trouve  fiiw'mi.  Ce  Savant  n'appuie  eetle  leçon  que  sur  le 
manuscrit  de  Sancroft  ; mais  on  la  trouve  aussi  dans  les 
manuscrits  A et  D de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(27'i)  §.  clxix.  A cause  des  secours  que  vous  donnâtes 
à Ménélas.  Les  Cretois  envoyèrent  des  troupes  à la  guerre 
«le  Troie  sous  la  conduite  (a)  d’Idoménée  et  de  Mérion, 
MiiiAi*  TtfitifiiftuTtt  sont  les  secours  donnés  à Ménélas.  Voyez 
la  note  de  RI.  Valckenaer.  Riais  peut-être  aurois-je  mieux 
fait  de  traduire  : A cause  des  secours  que  vous  donnâtes  pour 
venger  Ménélas.  Il  est  jiarié  plus  bas  de  la  vengeance. 

(275)  §.  cï.xx.  Dœdale.  Dædalc  (b)  étoit  Athénien  et 
arrière-petit- fds  d’Ercchtliée.  Il  fut  habile  Sculpteur,  cl 
inventa  beaucoup  de  choses  qui  contribuèrent  à la  perfec- 
tion de  son  art.  Il  y excella  au  point  que  la  postérité  imagina- 
que  ses  statues  voyoient  et  mareboient  comme  si  elles 
eussent  été  animées.  Il  est  le  premier  qui  ail  exprimé  les 
regards,  et  qui  ait  représenté  les  hommes  les  jambes  sé- 
parées et  les  mains  étendues.  Avant  lui  on  les  rcpréscnloit 
les  yeux  fermés  et  les  mains  baissées  et  collées  aux  côtés. 
I!  eut  pour  élève  Talos , son  neveu  du  côté  de  sa  sœur.  Ce- 
lui-ci se  distingua  par  plusieurs  inventions,  la  roue  du  po- 
tier de  terre,  la  scie,  le  tour,  &c.  Riais  Da’dnle,  jaloux 
de  ses  talcns,  et  craignant  de  s’en  voir  effacé,  le  tua.  Il  fut 
condamné  à mort  par  le  Sénat  de  l’Aréopage.  Il  se  sauva 
en  Crète,  oïl  son  habileté  lui  procura  de  la  célébrité  et  l’a- 
mitié de  Rlinos.  Mais  n’ayant  pas  su  s’ y maintenir,  il  s'en- 
fuit secrètement  avec  son  fds  Icare  sur  un  vaisseau  que 
lui  fit  fournir  la  Reine.  Icare  étant  tombé  dans  la  mer  en 
voulant  aborder  à une  île,  s’y  noya,  et  donna  son  nom 
à cette  mer  cl  à cette  ile. 


(a)  Homer.  Iliad.  lib.  11 , vers.  f>45  et  seq. 

(£;  Diodor.  Situ],  li  b.  îr  , ÿ.  lxxvi  , tu  nu  1,  pag.  3ig,  Sic. 
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Dædale  passa  ensuite  en  Sicile,  oii  il  fut  accueilli  par 
Cocalus  , qui  régnoit  dans  la  partie  de  cette  île  où  il  étoit 
descendu.  Minus  ayant  appfis  la  fuite  de  Dædale  en  Sicile , 
s’y  rendit  avec  une  flotte  considérable  , et  aborda  dans  le 
territoire  d’Agrigente  à la  ville  qu'on  appela  de  son  nom 
Minoa.  11  mit  à terre  scs  troupes,  et  envoya  redemander 
Dædale  à Cocalus.  Celui-ci  l’ayant  invité  à une  conférence, 
lui  promit  de  le  rendre,  et  lui  ayant  offert  l’hospitalité, 
il  le  fit  étouffer  dans  nn  bain  trop  chaud. 

Aristote,  ou  l’auteur,  quel  qu’il  soit , de  l’ouvrage  intitulé 
ae  Mirabilibus  Ausculta  tionibiis,  p.  100,  édit,  de  Sylburge, 
prétend  que  Dædale  s’étant  enfui  dans  les  îles  Electrides, 
qui  sont  situées,  dit-il,  dans  l’enfoncement  du  Golfe  Adria- 
tique, il  plaça  dans  l’une  une  statue  de  bronze  et  dans 
l’autre  une  statue  d’étain.  On  ne  peut  ajouter  foi  à ce  récit. 
Cependant  si  quelque  chose  a pu  donner  lieu  d’imaginer 
une  statue  d'étain  dans  l’une  de  ces  îles,  je  croirois  volon- 
tiers que  c’est  parce  qu’on  les  croyoit  près  de  l’Eridan  et 
qu’on  plaçoit  cc  fleuve  dans  le  voisinage  des  îles  Cassité- 
rides.  L'ignorance  est  la  mère  des  fables, et  les  fables  servent 
à la  propager.  Voyez  Hérodote,  livre  ni,  tj.  oxv. 

(276)  J.  ci.xx.  D’une  mort  violente.  Zénobius  (a)  pré- 
tend que  pendant  qu’il  étoit  aux  bains,  les  filles  de  Coca- 
lus le  tuèrent  en  versant  sur  lui  de  la  poix  bouillante.  Dio- 
dorc  de  Sicile  dit  (b)  que  Cocalus  lui  ayant  promis  de  faim 
ce  qu’il  souhaitoit,  et  lui  ayant  offert  l’hospitalité,  il  le  fit 
étouffer  dans  un  bain  dont  l’eau  étoit  trop  clmude.  Pau- 
sanias  ne  parle  point  du  genre  de  mort  dont  péril  cc  Prince. 
11  se  contente  de  dire  (o)  que  les  lilles  de  Cocalus  firent 
tant  de  cas  de  Dædale  à cause  de  son  habileté  , que,  pour 
l’obliger,  elles  résolurent  de  faire  périr  Minos. 


(«)  Zrnob.  Cent.  iv,<)2,  pap.  iu>. 

(b)  nioilor.  Sicnl.  lib.  iv,  J.  i.xxix,  tom.  1,  pap.  3i2. 

( c ) l’ausan.  Acliaic.  sive  lib.  yji  , cap.  iv,  pag.ââi. 
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La  mort  violente  «le  ce  Prince  donna  occasion  à Sopho- 
cles  de  composer  une  Tragédie,  intitulée  Mi  nos , comme 
on  le  voit  dans  (a)  S.  Clément  d’Alexandrie,  ou  Camicoi, 
ainsi  qu’on  le  trouve  dans  (&)  Athénée,  quoique  je  soup- 
çonne ce  mot  d’être  altéré.  Car  Cainicos  est  une  ville  do 
Sicile  oh  régnoit  Cocalus,  et  le  chœur  de  cette  pièce  de- 
voil  être  composé  des  liabitausdc  cette  ville  qui  s’appelaient 
Camicioi,  les  Camiciens.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  nom  estcn- 
core  plus  corrompu  dans  Suidas,  où  on  lit  (c)  X»cf>»*Aîc  Si 
ii  Sopbocles  avoil  l'ait  des  Tragédies  et  des  Pièces 

Satiriques,  mais  je  ne  sache  pas  qu’il  ait  écrit  des  Comé- 
dies. La  suite  de  l’article  de  Suidas  prouve  que  cet  Auteur 
a voulu  parler  do  la  Tragédie  de  Minos,  que  l’on  appeloit 
aussi  les  Camiques,  ou  plutôt  les  Camiciens,  et  qu’il  faut 
rétablir  dans  son  texte  iv  KamcoTç  ,ou  peut-être  if  KcçBixi'oir. 
Voyez  M.  Brunck  in  Catalogo  deperditorum  Jramalum 
Sophoclis , page  ty. 

(277)  §■  clxx.  Les  Polichniles  et  les  Præsiens.  Les  ' 
Polichnites  étoient  les  habitans  de  Polichna  , et  les  Præ- 
siens  ceux  de  Præsus.  Voyez  la  Table  Géographique. 

(278)  §.  clxx.  Camicos.  Cette  ville  tiroit  (r/)  sou  nom 
du  fleuve  Camicos,  dont  le  cours  étoit  si  rapide  que  son 
tau  ne  sc  mêloit  pas  avec  la  nier,  si  l’on  en  croit  du 
moins  (e)  Lycus  de  IUieges.  Voyez  aussi  la  Table  Géogia- 
phique. 

(279}  J.  clxx.  Iapyges  Messapiens.  Ces  Crétois  s’éta- 
blirent en  Italie  sous  fc  nom  d’Iapyges  Messapiens  en  la 
troisième  génération  avant  la  guerre  de  Troie,  comme  le 
dit  Hérodote  dans  le  paragraphe  suivant,  c’est-à-dire  , un 
peu  moins  de  cent  ans  avant  cette  guerre,  suivant  l’évalua- 

(a)  Clément.  Alex.  Strom.  lib.  vi,  pag.  741. 

(4)  Athen.  lit),  ix  , cap.  x , pag.  3S3  , F. 

(r)  Suidas,  toc.  Jlifjixoc  ii/io*,  tom.  ni,  pag.  bo. 

(d)  Stephon.  Byzant.  voc.  A’xf*}*»Tic. 

(e)  Antigoui  Caryst.  Ilist.  Mirub.  cap.  CXLVIU. 
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♦ ion  (a)  Je  notre  Historien.  Cependant  M.  Mazoclii  (b)  dit 
que  ce  fut  trois  cents  ans  auparavant.  Cretenses  qui  posteù 
Jupygcs  vocati , tribus  generationibus , hoc  est , annis  tre- 
centis  Trojœ  excidium  prœcessisse. 

LcsChronographes  ne  mettent  qn’environ  quarante-cinq 
ans  entre  la  mort  (le  Minus  second,  et  la  prise  de  Troie; 
mais  notre  Auteur  est  plus  croyable.  Voyez  mon  Essai  sur 
la  Chronologie  d'Hérodote,  chap.  xn,  page  34o  et  suiv. 

(ado)  §.  clxx.  Reçurent  un  furieux  échec.  «Sous  (e) 

>>  l’Archontat  (d)  de  Ménon  à Athènes , les  Romains  éta- 
>1  blirent Consuls  Lucius  Æmilius  Mamercus,ct  CaïusCor- 
» nelius  Lentulus.  11  s’éleva  en  ce  temps-là  nnc  guerre  en 
» Italie  entre  lesTarentins  et  les  Iapyges,  au  sujet  de  leurs 
« limites.  Pendant  quelque  temps,  ils  ne  sc  livrèrent  que  do 
« légers  combats,  et  ne  s’occupèrent  qu’à  se  piller  mutuelle- 
» ment;  mais  leurs  inimitiés,  fomentées  par  les  meurtres 
» qui  arri voient  fréquemment,  allant  toujours  en  augmen- 
» tant,  ils  en  vinrent  enfin  à se  faire  la  guerre  avec  toutes 
» leurs  forces.  Les  Iapyges  ayant  armé  tons  leurs  citoyens , et 
» appelé  à leur  secours  leurs  voisins,  montoient  à plus  de 
» vingt  mille  hommes.  Les  Tarcntins,  apprenant  la  force 
» de  cette  armée,  assemblèrent  ceux  de  leurs  citoyens  qui 
» éloient  en  âge  de  porter  les  armes,  et  tirèrent  des  forces 
» considérables  de  ceux  de  Rhegium , qui  étoient  leurs  al- 
n liés.  Le  combat  fut  violent , et  il  périt  beaucoup  de  momie 
» de  part  et  d’autre;  mais  enfin  les  Iapyges  remportèrent  la 
» victoire.  Les  vaincus  s’ôtant  séparés  dans  leur  fuite  en 
» deux  corps,  dont  l’un  prit  le  chemin  de  Tarenle,  et  l'autre 
» s’enfuit  à Rhegium  . les  Iapyges  se  partagèrent  pareille- 
» meut  en  deux  corps,  dont  l’un  se  mit  à poursuivre  les 

(a)  Hcrodot.  lib.  11  , §.  CXLU.  ' < 

(à)  Coma, eut.  ad  Æaeas  Tabulas  Heracleenses , pag.  .537. 

(c)  Diudor.  Sicul.  lib.  xi , ÿ.  lu,  ton).  1 , pag.  443. 

(d)  La  quatrième  aimée  de  la  soixante-seizième  Olympiade, 
td.  ibid. 
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» Tarentins , et  l'autre  ceux  de  Rhegiuta.  Ceux  qui  éloient 
» à la  poursuite  des  Tarentins,  n’étant  séparés  d’eux  que 
» par  un  j)etit  espace,  en  tuèrent  un  grand  nombre.  .Le 
» corps  qui  poursuivoit  ceux  de  Rliegium,  le  lit  avec  tant 
» d’ardeur,  qu’il  entra  dans  Rliegium  avec  les  fuyards,  et 
» se  rendit  maitrede  la  ville». 

(a8i)  §.  ci.xx.  Ayant  été  obligé  d’ abandonner  cette  ville. 
l’ausanias  rapporte  qu’il  alla  s’établir  à Tégée  après  la  mort 
d’Auaxilas,  et  là-dessus  M.  Bellanger  voudrait  qu’on  tra- 
duisit ici  : ayant  perdu , par  la  mort  de  son  maître,  la 
place  qu’iV  occupait  à Rhegium.  Je  doute  fort  de  cette  in- 
terprétation. La  prise  de  Rhegium  par  les  Iapygcs,  comme 
on  vient  de  le  voir  sur  la  fin  de  la  note  précédente,  suffit 
pour  avoir  déterminé  Micythus  à se  rendre  à Tégée. 
D'ailleurs,  Hérodote  n’auroit  pas  manqué  de  parler  d’Aua- 
xilas , si  c’eût  été  sa  pensée  ; mais  en  mettant  le  départ 
de  Micythus  tout  de  suite  après  la  prise  de  Rhegium  , il 
fait  bien  voir  qn’il  le  regarde  comme  la  suite  de  cet  évé- 
nement. 

Cela  lie  s'accorde  point  avec  ce  que  rapporte  Diodore  de 
Sicile , dont  voici  le  récit  : 

u lliérim  (a),  Roi  de  Syracuscs , ayant  attiré  (b)  auprès 
» de  lui,  par  de  riches  présens , les  enfans  d’Anaxilas,  qui 
i>  avoit  été  Tyran  de  Zancle,  il  leur  rappela  les  bienfaits 
» de  Geion  envers  leur  père , et  leur  conseilla , puisqu’ils 
» étoient  parvenus  à l’âge  viril,  de  faire  rendre  compte  à 
« Micythus  qui  avoit  géré  leurs  biens,  et  de  prendre  eux- 
» mêmes  les  rênes  du  Gouvernement.  De  retour  à Rhe- 
» gium,  ils  demandèrent  A Micythus  ses  comptes.  Celni- 
» ci,  qui  étoit  homme  de  bien,  assembla  les  amis  du  père 


(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi , §.  urvi , tom.  i , pag.  454. 

(5)  Diodore  de  Sicile  met  cela  la  seconde  année  de  la  Lxxvin' 
Olympiade  ; mais  Auaxilas  étant  mort  la  première  de  la  nxxvi* 
Olympiade  , il  y a grande  apparence  que  ce  fut  cette  année  ou  la 
suivante  qu’Hiéron  attira  auprès  de  lui  les  cnians  d'Auaxilas. 


/ 
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»>  do  ccs  jeunes  gens , et  rendit , en  leur  présence  , ses 
w comptes  avec  tant  de  netteté,  que  tous  ceux  qni  étoient 
» présens,  ne  pouvoient  s’empêcher  d’admirer  sa  justice 
» et  sa  fidélité.  Ccs  jcuucs  gens  sc  repentant  de  ce  qu’ils 
» «voient  fait,  le  prièrent  de  reprendre  le  Gouvernement, 
» et  de  gouverner  l'Etat  avec  la  même  autorité  et  la  même 
» puissance  don  tavoit  joui  leur  père.  Micythus  ne  se  laissa 
>i  point  persuader;  niais  leur  ayant  remis  tous  leurs  biens 
» avec  la  plus  grande  exactitude,  il  mit  les  siens  sur  un 
» vaisseau  , et  partit  de  Rhcginm,  aux  acclamations  dn 
u peuple  , qui  lui  souhaita  toutes  sortes  de  prospérités. 
» Étant  abordé  en  Grèce,  il  alla  demeurer  à Tégée  en  Ar- 
» cadie,  oii  il  vécut  avec  honneur  ». 

(282)  §.  rnxx.  Consacra  un  grand  nombre  de  statues. 
« J’ai  («)  trouvé  un  grand  nombre  de  dons  de  Micythus, 
» mais  ils  ne  se  suivoient  pas.  Près  des  statues  d’Iphitus, 
» d’Elée  et  d’Ecéchiria  (A) couronnant  Iphitus,  on  voit  tous 
» ces.dons-ci  de  Micythus  : Ampliitrite,  Neptune  et  Vesta, 
» qui  sont  des  ouvrages  de  Glaucus  d’Argos.  A gauche  de  la 
» grande  chapelle , on  trouve  les  statues  de  Proserpine , fille 
» de  Cérès,  de  Vénus,  de  Ganymèdes  et  de  Diane  : celles 
» des  Poètes  Homère  et  Hésiode;  et  de  nouveau,  des  Dieux, 
» Esculape  et  Ilygie.  Parmi  les  dons  de  ce  Micythus,  il  y 
11  a un  Agon  ou  combattant,  qui  tient  des  haltères,  on 
» contrepoids.  Ces  haltères  sont  des  demi-cercles  oblongs, 
» faits  de  manière  qu’on  peut  les  tenir  avec  les  mains,  de 
» même  qu’on  tient  un  bouclier  par  la  poignée.  Auprès  de 
» la  statue  d’ Agon,  on  voit  celles  de  Bacchus,  et  d’Orphée 
» de  Tlirace,  et  celle  de  Jupiter,  dont  j’ai  fait  inentiou 
» un  peu  auparavant.  Ces  ouvrages  sont  de  Denys  d’Argos. 
» On  dit  que  Micythus  fit  d’autres  pareilles  offrandes, 
» mais  que  Néron  les  enleva.  On  ne  nomme  point  les 


(al  Fausan.  Eliac.  prior.  sive  lib.  v , cap.  xxvi , pag.  4,6. 
(b)  Déesse  qui  préside  aux  trêves , aux  armistices. 
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» maîtres  de  Denys  et  de  Glaucus  d'Argos,  qui  ont  fait  ce» 

» ouvrages.  A l’égard  du  temps  où  ils  ont  vécu,  Micythus 
» qui  a dédié  leurs  ouvrages  à Olympie,  le  fait  voir.  Car 
>>  Hérodote  raconte  dans  son  Histoire  que  ce  Micythus 
» étoit  esclave  et  intendant  d’Anaxilas , Tyran  de  Rhe- 
» gium,  et  qu’après  sa  mort,  il  alla  demeurer  à Tégée.  - 
» Les  inscriptions  qu’on  lit  sur  ces  statues,  font  voir  que 
» son  père  s’appcloit  Choiros  , que  Rhegiuin  et  Messène 
» sur  le  détroit,  toutes  deux  villes  Grecques,  étoient,  la 
» première  sa  patrie,  et  l’autre  le  lieu  de  son  séjour.  Les 
» inscriptions  le  supposent  à Tégée.  Les  offrandes  qu’il  lit 
» à Olympie,  étoient  des  ex  voto  pour  le  salut  de  son  fils, 

» qui  avoit  été  attaqué  d’une  phthisie  ». 

(285)  5-  CI.XXI.  Pour  cette  raison-là  même.  M.  Valcke- 
nacr  lit  «tri  tcvth  ê't  ,el  ob  ici.  Celte  conjecture  est  appuyée 
par  la  réponse  de  la  Pythie,  §.  ci.xix,  et  confirmée  par  le 
manuscrit  de  Sancroft. 

(284)  §.  clxxu.  Les  T/iessaliens  , lie.  Corneille  de 
Pauw  et  M.  Vesseling  font  ici  des  changcmens  qu’011  peut 
voir  dans  la  note  de  cc  dernier.  Pour  moi,  je  retranche 
Ttxfàrot  ; tout  devient  alors  clair , et  le  texte  s'accorde  avec 
les  paragraphes  clxxiii  et  cxxxiv,  où  l’on  voit  que  les 
Thrssaliens  ne  prirent  le  parti  des  Perses  que  lorsqu’ils  sc 
virent  abandonnés  par  les  Grecs.  Si  cependant  on  laisse 
subsister  Toxfùrer,  il  faut  le  placer  après  on , et  traduiro 
puisqu’ils  firent  voir  que  dans  les  commence  mens  ils  n' ap- 
prouvaient point  les  intrigues  des  Aleuades. 

(285)  §■  ri.xxni.  L’un  des  Polèmarques.  Le  Polé- 
marque  (a)  étoit  un  Officier  général,  qui,  en  temps  de 
guerre , rcccvoit  l’ordre  du  Roi.  Celui-ci  le  faisoit  passer 
aux  Lochagcs  , les  Lochages  aux  Pentéconlaétères  , les 
Fentécontaétèrcs  aux  Enomotarques  , et  ceux-ci  à leurs 


(a)  TbucyditJ.  Hb.  v , ■§-  txvi , pag.  55j , vers.  12. 

j Enomotics. 
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ïliiomoties.  Chaque  Polémarquc  (a)  cominandoit  une 
Mora, 

En  temps  de  paix  les  Polémarqucs  présidoient  aux  Svs- 
»i des , et  envoyoienl  aux  absens  leur  portion  du  repas,  si 
la  cause  de  leur  absence  étoit  légitime.  C’est  ce  que  nous 
voyons  par  Plutarque.  Le  Roi  Agis  (A),  de  retour  d’uno 
guerre  oft  il  avoit  vaincu  les  Athéniens  > voulut  souper 
avec  sa  femme;  les  Polémarqucs  lui  refusèrent  sa  portion 
qu’il  avoit  fait  demander.  Les  Polémarqucs  avoient  encore 
d’autres  fonctions  concernant  la  guerre;  mais  comme  il  en 
est  très-peu  fait  mention  dans  les  Auteurs,  j’en  resterai  là. 

Il  paroît,  par  le  passage  d'Hérodote,  que  les  Polémarques 
étoient  la  plupart  du  sang  royal. 

(286)  J.  clxxv.  Dans  i’  ArtémUium.  L’Artémisium  est 
un  bras  de  mer.  Les  Athéniens  (e),  troublés  de  l’arrivée 
des  Barbares  à l’Artémisium,  envoyèrent,  pour  en  savoir 
des  nouvelles,  Agésilas  , frère  de  Thémistoclcs  , quoique 
son  père  l’eût  vu  en  songe  les  deux  mains  perdues.  Arrivé 
au  camp  des  Barbares  en  habit  Perse,  il  tua  Mardonius , 
l’un  des  gardes  de  Xerxès,  qu’il  prit  pour  ce  Prince.  Il 
Fut  sur-le-champ  arrêté,  garotlé  et  conduit  au  Roi.  Ce 
Prince  ctoit  prêt  à,  sacrifier  un  bœuf  sur  l’autel  du  Soleil. 
Agésilas  étendit  sa  main  sur  le  brasier  ardent,  et  la  laissa 
brûler  sans  pousser  le  moindre  gémissement.  On  lui  ôta 
ses  liens,  et  il  dit  : Tous  tant  que  nous  sommes  d’ Athé- 
niens , nous  sommes  tels.  Si  vous  en  doutez  , je  mettrai 
aussi  sur  le  feu  la  main  gauche.  Xerxès,  épouvanté,  or- 
donna de  le  tenir  sous  garde,  comme  le  raconte  Agatliar- 
chides  de  Saines,  au  second  Livre  de  son  Histoire  de  Perse. 

Ce  trait  me  rappelle  aussi  celui  de  MuciusScæ  vola,  à l’égard 
de  Porsenna , Roi  des  Etrusques , que  rapporte  tout  de  suite 


(a)  Xenoph.  Laced.  Respubl.  csp.  xi , §.  iv,  pag.  87. 

(à)  Plutarch.  Vit.  Parallel.  in  Lycurgo  , pag.  46,  C. 

(r)  Plutarch.  Parallel.  tint.  Grsecar,  cum  Romanis,  pag.  3o5,  D. 
Tome  V.  Ce 
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Plutarque.  Si  la  fermeté  de  ce  Grec  et  de  ce  Romain  mérito 
des  louanges,  on  n’en  doit  pas  moins  détester  le  lâche  assas- 
sinat qu’ils  méditaient.  Une  telle  action,  alors  applaudie, 
doit  être  flétrie  aujourd’hui,  quoique  les  vrais  principes 
de  la  Morale  soient  à présent  assez  connus,  pour  n’avoir 
point  à craindre  de  la  voir  renouveler  de  nos  jours. 

Ce  qui  s’est  passé  en  France  ces  années  dernières  prouve 
bien  que  les  principes  de  la  Morale  sont  insuiiisans,  à moins 
qu’ils  n’aient  pour  base  la  Religion.  On  a détruit  la  Reli- 
gion dans  toutes  les  classes  de  la  Société  : la  Morale  a péri 
avec  elle.  Avec  la  Religion,  les  hommes  étoient  honnêtes, 
bienfaisans;  la  Religion  éteinte,  il  n’y  a plus  eu  que  des 
cannibales , des  anthropophages. 

(287)  §.  clxxvi.  Appellent  Chytres.  On  les  appeloit 
Chytres  des  femmes  ( baignoires  des  femmes  ) zuTf*(  Y «**<- 
si/vr.  L’eau  la  plus  bleue  que  j’aie  vue,  dit  Pausanias  (a), 
est  celle  des  Tlrermopyles.  Elle  ne  l’est  pourtant  pas  toute , 
mais  seulement  celle  qui  coule  dans  la  piscine,  que  ceux 
du  pays  appellent  baignoires  des  femmes. 

(288)  §.  c!.xx vin.  Thyia , fille  de  Ctpliisse.  « D’au- 
» très  (à)  disent  que  Castalius,  originaire  de  ce  pays  (c) , 
a eut  une  fille  qui  s’appcloit  Thyia.  Elle  fut  Prêtresse  de 
vt  Bacchus,  et  célébra  la  première  les  Orgies  en  l’honneur 
» de  ce  Dieu.  Depuis  ce  temps -là  on  donna  le  nom  de 
» Thyiades  à tontes  celles  qui  deviennent  furieuses  en 
» l’honneur  de  ce  Dieu.  Rs  pensent  aussi  que  Delphus  fut 
» le  fils  de  cette  Thyia  et  d’Apollon.  Mais  d’autres  pré- 
» tendent  que  la  mère  de  ce  Delphus  étoit  Mélasné,  fille  de 
» Céphisse  ». 

(289)  §■  ci. xxxi.  Pythès.  M.  l’Abbé  Bcllanger  fait  une 
longue  note  pour  prouver  qu’il  faut  lire  Pythéas  et  non 


(а)  Pausan.  Messen.  sire  lib.  ir,  cap.  xxxv , pag.  36g. 

(б)  IJ.  Phocic.  sire  lib.  x ,cap.  vi,  pag.  81a. 

(c)  Les  environs  du  Parnasse. 
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Pytbes.  Je  «ne  contente  d’opposer  à tous  les  raisonnemens 
de  ce  savant,  1 autorité  de  Longin,  qui  le  nomme  au  nomi- 
natif Pythès , n«'*«  (n)' 

(290)  §.  clxxxi.  Un  de  ceux  qui  la  défendoient.  U, Se- 
nom  se  dit  des  soldats  qui  montent  sur  un  vaisseau  pour 
le  défendre.  c’est  le  nom  qu’on  donnoit  à ces  sortes 

de  soldats  à Athènes,  suivant  la  remarque  de  Porphyre  (i) , 
de  même  qu  Homère  (c)  appelle  xapu^uTui , ceux  qui  com- 
battent sur  un  char.  Lysias  dit  de  même  : (d)  iuJ'irùxtr’  ix 
rît  srlXtut  irrpaTtérmTi , «en  ûnrt ùr,  Sort  iwXi’r^c,  Sert  rfin- 
f*PX»f,  **v’  «ViCarsf.  U n’est  jamais  sorti  de  la  ville  pour 
aller  à la  guerre,  ni  en  qualité  de  cavalier,  ni  en  qualité 
de  soldat  pesamment  armé  ; il  n’a  jamais  commandé  une 
trirème  , ni  monté  de  fin  us  pour  la  défendre . 

(a9 0 S-  ctxxxt.  De  coton.  J’ai  prouvé  (e)  ailleurs, 
que  le  Byssus  étoit  le  coton.  Un  Savant  du  premier  ordre 
m’a  objecté  que  l'arbrisseau  qui  porte  le  coton  n’étant  cul- 
tivé en  Egypte,  du  temps  de  Prosper  Alpin,  que  dans  les 
jardins,  il  devoit  être  à plus  forte  raison  encore  plus  rare 
du  temps  d’Hérodote,  et  il  est  porté  à croire,  avec  le  Père 
Hardouin , que  c’est  une  espèce  de  lin  fin.  Cela  ne  me 
paroît  point  concluant.  Il  peut  très-bien  se  faire  que  lus 
inondations  aient  détruit  en  grande  partie  cette  plante,  et 
sur-tout  depuis  que  l’Egypte  est  devenue  barbare.  Ce  peut 
être  une  des  raisons  de  sa  rareté  du  temps  de  Prosper 
Alpin , et  ne  prouve  pas , à ce  qu’il  mesemble,  qu’elle  fût 
rare  du  temps  d’Hérodote,  ou  même  antérieurement  à œt 
Historien. 


(a)  Longin.  x,f.  xxxi,  pag.  98;  ex  Edit.  Pearce, 

pag.  170, ex  Edit.  Tollii;  pag.  109 , ex  Edit.  Joau.  Toupii. 

(b)  Homcric.  Question.  1 , pag.  lxxxiii. 

(e)  Homer.  Iliad.  1 ■ b.  xxm,  vers.  i5î. 

{d)  Lyaiaa  ut if  K«xx.’«  Ufseuxiat , pag.  107,  lin.  a7.  Ce  u'cet  pas 
l’Oraison  pour  Cailias  , mais  celle  contre  Andocides. 

{•)  Livre  11,  j.  ixxxw,  note  3o5;  liv.  m,  j.cvi,  note  tgd. 
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Les  Perses  bandent  les  blessures  de  Py  thés  avec  du  coton, 
suivant  mon  explication.  Nous  faisons  usage,  en  pareil  cas, 
de  teile  de  lin.  Mais  les  Egyptiens  se  servent  encore- au- 
jourd'hui de  charpie  de  coton  pour  les  plaies  et  les  ulcères. 
Utuntur  (n)  gossipii  lanugine  Ægyptii , linearum petiarum 
loco , q ail)  us  nos  tri  tantum  utuntur , ad  ulcéra,  vulneraqne 
omnia  sananda. 

On  trouve  plus  de  cinquante  fois  le  terme  de  Byssua 
dans  la  version  des  Septante,  et  par-tout  on  le  rend  dans 
les  traductions  françoises  par  le  mot  de  lin,  ou  de  lin  Gu. 
Cependant,  comme  les  traducteurs  auroientdù  remarquer 
qu’on  lisoit  aussi  linum  dans  la  Bible,  ils  auraient  dû  sen- 
tir qu’il  devoit  y avoir  une  différence  entre  le  Byssus  et  le 
lin.  Voyez  aussi  Livre  n , note  3o5 , et  sur-tout  l’excellente 
dissertation  de  liysso  antiquorum  du  savant  et  ingénieux 
Docteur  Forster. 

(292)  clxxxii.  De  ce  vaisseau  démâté  et  privé-de  ses 
agrès.  N«ôr  est  proprement  un  vaisseau  avec  ses  agrès  ; r*«- 
<ptf  un  vaisseau  sans  ses  agrès.  Ecoutons  le  savant  M.  Coray 
dans  scs  notes  sur  le  premier  volume  de  l’Histoire  de  Thu- 
cydides traduite  par  M.  Lévesque,  page  3a8.  « Quand  les 
j>  Grecs  mettent  ensemble  les  deux  mots  néQe  uS>,  il  n’y 
D a pas  de  périphrase;  mais  le  premier  mot  signifie  le  corps 
» seul  des  vaisseaux,  sans  mâts,  sans  voiles  ni  cordages,  &c. 
» tels  qu’ils  sont  sur  les  chantiers  et  tels  qu’ils  sont  encore 
» quand  le  sort  du  combat  les  met  hors  d’état  de  naviguer. 
» C’est  dans  ce  sens  que  ces  mots  sont  pria  dans  Æscliyle  : 

YxnîuTtf  J r 

TkhQs  m , taSmcv*  à'  oustr'  r,i  iS'ùf 
Naocyia»  jp)  Qcttu  *por«,.  , 

Per  s.  vers.  4i6. 

31  On  peut  aussi  se  dispenser  de  chercher  une  périphrase 
i>  dans  le  passage  du  Rhésus  d’Euripide  **i  »t«»  xpsv»,  né  fs. 


(a)  Frosper.  Alpin,  de  PUntis  Ægypti,  pag.  69. 

- . J 
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» vers  392.  Ce  sont  les  corps  mêmes  des  vaisseaux  que 
» Rhésus  veut  brûler,  parce  qu’il  n’a  pas  de  marine  et 
» qu’ils  lui  sont  inutiles.  Mais  voici  un  endroit  d’Hérodote 
» qui  décide  la  question  d’une  manière  péremptoire.  Il  parle 
» d’nn  combat  naval  des  Athéniens  contre  les  Perses  : *i  fiir 
» il  il»  t*i  m «>  K.  T.  A.  N’cst-il  pas  clair  qu’Hérodote  ap- 
» pelle  tnÛ!  les  deux  vaisseaux  pris  avec  leurs  équipages 
» et  tous  leurs  agrès , qu’il  donne  le  même  nom  au  troisième, 
» i il  Tfim , tandis  qu'il  étoit  poursuivi,  et  qu’il  l’appelle 
>1  ensuite  mutipct,  dès  qu’échoué  à l’embouchure  du  Pénéc, 
» il  est  abandonné  par  l’équipage  et  mis  hors  de  combat?)»' 

(2g3)  Ç.  clxxxii.  Les  signaux.  On  élevoit  (a)  des  tor- 
ches de  bois  au-dessus  des  murs  pour  donner  à connoîtro 
l’arrivée  des  ennemis,  ou  même  celle  des  amis.  Quand  on 
les  tenoit  trauquillcs,  cela  signifioit  les  amis,  et  les  enne- 
mis, quand  on  les  agitoit. 

(294)  § clxxxii.  Des  Héméroscopcs.  Des  gens  qui  font 
le  guet  le  jour.  Ces  Héméroscopcs  ( b ) partent  de  la  ville 
avant  le  jour,  et  se  rendent  à l’endroit  où  ils  doivent  faire 
le  guet  Us  reviennent  à la  ville,  lorsqu’il  commence  & 
faire  nuit.  Us  restoient  quelquefois  aussi  la  nuit,  et  ils  fai- 
soient  savoir  à leurs  concitoyens  ce  qui  se  passoit  par  la 
moyen  du  feu,  et  le  jour  par  la  fumée. 

Ces  Héméroscopcs  (c)  doivent  être  légers  à la  course , 
afin  que  s’il  arrive  quelque  chose  qn'ils  ne  puissent  faire 
savoir  par  des  signaux , ils  puissent  en  faire  part  prompte- 
ment. On  peut  voir  tout  ce  qui  les  concerne  dans  les  sixième 
et  septième  paragraphes  d’Æncas , ancien  Auteur  qui  a 
écrit  sur  la  Tactique. 

(295)  §.  clxxxiii.  Une  colonne.  Ce  rocher  ctoit  proba- 
blement à fleur  d’eau  ; et  l’on  dressa  une  colonne  dessus , 
afin  que  la  flotte  put  l’éviter.  Hérodote  avoit  cela  sans 


(а)  Suidas,  toc.  qfvvrti  , tom.  ni,  peg.  G36. 

(б)  Tnrneb.  Advers.  lib.  xxvii  , cap.  vu. 

(t)  Æucas  Foliorcet.  §.  vi,  pag.  1601. 
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cloute  en  vue,  lorsqu’il  dit  plus  bas,  que  la  flotte  mit  à la 
voile  dès  que  les  obstacles  furent  levés. 

(396)  §.  clxxxiy.  Les  troupes  anciennes.  Il  entend  le 
contingent  fourni  par  les  différentes  Nations  Asiatiques , 
sans  y comprendre  les  Perses,  les  Mèdes  et  les  Saces,  pour 
les  distinguer  des  troupes  levées  en  Europe,  dans  les  pays 
que  traversoit  le  Roi. 

(397) 5.  clxxxiv.  Cela  feroit.  E?«».  Il  est  bon  de  remar- 
quer qu’i/cf  est  la  forme  Attique  que  les  Ioniens  avoient 
conservée  du  langage  de  leurs  .pères. 

(298)  J.  clxxxv.  Les  Bottiéens.  Les  Bottiécns  étoient 
Athéniens  d’origine,  et  descendoient,  selon  Aristote  (a), 
dans  la  République  des  Bottiéens,  de  ces  enfans  que  les 
Athéniens  avoient  envoyés  à Minos  en  Crète  par  forme  de 
tribut.  Ces  enfans  vieillissoient  dans  cette  ile  en  gagnant 
leur  vie  du  travail  de  leurs  mains.  Les  Cretois,  voulant 
s’acquitter  d’un  voeu , envoyèrent  à Delphes  les  prémices 
de  leurs  citoyens,  auxquels  se  joignirent  les  descendansde 
ces  Athéniens.  Comme  ils  ne  pouvaient  vivre  en  ce  lien, 
ils  allèrent  d’abord  en  Italie,  et  s’établirent  aux  environs 
de  l’Iapygie  ; ils  passèrent  ensuite  en  Thrace,  oi\  ils  prirent 
le  nom  de  Bottiéens.  De-là  vient  que  dans  un  sacrifice  so~ 
lemnel,  leurs  jeunes  filles  chantoient  ce  refrein.  Allons  à 
Athènes. 

(299)  5.  clxxxvii.  Une  cliènice.  La  chénice,  dit  Phi- 
lémon  (b)  non  encore  imprimé , signifie  une  mesure  et  la 
chose  mesurée. 

(300)  §.  clxxxvii.  Cent  dix  mille  (rois  cent  quarante 
médimnes.  11  y a quarante-huit  chénices  dans  un  niédimue. 
Les  cent  dix  mille  trois  cent  quarante  médimnes  supposent 
qu’il  y avoit  cinq  millions  deux  ccnt  quatre-vingt-seiz* 
mille  trois  cent  vingt  hommes  dans  l’armée  des  Perses.  Or 
cette  armée  étoit  moins  forte  de  treize  mille  cent  hommes. 

(a)  Plutarch.  in  Theseo,  pog.  6,  F j 7 , A. 

(b)  V oyea  le  Lexique  d’Apollonius,  pag.  85g,  note  7,00!.  1 , lio.  3. 
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Il  y a donc  erreur  , ou  dan»  le  nombre  des  médimnes , ou 
dans  celui  de  l’armée.  Muis  quelle  qu’elle  puisse  être,  c’est 
peu  de  chose. 

(3oi)  §.  clxxxviii.  La  proue  tournée  vers  la  mer.  Ces 
vaisseaux  ctoicnt  ranges  de  suite,  comme  les  gradins  d’uu 
amphithéâtre , et  la  proue  tournée  vers  la  mer.  C’est  ce 
que  signifie  «i.  Voyei  le  Lexique  Ionien  de  Portus. 

L’expression  est  la  même  dans  Homère , rS  •* 
îfuntr.  Ils  tirèrent  les  vaisseaux  à terre,  les  uns  à la  suite 
des  autres,  et  la  proue  tournée  vers  la  mer.  Hérodote  so 
plaît  à imiter  Homère. 

(3oa)  $.  clxxxviii.  Un  grand  vent  d’ Est.  Ce  vent  ve- 
nant de  l’Hellespont,  doit  être  le  Nord-Nord-Est.  Cepen- 
dant Hérodote  l’appelle  Apéliotès,  qui  est  certainement  lo 
vent  d’Est.  Plus  je  réfléchis  sur  cette  expression,  plus  je  la 
trouve  impropre.  Quand  nos  pères  vouloient  déterminer  les 
limites  de  leurs  possessions,  ils  s’exprimaient  d’une  manière 
plus  claire.  Ceci  regarde,  disoient-ils,  le  lever  d’hiver,  ou 
le  lever  d’été.  S’ils  eussent  dit  simplement  le  lever,  sans 
spécifier  si  c’étoit  celui  d’hiver  ou  d’été,  cela  auroit  donné 
occasion  à des  procès  interminables.  Je  persiste  donc  à 
dire,  que  si  les  huit  principaux  vents  étoient  déjà  connus 
du  temps  de  notre  Historien  , leurs  différentes  dénomina- 
tions n’étoient  pas  encore  généralement  reçues. 

Les  Anciens  n’ont  d’abord  connu  que  quatre  vents.  On 
en  a ajouté  ensuite  huit  autres,  mais  cela  parut  trop  sub- 
til , on  se  contenta  de  quatre  autres.  Voici  comme  Pline 
en  parle.  Di  xi  mus  (a)  ut  in  medid  line  à designaretur  um- 
bi/icue.  Per  hune  medium  transversa  currat  alia.  Hœc 
erit  ab  exor  tu  aquinoctiali  ad  occasum  œquinoctialem  : 
et  limes,  qui  ita  secabit  agrum , decumanus  vocabitur. 
Ducantur  deinde  alite  dua  lineœ  in  decusseis  obliqua, 
ita  ut  à Septemtrionis  dextrâ  lœvâque  ad  Austri  dextram 


(a)  Plin.  lib.  xviu,cap.  xxxiv,  tuu».  it,  juif.  i4.r<  et  i*(j 
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Uevamque  descendant.  Omnes  per  eundem  currant  umbili - 
cnm,  omnes  inter  se  pares  sint,  omnium  intervalla  paria... 
lta  cceli  exactâ  parte  , qund  fuerit  lineæ  caput  Septem- 
trioni  proxi mum  à parte  exortivâ , solstitialem  habebit 
exart um , hocest , longissimi  diei,  ventumque  Aquilonem, 

Boream  Groecis  dictum Ex  adverso  Aquilonis  aboc- 

casu  brumali  Africus Jlabit , quem  Grœci  Liba  vocant .... 
Tertio  à Septemtrione  linea,  quam  per  latitudinem  umbrœ 
duximus  , et  decumanam  vocavimus  , e <ortum  habebit 
œquinoctialem,  ventumque  Subsolanum , Grœcis  Apelio- 
tem  dictum....  Favonius , ex  adverso  ejus , ab  cequinoctiali 
ccca.su,  Zephyrus  Grœcis  nominatus Quarto  a Sep- 

temtrione linea,  eodept  Austro  ab  exortivâ  parte  proximâ, 
brumalem  habebit  exortum,  ventumque  Vulturnum,  Eu - 
rum  Grœcis  dictum.  . . . .Ex  adverso  Vulturni  jlabit  Cu- 
ras ab  occasu  solstitiali  et  occidentali  latere  Septemtrio- 
nis , Grœcis  dictas  Argestts. 
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Veteres  (a)  quatuor  omninà  servavere , per  totidem  mun- 
di partes,  ( ideà  nec  Homerus plures  nominal)  : hebetï , ul 
modo  judicalum  est , ratione.  Secuta  celas  octo  addidit , 
nimis  subtili  et  concisâ  : proximis  inter  utramque  media 
placuit , ad  brevem  ex  numerosd  additis  quatuor.  Sunt 
ergo  bini  in  quatuor  cœli  partibus  : ab  Oriente  cequinoc- 
tiali  Subsolanus , ab  Oriente  brumali  Vulturnus  : ilium 
Apelioten , hune  Corum  Grœci  appellant.  A meridie  Aus- 
ter , et  ab  occasu  brumali  Africus  : Noton  et  Liba  nomi- 
nant.  Ab  occasu  œquinoctiali  Favonius , ab  occasu  solsti- 
tiali Corus  ; Zephyrum  et  Argesten  vacant.  A Septemtrio- 
nibus , Septemtrio  : interque  eum  et  exortum  solstitialcin, 
Aquilo  ; Aparctias  et  Boreas  dicti. 

Ces  mots,  qui  sont  en  romain , me  paroissent  corrompus. 
Pline  dit  que  l’Aquilon  est  entre  le  Nord  et  le  lever  d’été. 
Le  lever  d’été  étant  le  Nord-Est,  il  s’ensuit  que  l’Aquilon 
est  le  Nord-Nord-Esl.  Mais  Pline  ne  parle  ici  que  de  huit 
vents  : or,  s’il  faisoit  ici  mention  du  Nord-Nord-Est,  il 
anticiperait  sur  ccqn’il  va  dire.  D’ailleurs  ou  sait  par  Auln- 
Gelle , que  l’Aquilon  est  le  Nord-Est  qui  (/;)  ab  œstivâ  et 
solstitiali  Orientis  metd  venit , latinè  Aquilo , Boreas 
Grœci  dicitur.  Je  lis  donc  dans  ce  passage  de  Pline, yM.rta- 

que  eum  ad  exortum  solstitialem l’Hellespontias  est  le 

même  (fue  le  Cæcias , c'est-à-dire,  le  Nord-Est  comme 
l’appelle  le  P.  Hardouin,  dans  ses  notes  sur  Pline;  mais 
j’aimerois  mieux  le  nommer  Nord-Nord-Est.  Numerosior 
ratio  (c)  interjecerat. . . . Cœciam , media  inter  Aquilonem 
et  exortum  œquinoctiàlem , ab  or  tu  solstitiali. ...  Cœciam 
aliqui  vocant  Hellespontiam. 

Voyez  aussi  le  Tableau  comparatif  des  vents  des  Anciens 
avec  ceux  des  Modenies,  à la  fin  du  premier  volume  du 


(a)  Plin.  Hijt.  Nat.  lib.  n , cap.  xlvii  , tom.  i , pag.  96. 

(b)  Aulut  Gcllius  Noct.  Attic.  lib.  n,  cap.  xxii  , pag.  161. 

(c)  Plia.  Hist.  Nat.  lib.  u,  cap.  zaru,  tom.  i,  pag.  tfi , lia.  aô. 
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Traité  d’Hippocrate  des  Airs,  des  Eaux  et  des  Lieux,  tra- 
duit par  M.  Coray. 

(303)  CI.XXXVIH.  En  les  tirant  à terre.  Aucune  tra- 

duction, tant  latine  qu’en  langue  vulgaire  , n’explique,  a 
mon  avis,  convenablement  àtumcntiTtf  ràç  »i«r.  Suivant 
l’usage  de  ces  temps-là , on  tiroit  sur  le  rivage  les  vaisseaux, 
quand  on  craignoit  l'ennemi  ou  une  tempête.  si- 

gnifie je  tire  en  haut.  La  preuve  qu’on  les  avoit  tirés  sur 
le  rivage , c’est  qu’on  les  environna  (a)  d’une  palissade  * 
élevée,  afin  de  les  garantir  des  attaques  des  Tliessaliens , 
et  que  pour  dire  qu’on  les  remit  en  mer , Hérodote  sc  sert 
du  verbe  xMTitrirerams  ras  n*s,  qui  marque  qu’on  les  tira 
en  bas , qu’on  les  tira  de  dessus  le  rivage  pour  les  remettre 
en  mer.  iiarximiTis  rùç  tint  est  la  même  chose  que  «*■’ 
i/irufi»  t puTtct , dont  Homère  se  sert  en  pareille  occasion. 
Hérodote  se  sert  aussi  dsiiAum  et  de  «Sitevroii  voyez 
livre  vu,  §.  xix,  note  io3,  et  J.  c,  note  i54. 

(304)  §.  ccxxxix.  Borée  épousa  une  Athénienne. 
Aslræus  eut  de  (6)  l’Aurore  quatre  fils,  Argestès,  Zéphy- 
rus , Borce  et  Notus.  Les  uns  ont  pris  Borée  pour  un  vent , 
les  autres  pour  un  Prince  de  Thrace.  Ce  Borée,  qui  enleva 
Orithyie,  dit  Hésagoras  (c)  dans  ses  Mégariques,  n’éloit 
pas  le  vent,  mais  le  fils  de  Strymon.  Cependant  la  plupart 
confondent  l’un  avec  l’autre,  et  font  de  Borée,  tantôt  un 
Prince  et  tantôt  un  vent. 

Ce  Borée  alla  de  Tbrace  en  Attique,  d’où  il  enleva  Ori- 
thyie, fille  d’Erechthée , sixième  Roi  d’Alhcnes  ; il  la  mena 
en  Thrace  et  l’épousa.  Par  ce  mariage  il  devint  gendre 
d’Erechthée,  et  les  Athéniens  s’accoutumèrent  à le  regarder 
comme  leur  allié  et  leur  gendre,  parce  qu’il  étoit  gendre 
d’un  de  leurs  Rois. 

On  a de  la  peine  à comprendre  que  ces  hommes  si  éclai- 

(o)  §.  CXCl. 

(6)  Hesiod.  Theogon.  ver».  578. 

(c)  SJ10Î.  Apolloaii  ed  Argunsut.  lib.  1 , vers,  ai  I , pag.  3S. 
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rés  aient  cru  que  la  fille  d’un  de  leurs  Rois  avoit  inspiré  de- 
l’amour  à un  vent,  et  qu’elle  en  avoit  eu  des  enfans,  Zétès 
et  Calais,  qui  se  joignirent  à Jason  pour  la  conquête  de  la 
Toison  d’or.  Cette  fable  s’étoit  accréditée  dans  les  siècles 
d’ignorance,  et  s’étoit  perpétuée  parmi  le  peuple.  Les  sages 
sa  voient  ce  qu’il  en  fallait  penser,  mais  ils  faiapient  servir  la 
su(>erstition  au  bonheur  de  ce  même  peuple  , qu’ils  n’au- 
roient  pas  instruit  sans  danger. 

En  tie  croyant  point  à cette  fable,  (a)  dit  Socrates,  j’imi- 
terois  les  sages  et  n'avancerois  pas  d’absurdité.  Je  l'explique- 
rais ensuite,  en  disautqu’Orithye,  jouant  avec  Pharmacia , 
fut  poussée  avec  violence  contre  les  roches  voisines , par 
Borée,  et  qu’étant  morte,  ou  dit  qu’elle  avoit  été  enlevée 
par  ce  vent. 

Quelque  absurde  que  soit  cette  fable , elle  ne  demeura 
pas  renfermée  dans  les  bornes  du  territoire  d’Athènes.  Les 
linbitans  de  Thurium  signaloicnt  leur  dévotion  envers  cc 
vent,  et  ne  comptoient  pas  moins  sur  son  secours  que  Ica 
Athéniens.  Délivrés  (Z>)  d’un  grand  péril  par  une  tempête 
qui  ruina  la  flotte  de  Denys  le  Tyran,  avec  qui  ris  étoient 
en  guerre,  ils  offrirent  des  sacrifices  au  vent,  lui  confé- 
rèrent le  droit  de  cité , lui  assignèrent  une  chapelle  avec  un 
revenu  fixe,  et  célébrèrent  tous  les  ans  une  fête  en  son  hon- 
neur. LesMégalopolitains  (c)  firent  à-peu-près  la  même  chose. 

(305)  §.  clxxxix.  Une  chapelle.  On  célébrait  (rf)  des 
fêtes  en  l’honneur  de  Borée,  et  on  se  régaloit  ces  jours-là. 
Ces  fêtes  s’appeloient  Btp  larpui.  Sur  les  bords  de  l’Ilissus  et 
près  (e)  duTemple  de  Diane  Agraea  ( chasseuse  ),  étoit  un 
autel  d#  Borée. 

(306)  §.  cxc.  Ses  enfans  avoient  été  tués.  La  phrase 


(a)  Pista  in  Phædro , tom.  ni,  pag.  129,  C. 

(4)  Ælian.  Var  Hi»t.  lib.  xn , cap.  lxi  , tom.  n , pag.  827 , &c. 

(c)  Pnusan.  Arcad.  sive  lib.  vm,  cap.  xxxvi,  pag.  673. 

(d) Hesych.  voc.  Bs/ias-juai. 

(c)  Plate  in  Phaedro,  tom.  ui,  pag.  aag,  C. 


4l2  histoire  d’h  é r o d o t e. 
d’Hérodote  est  nn  peu  ambiguë.  Plutarque  lui  fait  signifier 
v qu’Atuinoclès  (o)  a voit  tué  ses  enfaus  , et  de-là  il  prend  • 
occasion  de  reprocher  à Hérodote  sa  maligui  té , et  de  n’avoir 
amené  Aminoclès  sur  la  scène,  que  pour  avoir  le  prétexte 
de  l’accuser  du  meurtre  de  ses  enfans.  Mais  on  ne  peut  ab- 
solument tirer  ce  sens  des  paroles  d’Hérodote.  Elles  ont,  il 
est  vrai,  quelque  chose  de  louche  ; mais  Plutarque,  qui  est 
ordinairement  si  sage,  auroit'bien  dû  montrer  ici  plus  de 
candeur,  et  ne  se  point  laisser  emporter  à la  haine  qu’il 
avoit  conçue  contre  notre  Historien.  Paulmier  de  Grente- 
mesnil  me  (b)  paroit  avoir  très -bien  justifié  Hérodote. 
Voyez  aussi  ce  que  j’en  ai  dit,  note  85,  sur  le  §.  xxxix  du 
Traité  de  la  Malignité  d’Hérodote  par  Plutarque,  dans  le 
vi®  vol.  de  cette  Traduction. 

(3o?)  <J.  cxci.  En  immolant  des  victimes,  mt/ut  Toiiûvnr. 
irrtftr*  signifie  j’immole,  je  sacrifie,  et  l’on  y joint  le  plus 
souvent  l’accusatif  de  la  chose  qu’on  immole.  i> 

T»  (e)  ÇauxxTXT»  tiii  i'tuxXix  mcvÀxxxç  itr  tuntn.  «A  Lacé- 
» démone  on  sacrifie  de  petits  chiens  à Mars,  le  plus  san- 
« guinaire  des  Dieux  ».  De-là  itrofti  signifie  en  général  nn 
sacrifice  où  l’on  égorge  la  victime , et  « la  victime  qu’on 

immole. 

Kml (d)  fin  «liJWiiimr  , ir«  xvt<pxt  t tre/ttt 
Kilect , ttXaç  otê'pixTi. 

« Vers  la  nuit  ils  brûlèrent  en  l’honneur  de  Dolops  les 
» moutons  qu’ils  lui  avoient  sacrifiés  sur  les  bords  de  la  mer 
» agitée».  Voyez  aussi  liv.  il , note  407. 

irrtpts  ne  peut  donc  se  dire  des  victimes  humaines,  que 
quelque  chose  ne  l’y  détermine.  Je  ne  vois  point,  par  cette 
— - 

(o)  Plutarcli.  de  Ilerodoti  Malign.  pag.  871  , B. 

( b ) Eiercitationes  in  optimos  fere  Auctores  Græco» , pag.  37. 

(0)  Plutarchi  Quæst.  Roman,  290,  D.  I.a  traduction  latine  de 
Plutarque  , Catulos  insecabant , est  vicieuse. 

(d)  Apollon.  Rliod.  lib.  1,  pag.  i4,  in  aVarsâ  parte , ver».  a4. 
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raison,  ce  qui  a pu  engager  Gronovius  à traduire  humanis 
sacrificiis , et  pourquoi  M.  Wesseling  a laissé  subsister  cela 
dans  son  édition.  Th.  Gale  avoit  aussi  mal  rendu  ce  passage, 
incisiones  J'aciendo. 

Aurestc,  (a)  se  dit  proprement  des  sacrifices  qu’on 

faisoit  aux  Dieux  infernaux  et  aux  morts,  à cause  qu’on 
égorgeoit  la  victime  dans  une  fosse,  au  lieu  que  lorsqu’on 
sacrifioitun  animal  aux  Dieux  du  Ciel,  on  lui  tiroit  la  tête 
en  arrière,  «'«  tfurut,  comme  s’exprime  Homère,  de  façon 
qu’il  regardoit  le  Ciel,  et  on  l’immoloit  en  cette  attitude. 

Mais  voyez  le  Scboliaste  d’Apollonius  de  Rhodes,  sur  lo 
vers  ci-dessus  cité. 

(3o8)  §.  cxci.  La  côte  de  Sépias  lui  était  consacrée. 

Cette  (/•>)  côte  étoit  consacrée  à Thétis , parce  que  cette 
Déesse  voulant  se  dérober  aux  poursuites  de  Pelée , se  chan-  • 
gea  en  cet  endroit  en  sèche , sorte  de  poisson  de  mer  que  les 
Grecs  appellent  en  leur  langue  Cette  fable  fit  donner 

le  nom  de  Sépias  à cette  côte  et  au  promontoire. 

(3og  §.  exem.  Doublé  le  promontoire.  **,«4'*'  «rr  «*is» 
doubler  le  promontoire,  c’est-à-dire,  le  passer  de  manière 
qu’on  évite  d’y  briser  son  vaisseau.  On  dit  r>J»  tùnmt 

tourner  autour  de  la  borne,  sans  y briser  son  char.  C’est 
ce  qu’Horacc  a exprimé  dans  sa  première  Ode  : Melaquo 
fervidis  evitata  rôtis. 

De-là  ce  terme  se  prend  métaphoriquement  (c)  17 éxiiç  t’ 
livrai  fiù  Aayn  ***«.  «Des  villes  pouvant  par  de» 

» conférences  éviter  des  maux  ». 

(3io)  §.  exem.  Et  ses  compagnons.  L’association  des 
Argonautes  donna  aux  Magnésiens  occasion  de  célébrer  une 
fête  dont  parle  Héségandrc.  «Je  connois  (d)  la  fête  qu’on 

(а)  Scholiast.  Apollonii , pag.  121 , in  arersâ  parte , lin.  ult. 

(б)  Scholiast.  Apollon,  lthodii  ad  lib.  1,  vers,  58a  , pag.  121  , 
in  avers»  parte,  lin.  i3. 

(c)  Ku ri  pi d . Suppl.  748. 

(d)  Athcn.  Dcipnosoph.  lib.  xm , cap.  îv , pag.  5 72  ,D,E. 
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» célèbre  en  Magnésie , à laquelle  on  donne  le  noni  de  Hétæ- 
n ridies,  qui  ne  lui  vient  pas  des  Courtisanes  irn'pcu,  mais 
» d’un  autre  sujet,  dont  Hégésandre  fait  mention  en  ces 
» termes  dans  ses  Mémoires.  Les  Magnésiens  célèbrent  la 
» fêle  des  Hétæridies.  Us  racontent  que  Jason,  fils  d'Æson, 
» ayant  rassemblé  les  Argonautes,  fut  le  premier  qui  sacri- 
» fia  à Jupiter  Hétærien  (c’est-à-dire  associé),  et  qui 
» donna  à cette  fêle  le  nom  de  Hétæridies.  Les  Rois  de 
» Macédoine  célèbrent  une  fcte  sous  ce  nom  ». 

(3n)  $.  exclu.  Navire  Argo.  Ce  fut,  au  rapport  du 
Scholiaste  (a)  d’Apollonius  Rbodius , le  premier  vaisseau 
long  qui  ait  été  construit.  La  navigation  devoit  être  cepen- 
dant connue  des  Grecs  ; mais  comme  l’expédition  de  Colchos 
fut  le  premier  voyage  considérable  entrepris  par  ce  peuple, 
et  que  le  vaisseau,  construit  en  cette  occasion,  fut  le  plus 
grand  qu’on  eût  vu  jusqu’alors  en  Grèce,  on  fit  remonter 
à cette  époque  l’origine  de  la  navigation.  LesTyriens  fai- 
soient  cependant,  depuis  long-temps , des  voyages  de  long 
cours",  et  on  leui'  attribue  communément  l’invention  de  la 
navigation. 

Frima  ratem  vends  credere  docta  Tyro». 

Ti  bv  ll.  lilt.  t , EUg.  ri  il,  vers.  J. 

Deux  siècles  avant  l’expédition  de  Jason , Cadmns  de 
Tyr  étoit  arrivé  en  Grèce,  et  Danalis  y étoit  venu  vingt 
ans  avant  Cadmus  sur  un  vaisseau  que  l’on  appela  de  son 
nom  (ô)  Danaïs.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  vaisseau  des  Argo- 
nautes tiroit  son  nom  d’ Argus,  fils  de  Phrixus,  comme 
le  vcut(c)  Phérécydes,  on  plutôt  fils  d’Arcstor,  suivant 
Apollonius  ( d)  Rbodius.  Ce  vaisseau  parut  si  admirable 


(a)  Scholiast-  Apollonii  Bhodii  ad  lib.  i , vers.  4 , paç.  106  , 
lin.  i5. 

(b)  Id.  ibid. 

(c)  Id.  ibid. 

(d)  Apollon.  Rhod.  lib.  1,  pag.  10,  in  avers»  parte,  vers.  3. 
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atix  Crées,  qu’ils  se  persuadèrentqu’ Argus  avoit  etc  instruit 
par  Minerve  elle-même  , et  qu’il  avait  travaillé  sous  sa 
direction. 

A”py«  (a)  ri  tiâs  iixufyoi  A'tt/vft. 

Et  Catulle  en  attribue  la  construction  à cette  Dité&e. 

Dira  (b)  quibus  retinens  in  summis  urbibus  arces 
Ipso  levi  ferit  rolitantem  flamme  currura, 

Pinea  conjungens  inflexæ  testa  carinæ. 

Voyez liv.  1,5.11,  note  1 x ; Liv.  iv,  §.  clxxix,  note  3 12. 

(3 12)  §.  cxciii.  Abandonnèrent  Hercules.  Les  senti- 
mens  sont  partagés  sur  le  lien  où  on  laissa  Hercules.  Celui 
d'Hérodote  paroît  le  plus  ancien  , et  c’étoit  aussi  (e)  celui 
d'Hésiode  dans  le  Poëme  intitulé  les  Noces  de  Ciyx.  Apol- 
lonius Rhodius  prétend  (d)  qu’il  fut  mis  à terre  à Cios  en 
Mysie  ; Denys  de  Mytilènc , qu’il  alla  jusqu’en  Colcliide  , 
où  il  se  distingua;  Antiroachus,  qu’on  le  débarqua  en 
Lydie , à cause  qu’il  ebargeoit  trop  le  vaisseau  ; Epliore , 
qu’on  le  laissa  volontairement  en  Lydie  auprès  de  la  Reine 
ümphale , &c. 

(313) $.  cxciii.  D'Aphètes.  Aphètes  signifie  le  lieu  d’où, 
l’on  part.  Voyez  la  Table  Géographique. 

(314)  §.  cxcv.  D’Alabandes.  Le  Traducteur  Latin  a 
rendu  AAxÇtnSbt  par  Alabandensium.  Cependant  il  est  cer- 
tain que  c’est  le  nom  de  la  ville  et  non  celui  de  ses  habitans. 
I*e  citoyen  d’Alabandcs  se  nommoit  A*mZ*iS'1»ç  , dont  le 
génitif  plnrier  est 

(315)  J.  cxcvi.  Celle  des  TTiessaliens.  riji  Birraxlst  ïmrts 
est  la  cavalerie  Thcssalienne.  i'xxif  au  féminin,  signifie  la 


(a)  Apollon.  Rhod.  lib.  1 , pag.  8 , in  aversâ  parte , vers.  a3. 

( b ) Catull.  de  Nuptiis  Pelei  et  Thetidos  , vers.  8. 

(c)  Scholiast.  Apollonii  Khodii  ad  lib.  1,  vers,  ixgo  , pag.  i45  , 
in  aversâ  parte , lin.  i5. 

(J)  Id.  ibid.  lia.  g. 
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plus  souvent  la  cavalerie.  Portas  en  donne  des  exemple* 
dans  son  Lexique  Ionien.  Je  n’en  fais  la  remarque , que 
parce  que  M.  Bellanger  s’y  étoit  trompé.  « Dans  sa  marche 
» par  la  Thessalie , fait-il  dire  à Hérodote,  il  fut  curieux 
» d’exercer  scs  cavales  au  combat  de  la  course , et  d’éprou- 
» ver  ce  que  valoient  les  cavales  Thcssaliennes  ; car  on 
» lui  avoit  dit  que  c’éloient  les  meilleures  de  toute  la 
» Grèce  ». 

(3 1 6)  §.  cxcvii.  Le  lieu  consacré,  ro  ipôt  dont  se  sert  ici 
Hérodote , signifie  en  général  un  lieu  consacré  à un  Dieu. 
Dans  le  même  paragraphe , il  l’appelle  «A«r,  un  bois  sacré , 
et  ri/aotr,  une  portion  de  terre  consacrée.  Pausanias  (a)  le 
nomme  aussi  riptutt. 

(317)  ^.cxcvii.  Jupiter  Laphystien.  Ce  fut  à ce  Dieu  (ô) 
que  Plirixus  immola  le  bélier  avec  lequel  il  s'étoit  sauvé  , 
et  encore  aujourd’hui  , dit  le  Scholiasle  (c)  d'Apollonius 
Rhodius  , un  des  drscendans  de  Phrixus  entre  dans  le 
Prytanée  suivant  la  loi , et  offre  des  sacrifices  à ce  Dieu.  Ce 
lieu  consacré  à Jupiter  Laphystien , étoit  en  Achaïc  ou 
Phthiotidc. 

A vingt  (d)  stades  de  Coronée  étoit  le  mont  Laphystius , 
oii  il  y avoit  un  terrein  consacré  à Jupiter  Laphystien.  On 
voit  en  cet  endroit  une  statue  de  pierre  de  ce  Dieu.  Phrixus 
et  Hellé  étant  sur  le  point  d’être  immolés  en  cet  endroit 
par  Alhamas,  011  dit  que  Jupiter  leur  envoya  un  bélier  dont 
la  toison  étoit  d'or,  et  qu’ils  se  sauvèrent  sur  ce  bélier. 

Jupiter  surnommé  Laphystius  étoit,  suivant  (e)  Kuh- 
nius,  le  protecteur  de  ceux  qui  fuient.  AmQumêç  signifie 
en  effet  qui  se  bâte.  AttQÙmc  SnoJu,  dit  Hésychius.  Mais 
je  crois  plutôt  que  ce  Dieu  avoit  eu  ce  nom  du  mont  La- 


ta) Pausan.  Bœotic.  sive  lib.  ix,  cap.  xxxiv  , pag.  778. 

(6)  Pausan.  Attic.  sive  lib.  1 , cap.  xxiv  , pag.  5G. 

(c)  Ad  Argonaut.  lib.  ii,  pag.  1G8,  in  adversâ  parte,  lin. xi. 

(d)  Pausan.  Bœotic.  sive  lib.  xx , cap.  xxxiv , pag.  778. 

(<)  In  notis  ad  Pausan.  Attic.  pag.  60. 
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phystins  en  Béotie  ofi  il  étoit  adoré.  L’EtymoIogicum 
magnum  (a)  remarque  que  cette  montagne  aroit  aussi  donné 
à Bacchus  le  surnom  de  Laphystius.  Voyez  la  Table  Géo- 
graphique au  mot  Laphystius. 

(3i8)  $.  cfccvii.  Qu'ils  appellent  Léitus.  Ce  mot  vient 
de  a*m , populos , que , suivant  les  différens  dialectes  , on 

ri  voit  Ai  à? , Asm  : delà  Aaïr  «»,  Ai'ïrsr,  Aiixoi,  Asïr  a»,  Asrey. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  (6)  des  Prytanées , qui  étoient  une 
espèce  d’Hôtel-de-ville. 

(3ig)  §.  cxcvn.  Cytissore.  Phrixus  eut  deux  fils,  Cytis- 
sore  et  Phrontis.  Apollonius  de  Rhodes  en  (c)  parle.  Mais 
dans  toutes  les  éditions  de  cet  Auteur,  Cytissore  étoit  écrit 
Cytisore  , quoique  la  mesure  du  vers  s’y  opposât.  M.  Bruncfc 
est  le  jireinier  qui  ait  rétabli  la  vraie  leçon  d’après  un  ma- 
nuscrit 

(3ao)  §.  cxcvm.  Qui  a nom  Dyras.  a’aAm  x«t«ium,  rf 
ittftM  ai<r«<  Kiijuai  signifie  ici  et  très-souvent  ailleurs 

sum , je  suis  (o?).  ''Ear  ^iti  S>  y*r  ifi"  ïmuf  itirua t».  « Tant 
» que  les  murs  de  la  ville  furent  entiers,  furent  debout....  ». 
(e)T«ïr  ir  «{(«««m  «par»  «iipunir.  n Les  Héros  constitués 
» en  dignité  ». 

(3a  i ) § .cc.  CèrèsAmph  ictyonide.  Les  assemblées  des  Am- 
pbictyons  se  tenoient  deux  fois  par  an , au  printemps  et  en 
automne.  Celle  du  (/)  printemps  se  tenoit  à Delphes.  Il  en  est 
mention  dans  deux  décrets  que  nous  a conservé  Demosthè- 
nes,  et  dans(g-)Strabon.  Celle  d’automne  avoit  lieu  aux  en- 
virons (A)  d'Anthéla  dans  le  temple  de  Cérès  Amphictyo- 

(a)  Etymologie.  Magn.  fol.  5.S7 , lia.  5i. 

( b ) Livre  i,  $.  est. vi,  note  36o. 

(c)  Apollon.  Rhod.  lib.  n , veri.  1159,  des  éditions  ordinaires; 
1 i5S  de  celle  de  M.  Brunck. 

(d)  Euripid.  Hecub.  vers.  16. 

(e)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  1,  cap.  xt,init.  pag.  >3,  C. 

(/)  Demoath.  pro  Coronà,  pag.  i65,  Segm.  276  et  376. 

(g)  Strab.  lib.  îx  , pag.  443,  C. 

( h ) Id.  ibid. 
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nide.  Cette  assemblée  religieuse  étoit  la  plus  respectable  de 
toute  la  Grèce.  À sou  ouverture,  les  Py)agores(a)  offraient 
des  sacrifices  à Cérès.  De  là  vient  probablement  le  nom  qu’on 
donna  à ce  temple.  Voyez  livre  v,  §.  lxii  , note  i46. 

(52a)  J.  cc.  D' Amphiclyon.  Amphictyon , fils  de  Deuca- 
lion , comme  nous  l’apprenons  (6)  d’Apollodore , de  (c)  Pau- 
sanias,  et  des  (d)  Marbres  d’Oxford,  et  non  d’Hellen,  comme 
on  le  voit  clans  (e)  Denys  d’Halicarnasse,  régna  d’abord  (J  ) 
aux  Tlicrmopylcs.  Etant  passé  peu  après  dans  l’Attique , il 
épousa;  une  fille  (g)  de  Cranaüs.  Ce  Prince  ambitieux  chassa 
son  beau-père,  et  régna  en  sa  plate  douze  ans.  Ce  fut  pen- 
dant qu’il  régnoit  dans  l’Attique  et  aux  Thermopyles  qu’il 
conçut  et  (/i)  exécuta  le  projet  de  rassembler  les  peuples 
voisins  des  Thermopyles , auxquels  il  donna  le  nom  d’Am- 
phictyons.  « Ce  Prince , dit  (i;  Denys  d’Halicarnasse,  voyant 
» la  nation  Hellénique  foible  et  incapable  de  résister  aux 
» barbares  qui  l’environnoient,  l’obligea  d’avoir  un  conseil 
» particulier,  et  de  tenir  une  assemblée  solemnelle , appe- 
» lce  de  sou  nom  Amphiètyonique.  Outre  les  loix  de  chaque 
» ville , il  en  établit  de  communes  à toutes , et  qui  furent 
» aussi  nommées  Amphictyoniques  : ce  qui  resserra  les  liens 
» de  l’amitié  parmi  les  Grecs.  Faisant  consister  désormais 
» ceux  de  consanguinité  plus  en  actions  qu’en  paroles , ils 
» devinrent  redoutables  aux  barbares  » . 


(a)  Strab.  lib.  rx,  psg.  645,  C. 

(A)  Apollod.  Bibl.  lib.  1,  cap.  vit,  §.  11  ; lib.  lit  ,cap.  xm,§.vi. 

(c)  Fausan.  Phocic.  aeu  lib.  x,  cap.  vin,  pag.  81.S. 

(d)  Marmora  Oxon.  Epocb.  v et  vin. 

(e)  Dionys.  Halicarn.  Antiq.  Rom.  lib.  iv,  §.  xxv,  pag.  220  , 

lin.  28.  4 

( f ) Apollod.  Bibl.  lib.  ni,  cap.  xm,  J.  vi,  pag.  225;  Marmora 
Oxon.  Epoch.  v. 

( g ) Pausan.  Attic.  sen  lib.  1,  cap.  11,  pag.  7. 

(A)  Marmora  Oxon.  Epoch.  v. 

( i ) Dionys.  Halicarn.  Antiq.  Rom.  lib.  îv,  $.  xxv  , pag.  220 , 
lin.  2$. 
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L’assertion  de  cet  Historien , contredite  par  les  faits , tend 
à faire  regarder  le  Conseil  Amphictyoniquc  comme  les  Etats- 
Généraux  de  la  Grèce.  Elle  a été  pleinement  réfutée  par 
M.  de  Sainte-Croix  dans  l’ouvrage  intitulé  : Des  anciens 
Gouvernement  Fidératifs. 

Le  Temple  dédié  à ce  Prince  fait  assez  voir  qu’on  le  i-e- 
gardoit  du  temps  d’Hérodote,  comme  l’Instituteur  de  l’as- 
semblée des  Amphictyons.  Je  ne  dissimulerai  pas  cepen- 
dant que  Strabon  (a)  attribue  cet  honneur  à Acrisius.  Mais 
le  Scboliaste  d’Euripides,  qui  avoit  sans  doute  des  Mémoires 
que  le  sort  nous  a enviés,  propose  un  tempérament , qui 
me  paroit  lever  cette  difficulté.  « les  habitans  de  (£>)  Del- 
»>  pbes , dit-il , étant  en  guerre  avec  leurs  voisins , firent 
n venir  Acrisius  d’Argos. . . . lequel , à l’imitation  du  Con- 
h seil  Amphictyonique  établi  par  Ampliictyon  , fils  de 
» Deucalion,  aux  Thermopyles  , en  institua  un  autre  à 
« Delphes  ». 

Ce  trait  d’Histoire,  qu’on  chercheroit  en  vain  autre  part, 
concilie  Strabon  avec  Denys  d’Halicarnasse  et  l’Auteur  des 
Marbres  d’Oxford.  Ces  deux  Assemblées  n’en  firent  plus 
qu’une  dans  la  suite,  qui  se  tenoit  tantôt  aux  Thermopyles 
et  tantôt  à Delphes. 

' Il  pourroit  se  faire  aussi  qu’il  n’y  ait  jamais  eu  dans 
l’origine  qu’une  seule  assemblée  des  Ampbictyons,  établie 
par  Ampliictyon , mais  qu’étant  venue  à dégénérer,  Acri- 
sius lui  rendit  son  premier  éclat,  ce  qui  fut  cause  qu’on 
l’en  regarda  comme  l’Instituteur. 

(3a3)  J.  ccii.  Sept  cents  Thcspiens  et  quatre  cents  Thé- 
bains.  Pausanias  (c)  dit  que  les  Béotiens  fournirent  sept 
cents  hommes,  Thèbes  et  Thespies  quatre  cents.  Ce  passage 
est  altéré  j M.  Valckenaer  l’a  bien  corrigé.  Si  M.  l’Abbé 


(a)  Strab.  lib.  ix,  pag.  643,  B. 

(i)  Schol.  Euripid.  ad  Orest,  vers.  109L  pag.  90,  Edit.  Barnes. 
(e)  Tausan.  Fhoc.  sive  lib.  x,  cap.  xx,  pag.  845. 
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Gédoyu  eût  comparé  le  texte  de  Pausanias  avec  ce  passage  - 
ci  d’Hérodote , il  lui  auroit  été  aisé  de  le  rétablir. 

L’Auteur  de  la  Harangue  contre  Néæra  qu’on  place  parmi 
celles  de  Demosthènes  , attribue  (a)  aux  Platécns  ce  que 
tous  les  Auteurs  disent  unanimement  des  Tbespiens.  Ce 
qu’il  en  dit  est  d’autant  moins  vraisemblable,  que  lesPla- 
téens  étant  sous  la  protection  d’Athènes , ils  dévoient  na- 
turellement suivre  les  étendards  de  Thénristocles  plutôt 
que  ceux  de  Léonidas. 

(324)  §■  ccni.  Des  Locriens  Opuntiens.  Pausanias  pré- 
tend qu’on  peut  conjecturer  le  nombre  des  troupes  que 
fournirent  ces  peuples.  « Les  Athéniens,  dit-il  (b) , au  com- 
» bat  de  Marathon  , ne  faisoient  pas  plus  de  neuf  mille 
» hommes , en  y comprenant  les  esclaves , et  ceux  qui  étoient 
» d’un  âge  peu  propre  à porter  les  armes.  Les  troupes  des 
» Locriens,  qui  vinrent  aux  Thcrmopyles,  n’excédoient 
» donc  pas  six  mille  hommes».  Ce  raisonnement  n’est  pas 
concluant.  D’ailleurs  Diodore  de  Sicile  ne  compte  que  (e) 
mille  Locriens,  et  cela  est  plus  vraisemblable. 

(3 a 5)  $.  cciv.  Il  comptoit  parmi  ses  ancêtres.  Dans  le 
grec  : Il  itoit  fils  d’ Anaxandrides , fils  de  Léon,  ûc.  Léo- 
nidas étoit  de  la  Maison  des  Agides.  Hérodote  donne  sa 
généalogie  en  remontant  jusqu’i  Hercules.  Je  l’ai  publiée, 
tome  vii,  page  4g4  et  suiv.  et  page  5 12. 

(3aC)  §.  ccv.  Le  corps  fixe  et  permanent.  Il  y a dans  le 
grec  : irlfit  rt  rtùç  urirnârw.  M.  l’Abbé  Bellanger  avoit 
traduit:  tous  d’un  âge  mûr,  tous  d’un  courage  inébran- 
lable, voilà  deux  significations  différentes  d’un  seul  mot. 
La  première  approche  assez  de  l’explication  de  M.  Wesse- 
ling.  Ce  Savant  prétendoit  que  xsTirTtÜTnt  sont  les  memes 
que  ii  i>  ifXiKtu  (d)  de  Dcmosthcnes.  Ceux  qui  sont  dans 

(a)  Demosth.  psg.  74o,Segm.  149. 

(b)  Pausan.  Phocic.  sire  lib.  x,  cap.  xx,  pag.  846. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  ÿ.  iv  , tom.  1 , pag.  407,  lia.  89  et  go. 

{<!)  Dcmoslli.  pro  Coroui , pag.  170,  Segra.  3i5. 
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l’Age  viril , dans  l'âge  où  l’on  porte  les  armes.  Je  sais  que  km- 
t irrv««7«  ixtxia  se  prend  dans  ce  sens , mais  je  doute  fort 
qu’on  puisse  le  donner  à ii  nr  qui  me  paroissent  dé- 

signer un  corps  fixe  , permanent.  Ce  corps  étoit , si  je  ne  me 
trompe,  celui  des  trois  cents  Chevaliers.  Si  l’on  admettoit 
le  sens  de  M.  Wesseling,  rtvç  r^yitfnivr  de- 

VToit  signifier,  à cause  de  l’article,  les  trois  cents  hommes 
en  âge  de  porter  les  armes.  N’y  avoit-il  donc  à Sparte  que 
ce  nombre  d’hommes  en  état  d’aller  à'ia  guerre  ? Voyez  sur 
ces  Chevaliers,  liv.  vin,  J.  cxxiv,  note  181. 

(327)  J.  ccv.  On  les  accu-soie  fortement.  MryttXtn  *«r  syl- 
fzrt.  Ce  verbe  se  prend  ici  impersonnellement.  Voyez  le 
Lexique  Ionien  d’Æmilius  Portus , au  mot  xxTsylfnrt. 

(3a8)  J.  ccv.  Quoiqu’ils  fussent  mal  intentionnés.  «AA«- 
Çftttitrit  quoiqu’ils  pensassent  différemment.  Ils  pensoient 
en  effet  d’une  façon  et  agissoient  d’une  autre.  Ils  penchoient 
pour  les  Perses,  et  donnoient  du  secours  aux  Grecs.  Dio- 
dore  de  Sicile  (a)  dit  qu’il  y avoit  à Thcbes  deux  partis , 
dont  l’vn  envoya  quatre  cents  hommes  aux  Thermopyles. 

(329)  §.  ccvi.  La  fête  des  Carnies.  Les  Carmes  sc  célé- 
braient pendant  (6)  neuf  jours  à Sparte  , en  l’honneur 
d’Apollon.  Cette  fête  fut  instituée  dans  la  vingt  - sixième 
Olympiade,  selon  Sosime,  dans  sa  Chronique  citée  par  (<•) 
Athénée.  « Tous  les  (d)  Dorions  avoient  une  vénération 
» particulière  pour  Apollon  Carnicn.  Elle  tire  son  origine 
« de  Cnmus  , qui  étoit  d’Acarnanie  , et  qui  avoit  reçu 
» d’Apollon  le  don  de  la  divination.  Ayant  été  tué  (e)  par 
« Ilippotts,  fils  de  Phylas  (f),  Apollon  fit  éprouver  sa  co- 


(а)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  $.  iv,  tom.  t,  pag.  407. 

(б)  Athrn.  Deipnosoph.  lib.  iv,  cap.  ix,  pag.  i4i , P. 

(c)  Id.  lib.  xiv,  cap.  ix , pag.  636 , F. 

(d)  Fausan.  Lacon.  sive  lib.  111 , cap.  xm  , pag.  2.38  et 

(«)  On  croyoit  qu’il  étoit  un  espion  de  l'année.  Voyez  le  Scho- 
liaste  de  Théocrite  sur  le  vers  83  de  l’Idylle  v. 

[f  ) L'un  des  Hératlides.  Voyez  le  Scbuliaste  de  Théocrite  sur 
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i>  1ère  («)  aux  Dorions  dans  leur  canip.  Ilippotès  fut  banni  ! 
» pour  ce  meurtre.  Et  depuis  ce  temps-là  les  Doriens  réso- 
j>  lurent  d’appaiser  les  mânes  du  Devin  d’Acarnanie.  Cet . 
« Apollon  n'est  pas  le  même  que  celui  qui  est  surnommé 
» Carnien  domestique.  Celui-ci  étoit  adoré  dans  la  maison 
v du  Devin  (b)  Crius,  dans  le  temps  que  Sparte  étoit  entre 
» les  mains  des  Acbéens.  On  trouve , dans  les  Poésies  de 
» Praxilla,  que  Carnus  étoit  fils  d’Europe  (c),  et  qu’il  fut 
» élevé  par  Apollon  et  Latone.  On  rapporte  une  (d)  autre 
» raison  de  ce  surnom.  Les  Grecs  coupèrent , sur  le  mont 
u Ida  en  Troade , dans  un  bois  consacré  à Apollon , des  cor- 
» nonilliers  ( xf*n! ti  ) , afin  de  construire  le  cheval  de  bois. 

» Ayant  su  que  le  Dieu  étoit  en  colère  contre  eux,  ils  tàchè- 
v vent  de  l’appaiser  par  des  sacrifices,  et  le  surnommèrent 
» Carnius,  par  une  métathèse». 

Le  culte  d’Apollon  Carnien  ( e ) avoitpassé  des  Spartiates 
aux  Tbéréens , et  de-là  aux  Cyréuéens  et  aux  Asbystes. 

Le  Scholiaste  de  Tbéocrite  assure  que  les  Colonies  du 
Péloponnèse  célébraient  cette  fête  à cause  de  la  peste.  Les 
Argiens  avoient  donné  à Carnus  le  surnom  d’Hégétor, 
c’est-à-dire , de  conducteur , parce  que  ce  Devin  mar- 
choit  à la  tète  de  l’armée  des  Héraclides.  On  déférait  ect 
honneur  aux  Devins  dans  les  temps  les  plus  anciens  de  la  ' 
Grèce.  On  sait  que  Calchas  étoit  à la  tête  de  l’expédition 
des  Grecs  contre  Troie.  On  rapporte  encore  d’autres  rai- 

J'Idyllev,  vers  85.  11  fut  père  d’Atétès , à qui  les  Héraclides  don- 
nèrent Corinthe  trente  ans  après  leur  retour  dans  le  Péloponnèse. 

(a)  La  peste  se  mit  dans  le  Péloponnèse.  L’Oracle  d'Apolloa 
ayant  été  consulté , le  Dieu  répondit  qu’il  falloit  honorer  Apollon 
Carnien.  Schol.  Theocrtt.  ibid. 

(b)  Avant  le  retour  des  Héraclides,  comme  le  même  Faussai» 
le  dit  page  a38. 

(c)  Le  Scholiaate  de  Théocrite  ajoute  (ibid.)  qu’il  étoit  fila  de 
Jupiter  et  d’Europe  , et  qu’il  fut  aimé  d’Apollon. 

(d)  Le  Scholiaate  de  Théocrite  dit  à-peu- près  la  même  choie. 

• («)  Callimach.  Hyma.  in  Apall.  vers.  73  et  aeq. 
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sons  de  rétablissement  de  cette  fête,  que  je  crois  devoir 
supprimer.  '■< 

(330)  J.ceix.  Prendre  soin  de  leur  chevelure.  La  cheve- 
lure longue  distiuguoit  l'homme  libre  de  l’esclave.  Lorsque 
les  Lacédémoniens  alloient  affronter  les  plus  grands  dangers 
]>ourleur  liberté,  ils  prenoient  soin  de  leur  chevelure,  mais 
non  ce  soin  efféminé  qui  fai  tune  de  nos  principales  occupa- 
tions» et  en  quoi  consiste  le  mérite  de  bien  des  gens.  Plu- 
tarque, est  d’accord  avec  Hérodote  là-dessus.  Il  ajoute  (a) 
que  Lycurgue  avoit  coutume  de  dire  que  les  longs  cheveux 
don  noient  de  la  grâce  aux  beaux  hommes,  et  rendoientles 
laids  encore  plus  terribles. 

Les  Lacédémoniens  ne  laissoient  croître  leurs  cheveux 
que  depuis  la  victoire  qu’ils  avoient  remportée  sur  les 
Argiens  (h). 

(331)  §.  cc.x.  Dura  tout  le  jour.  éV  ijju/psrc’cst  tout  le  jour. 
éV  tntt  toute  l’année.  De  même  que  éi ’ irmurS  qu’Harpo- 
cration  explique  <h*  oA«*  tÎb  hi»»r tu.  L’Abbé  Bellanger 
avoit  traduit  : le  combat  se  donna  en  plein  jour. 

(33a)  J.  eexm.  Ephialtes.  Calliades(c)  et  Timaphernes, 
les  hommes  les  plus  puissans  parmi  les  Trachiniens,  s’é- 
toient  joints  avec  leurs  forces  aux  troupes  de  Xerxès.  On 
n’est  plus  surpris  alors  de  voir  un  Tracbinien  indiquer  à 
ce  Prince  un  sentier  qui  n’étoit  connu  que  des  gens  du 
pays.  L’action  d’Epliialtes  n’est  pas,'  à proprement  parler, 
une  trahison.  Il  y a dans  l’original  E'vntArvr , et  dans  la 
traduction  latine  Epialtes.  Il  falloit  traduire  Ephialtes. 
Epialtes  est  un  ionisme,  u Les  Ioniens,  dit  (d)  Grégoire, 
» Archevêque  de  Corinthe,  préfèrent  les  tenues  aux  aspi- 
» rées.  Us  disent  àmyfthtt,  ûrcUtiT» , «vsAtaîryr,  &c.  ».  Cela 


(а)  Plutarch.  in  Lycurgo,  pag.  63,  D,  E. 

(б)  Herodot.  lib.  j , §.  lxxxii.  Voyez  livre  i,  note  ai5. 
(c)  Ctésias , Peraic.  }.  nrv. 

(d;  Giegorim  de  ûialectûs,  pag.  i85. 
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est  d'autant  plus  juste,  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  dans 
le  dialecte  commun,  ont  toujours  mis  Ephialtes.  «Un (a) 
u Trachinicn  , nommé  Ephialtes,  montra  aux  Perses  un 
» sentier  étroit  sur  les  montagnes  ». 

(33.->)  5-  ccxm.  Le  sentier  gui  conduit.....  Les  Grecs 
appellent  en  leur  langue  un  sentier  étroit  «irpmr«V , et  c’est 
ainsi  qu’Hcrodote  nomme  en  toute  occasion  le  sentier  que 
le  traître  Ephialtes  indiqua  à Xerxfes.  Ce  nom , commun 
à tous  les  sentiers,  devint  dans  la  suite  des  temps,  le  nom 
propre  de  celui-ci.  Voici  comment  s’exprime  Appien,  en 
parlant  de  la  victoire  remportée  par  les  Romains  sur  An- 
tioclius , aux  Thermopyles.  « Antiochua  ( b)  fit  occuper  les 
» sommets  des  montagnes  par  les  Ætoliens,  de  crainte  qne 
» les  Romains,  prenant  le  sentier  nommé  Atrapos,  ne  le 
» tournassent  sans  qu’il  s’en  appcrçût». 

Les  (c)  Gaulois,  nation  perfide,  qui  ne  respectoit  pas  plus 
le  droit  des  gens  que  celui  de  la  religion,  voulant  pénétrer 
en  Grèce  pour  piller  le  temple  de  Delphes,  se  trouvèrent 
arrêtés  au  pas  des  Thermopyles.  Ce  défilé  étoit  défendu 
par  les  Athéniens,  qui  y étoient  accourus  pour  sauver  la 
Grèce,  malgré  l’état  de  foiblcsse  où  les  avaient  réduits  les 
revers  qu’ils  avaient  essuyesen  diverses  occasions  dans  leurs 
uerres  contre  les  Macédoniens,  lis  étoicut  commandés  par 
Callippus,  fils  de  cet  Olbiadcs  dont  le  portrait  (rfjavoit  été 
placé,  à cause  de  son  mérite  personnel,  dans  le  Sénat  des 
cinq-cents  parmi  ceux  des  Thesuiolhètes  ou  Législateurs, 
qui  étoient  l’ouvrage  de  Protogènes.  Les  Athéniens (e)  re- 
poussèrent les  Barbares  ; mais  ceux-ci  ayant  eu  conuoissance 

(o)  Polyani  Strateg.  lib.  vu,  eap.  xv,  §.  v,  pag.  6rj  -,  Conf. 
Strate  lib.  i,  pag.  20,  A;  Pausan.  Attic.  sire  lib.  i,cap.  tv  , 
pag.  »l  , lia.  5. 

(b)  Appiaoi  Histor.  Syriac.  pag.  i5d. 

(c)  Pausan.  lib.  x,  eap.  iv,  pag.  io. 

(d)  Id.  lib.  i , cap.  ni , pag.  io. 

(«;  Id.  lib.  i,  cap.  iv,  pag.  it. 
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de  ce  sentier  étroit  qu'Ephialtes  de  Trackis  avoit  indiqué 
aux  Perses,  aoi  ans  auparavant,  forcèrent  les  Pkocidiens, 
qui  s’étoient chargés  de  le  défendre,  étayant  franchi  le  mont 
(Eta  avant  que  les  Grecs  s’en  fussent  apperçus,  ils  environ- 
nèrent les  Athéniens.  Ceux-ci  se  montrèrent  en  cette  occa- 
sion dignes  de  leurs  ancêtres  ; ils  soutinrent  avec  fermeté  le 
choc  des  Barbares , mais  après  plusieurs  actions  héroïques , 
ils  furent  obligés  de  remonter  sur  leurs  vaisseaux.  Les  Bar- 
bares marchèrent  sur  le  champ  à Delphes , où  ils  périrent 
pour  la  plupart  Brennus,  qui  les  commandoit,  mourut  peu 
de  jours  après  de  ses  blessures. 

Il  est  bien  étonnant  que  les  Pkocidiens  n’aient  pas  mon- 
tré en  celte  occasion  plus  de  courage  que  n’en  avoieut  fait 
voir  leurs  ancêtres  deux  siècles  auparavant.  Voyez  le  Canon 
Chronologique , année  4,435. 

(334)  §.  ccxm.  Les  Pylagores.  Les  Pylsgores  n’étoient 
point  les  chefs  du  Conseil  Amphictyonique,  comme  l'avance 
Hésychius , <<  rfurtmrit  ris  xu?mi*s  , les  Présidens  de  l’As- 
semblée. Les  Hiéromnémons , comme  chargés  de  ce  qui 
concernoit  la  religion,  avoient  le  pas  sur  eux  ; j’ai  discuté 
cela  plus  haut , liv.  \,§.  lxii,  note  1 46,  et  j’y  ai  parlé  plus 
au  long  des  Pylagores.  Le  terme  d’Amphictyons  est  plus 
général.  Il  renferme  les  Pylagores , les  Hiéromnémons , en 
un  mot  tous  ceux  qui  avoient  entrée  dans  ce  Conseil  géné- 
ral. Si  on  veut  s’instruire  plus  particulièrement  de  tout  ce 
qui  regarde  les  Amphictyons,  on  fera  bien  de  consulter 
l’ouvrage  de  Potier,  intitulé  : Archceologia  Grœca,  lib.  t, 
cap.  xn.  Mais  il  faut  prendre  garde  qu’il  confond  les  Py- 
lagoves  avec  les  Amphictyons.  Tous  les  Pylagores  étoient 
Amphictyons  , mais  tons  les  Amphictyons  n’étoient  pas 
Pylagores.  On  peut  voir  aussi,  liv.  v,  §.  lxii  , note  i46, 
e(  sur-tout  l’excellent  ouvrage  de  M.  de  Sainte-Croix  snr 
les  anciens  Gouvcrneraens  fédératifs. 

(335)  §.  ccxm.  Assemblée  générale  des  Amphictyons. 
est  le  nom  de  l’Assemblée  des  Amphictyons  aux 


Digitized  by  Google 


4a6  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
l’yles  ou  Thermopyles.  Ou  sous-entend  ru»«é«r.  Voyez  sur 
les  Amphictyons,  liv.  v,  note  i46,  et  liv.  vu , note  322. 

(336)  §.  ocxm.  Dont  je  parlerai  dans  la  suite.  Il  n’en 
parle  en  aucun  autre  endroit  que  je  sache.  C’est  donc  ici 
une  de  ces  promesses  qu’Hérodote  n’a  point  tenues,  ou  bien 
tous  ses  écrits  de  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 

(33j)  §.  rex  iv.  Du  'lYachinien  Ephialtes.  Hérodote 
l’appelle  ici , avec  la  plupart  des  Auteurs , Trachinicn.  Dana 
le  paragraphe  précédent , il  l’avoit  appelé  Mélien.  Cela  re- 
vient au  même.  La  Trachinie  iàisoit  partie  de  la  Mélide. 

(338)  §.  ccxvi.  La  roche  appelée  Mélampyge.  Tbia  (a) , 
fille  de  l’Océan  , eut  deux  fils  qui  insultoieut  les  passans. 
Leur  mère  leur  conseilla  de  ne  faire  tort  à personne , de 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  quelqu’homme  aux 
fesses  noires  (de  quelque  Mélampyge),  et  d’être  punis  de 
leur  insolence.  Hercules  les  ayant  un  jour  rencontrés,  les  lia 
ensemble  par  les  pieds,  et  les  chargea  ensuite  sur  ses  épau- 
les, la  tête  en  bas  et  au-dessous  de  la  peau  du  lion.  Ces 
deux  frères  ayant  remarqué  qu’Hercules  avoit  les  fesse* 
velues,  se  rappelèrent  ce  qne  leur  avoit  dit  leur  mère,  et 
firent  des  éclats  de  rire.  Hercules  ayant  appris  le  sujet  de 
leurs  ris,  les  détacha  et  les  laissa  aller. 

Suidas  rapporte  le  même  conte  avec  quelques  différence* 
qui  le  rendent  moins  vraisemblable.  Je  les  supprime  pour 
ne  point  trop  alonger  cette  note,  et  me  contente  d’observer 
que  j’ai  profité  de  la  remarque  de  Kuster  pour  corriger  le 
texte  de  Zénobius. 

(33g)  J.  ccxvi.  La  demeure  de*  Cercopes.  LesCercopes 
étoient  des  brigands.  Il  y en  avoit  à Ephèse  du  temps  d’IIer- 
cnles,  selon  Suidas  an  mot  Ktfimxer.  Ce  Héros  ctr 

défit  (b)  aussi  en  Lydie.  Cette  appellation  s’éteridoit  pro- 


(a)  Zenofc.  Adag.  Centur.  ▼ , $•  x,  pag.  116  ; Suidas  toc.  MOJtp- 

*U',H  TllfcOlt. 

(è;  Diodor.  Sicnl.lib-tv,  §.  xHUitom.  i > sj6.  ■ 
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bablement  à toutes  sortes  de  brigands , et  il  y en  avoit 
sans  doute  en  cet  endroit  dn  mont  ŒEla.  On  attribue  i 
Homère  un  Poëme  sur  les  Cercopes.  Hérodote  (a)  en  parle 
dans  la  Vie  de  ce  Poète  qui  porte  son  nom , ainsi  que  (b) 
Proclus  et  Suidas  au  mot  "Opepst.  Harpocration  dit  au  mot 
Kt fni'l',  qu’on  voit  par  le  Poëme  de  ce  nom,  attribué  à 
Homère,  que  les  Cercopes  étoient  des  hommes  faux  et 
trompeurs.  Il  paroit  par  Plutarque  que  c’étoient  des  per- 
sonnages ridicules , et  qui  cherchoient  à flatter  Hercules, 
a Je  suis  indigné , disoit  Agis  (c)  d’Argos  à Alexandre , en 
» vous  voyant , vous  autres  fils  de  Jupiter , vous  plaire  à des 
» flatteurs  et  à des  personnages  ridicules.  Hercules  prenoit 
» plaisir  à des  Cercopes,  Bacchus  aux  Silènes,  et  l’on  voit 
» ces  sortes  de  gens  en  honneur  auprès  de  vous  ». 

(340)  $.  ccxvui.  Expris.  mfxs*.  Ce  mot,  pris  adverbia- 
lement, est  très-commun  dans  Hérodote.  Il  signifie  absolu- 
ment, précisément , entièrement.  On  ne  le  trouve  point  en 
ce  sens  dans  Homère,  ni  dans  Hésiode  -,  mais  on  le  rencontre 
souvent  dans  les  écrivains  postérieurs  à Hérodote. 

(341)  §.  ccxtx.  Ensuite.  Je  lis  avec  Laurent  Valla  i*'i  Ji 
au  lieu  de  isrù  JY.  M.  Valckcnaer  est  aussi  de  cet  avis. 
ix'i  (</)  Ji  se  dit  pour  iw)  rttrttt,  post  hœc  autem  , deindè 
vert». 

(34a)  5*  ccxix.  Des-  transfuges.  Diodore  de  Sicile  ne 
parle  que  d’nn  seul.  « Il  y avoit,  dit-il  (e) , dans  l’armée  un 
» certain  Tyrastiadas  de  la  ville  de  Cyme.  Comme  il  étoit 
» plein  d’honneur  et  de  probité,  il  se  sauva  du  camp  pen- 
» dant  la  nuit,  vint  trouver  Léonidas  et  ceux  qu'il  com- 
» mandoit,  et  leur  découvrit  cc  que  machinoit  Ephialtcs  ». 

(343)  §.  ccxxn.  Les  Thébains  et  Us  Thespiens.  Diodore 


(a)  Vita  Home  ri  Herodoto  tributs  , §.  xnv. 

(A)  Proclus  in  vitâ  Homeri , sub  finem.  ~ > 

(e)  Plutsrch.  de  Adulatori»  et  Amici  discrimine,  psg.  6o,  B,  C.  ’ 
(et)  Eustath.  in  Iliad.  lib.  i,  psg.  162, lin.  5,  i fine. 

(«}  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  §.  vin,  tom.  i,  psg.  4io , lin.  si. 
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de  Sicile  (a)  ne  parle  que  des  (6)  Thespiens  ; Pau  sa  ni  as  (c) 
dit  que  les  Mycéniens  envoyèrent  a ux  Thermopyles  quatre- 
vingts  hommes  qui  eurent  part  à cette  glorieuse  action,  et 
dans  un  autre  endroit,  que  (d)  tous  les  alliés  sc  retirèrent 
avant  la  bataille  , excepté  les  Thespiens  et  les  Mycéniens. 

(344)  §.  ccxxm.  Où  la  place  est  ordinairement  pleine  de 
monde.  C’est-à-dire,  vers  la  troisième  heure  du  jour.  La 
division  du  jour  commençoit  au  lever  du  soleil,  et  finissoit 
au  coucher.  L’espace  avant  midi  sc  partageoit  en  six  heures , 
et  celui  après  midi  pareillement  en  six  heures.  Les  heures 
d’cté  étoient  par  conséquent  plus  longues  que  celles  d’hiver, 
et  quoiqu’en  été  et  en  hiver  la  place  ne  commençât  à être 
pleine  qu’à  la  troisième  heure  du  jour,  cependant,  vu  la 
différence  des  heures  d’été  et  de  celles  d’hiver,  on  s’assem- 
bloit  beaucoup  plutôt  en  été  qu’en  hiver.  Dans  les  grands 
jours,  par  exemple,  lorsque  le  soleil  se  lève  à quatre  heures , 
suivant  notre  manière  de  compter,  l’heure  de  la  place  doit 
être  huit  heures;  mais  lorsque  le  soleil  ne  se  lève  qu’à 
huit  heures , comme  dans  les  courts  jours  de  l’hiver , la 
troisième  heure  du  jour  et  l’heure  du  marché  doivent  être 
sur  les  dix  heures.  Voyez  la  note  de  M.  Duker , sur  le 
§.  xcii  du  huitième  livre  de  Thucydides,  et  la  note  577, 
sur  le  clxxiii*  §.  du  livre  11  d’Hérodote.  Remarquez  ce- 
pendant qu’en  Grèce  le  soleil  ne  se  lève  pas  si  matin  en 
été , ni  si  tard  en  hiver  que  dans  nos  climats. 

(345)  §.  ccxxiv.  D’un  mérite  distingué  II  y a seulement 
dans  l’édition  toute  grecque  de  Henri  Etienne  **i  ïrtft 


(а)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi , $ . ix , tom.  1 , pag.  4io  , lin.  46. 

(б)  L’Abbé  Terrasson  dit  dans  une  note  sur  cet  endroit  da 
Diodore  ( tom.  1 , pag.  to  ),  qu’on  croirait  que  les  Thespiena 
étoient  une  Tribu  de  Lacédémone.  Rien  n'est  plus  faux  que 
cette  observation.  Hérodote  avoit  dit,  §•  ccii,  que  les  Thespiena 
étoient  Béotiens. 

(c)  Fausan.  Corinth.  sire  lib.  11,  cap.  xvt,  pag.  i46. 

(d)  Id.  Phocic.  sire  lib.  x , cap.  xx , pag.  846*  * 
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fi tr  »»t i iitfinrrti  Xwuftmrimt,  de  même  que  dans  plusieurs 
manuscrite  que. cite  M.  Wesseling,  et  dans  les  trois  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi  , que  j’ai  déjà  cités. 
Gronovius  a ajouté  dans  son  édition,  d’après  le  manuscrit 
de  Médicis,  ir«AA«ï  il  msh  tnpem't.  Ce  qui,  à mon  avis, 
ne  fait  aucun  sens.  Qu’étoit-ce  en  effet  que  ce  grand 
nombre  qui  n’avoit  point  de  célébrité?  l’ai  préféré  la  leçou 
de  toutes  les  éditions  et  de  tous  les  manuscrits  à celle  du 
seul  mnnuscrit  de  Médicis. 

(346)  §.  ccxxv.  Le  combat  fut  tris-violent.  Je  sui9  la 

ponctuation  et  la  manière  de  lire  de  M.  Valckenaer.  Foyes 
la  note  de  ce  Savant  Cette  ponctuation  est  appuyée  du 
manuscrit  D de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  il  y a une 
virgule  après  et  un  point  après  ♦•Mot-,  sans  en 

mettre  un  après  Amtîita. 

(347)  §.  ccxxv.  Lionidas.  «Pendant  que  les  Lacédé- 
» moniens  prenoient  leur  repas,  dit  (a)  l’Auteur  des  petits 
» Parallèles  attribués  à Plutarque , les  Barbares  vinrent  les 
» attaquer  en  foule.  Léonidas  les  voyant  approcher , dit 
» aux  siens  : Dînez  , comme  devant  souper  dans  le  Palais 
» de  Pluton.  Il  fondit  sur  les  Barbares , et  quoique  percé 
» de  coups  de  piques,  il  parvint  jusqu’à  Xerxès , à qui  il 
n enleva  le  diadème.  Lorsqu’il  fut  mort,  le  Roi  lui  fit 
» arracher  le  coeur,  qui  fut  trouvé  velu,  comme  le  rap- 
» porte  Aristides , dans  son  premier  livre  de  l’Histoire  de 
» Perse  ». 

(348)  g.  ccxxv.  La  victoire  changea  de  parti.  C’est  ce 
qu’Homère  appelle  i«p«A* s'r. 

(34g)  $.  ccxxv.  Le  lion  de  pierre.  Voici  une  épigramme 
de  Simonides.  C’est  le  lion  qui  parle  : 

a Je  suis  (b)  le  plus  courageux  des  animaux  ; celui  que 
» je  garde , et  sur  le  tombeau  duquel  je  suis  étendu,  fut  le 


(а)  Pjeudo-Plutarch.  Paraît,  min.  pag.  3o6,  D. 

(б)  Analecta  Ve  ter.  Poetar.  Gracor.  tora.  i,pag.  t5a,n°  xxxv. 
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j»  plus  valeureux  des  hommes.  Si  avec  mon  nom,  il  n’eftt 
■»  pas  eu  un  courage  tel  que  le  mien,  on  m me  verrait  pas 
» sur  ce  tombeau  ». 

En  voici  une  autre  de  Lollius  Bassu*  qui  vivoit  sous 
Tibère. 

« Voyez  (a)  auprès  du  rocher  de  Phoeide  ce  tombeau. 
» C’est  le  monument  des  trois  cents  vainqueurs  des  Mèdcs  , 
» qui  loin  de  Sparte  ont  obscurci  la  gloire  des  Mèdes  et  des 
» Lacédémoniens.  Si  von*  appercevez  la  figure  d’un  (6) 
» animal  à belle  crinière,  dites  : Ceci  est  le  monument  du 
j > Roi  Léonidas  ». 

Je  lis  au  dernier  vers  B aytS  Aitnlfa» , comme 

j’en  ai  averti  dans  le  premier  volume , page  3o6. 

On  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  voir  avec  quelle  pré- 
cision , avec  quelle  élégance  le  célèbre  Grotius  a rendu  ces 
deux  inscriptions  : 

SIMONIDÆ, 

DE  LEON  IDA. 

Quantum  vinco  feras  ego  robore,  vieerat  ille 
. Tantum  hominei,  cujus  sub  perte  butta  premo. 

Hune  tumulum  nollem  pede  tangere  , noroino  si  me 
Æquasset  non  et  viribus  iste  leo, 

B A S S I. 

r Quem  spectas  tumulum  sub  Phoeide  rupe,  trccentos, 

Vi  quorum  Medi  tôt  periere,  lego. 

Occubuere  procul  Lacedæmone,  pras  quibus  omnis 
Sparts  et  Persarum  gloria  Martis  hebet. 

Forte  Ducera  quœris?  situa  ipse  Leonida  magnus 
e„  , lato  désignât  quem  fera  fuira  loco. 

(35o)  §■  ccxxv.  En  f honneur  de  Léonidas.  C’est  le  vé- 
ritable sens  de  ces  mots  : ï»-rs*i  Atmiftt,  de  même  que 
dans  ce  passage  do  Saint  Clément  d’ Alexandrie  : (c) 

(a)  Analecta  Vetcr.  Poetar.  Grecor.  tora.  u , pag.  162 , n°  rm. 

(4)  D’un  lion. 

1 (è)  Clem.  Alex.  Cobortat.  ad  Geutes , tom.  r,  pag.  5a,  lin.  20. 
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il' £ parti  il  K*X»7s  ' Ayaptifittt»  rit  B'aAit»éi»  CieriXta  Apyum'fet 
liât  AÇptJ'imf  'irrartei  lir  ' Apyvna  r S ipaptlim.  « Phanoclès 
» dit , dans  son  Ouvrage  sur  les  Amours  ou  les  Beaux  , 
» qu’Agamemnon  éleva  un  Temple  de  Vénus  Argynnis  en 
n l’honneur  d’Argynnus  qu’il  avoit  aimé  ».  Cependant  on 
pourrait  traduire  , érigé  sur  le  tombeau  de  Léonidas  ; et 
l’Epigraminc  de  Simonides , rapportée  dans  la  note  précé- 
dente , mène  à ce  sens. 

Les  ossemens  (n)  de  Léonidas  furent  rapportés  à Sparte 
par  Pausanias , quarante  ans  après  sa  mort.  On  les  plaça 
dans  un  tombeau  vis-à-vis  du  Théâtre,  et  tous  les  ans  on 
faisoit  en  cet  endroit  son  oraison  funèbre , et  l’on  y célé- 
brait des  jeux , où  les  Spartiates  étoient  seuls  admis  à dispu- 
ter le  prix. 

Si  ce  Pausanias  est  le  même  que  celui  qui  gagna  la  ba- 
taille de  Platées  , il  y a erreur  dans  les  chiffres  , et  il  faut 
lire  quatre  ans  après  sa  mort.  Car  il  est  certain  que  Pau- 
sanias mourut  l’an  477  avant  l’ère  vulgaire , et  que  le 
combat  des  Thermopyles  se  donna  48o  ans  avant  la  même 
ère.  Si  ce  Pausanias  est  un  personnage  différent  de  celui  qui 
remporta  la  victoire  à Platées , notre  Auteur  aurait  dû  en 
avertir.  Les  Commentateurs  n’ont  rien  dit  à ce  sujet , et 
le  Traducteur  Gédoyn  ne  s’est  pas  douté  qu’il  pût  y avoir 
la  moindre  difficulté  dans  le  texte. 

(35 1)  $.  ccxxv.  Et  les  dents.  « Que  dites-vous  de  cette 
» hyperbole , dit  (5)  Longin?  quelle  apparence  que  de» 
» hommes  se  défendent  avec  les  mains  et  les  dents  contre 
» des  gens  armés?.. . . Cela  ne  laisse  pas  néanmoins  d’avoir 
>•  de  la  vraisemblance , parce  que  la  chose  ne  semble  pas 
» recherchée  pour  l’hyperbole,  mais  que  l’hyperbole  semble 
» naître  du  sujet  même  ». 

Ce  trait , qui  a paru  hyperbolique  à Longin , ne  me  le 
parait  point. 

(а)  Fausan.  Laconie,  aire  lib.  111,  cap.  xrv  , pag.  t o . 

(б)  Longin.  a-ifi 'T4«î«,  «ect.  xxxriu , pag.  20*  ,e*  Edit.  Tollii. 
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Cette  façon  de  combattre  étoit  familière  aux  Lacédémo- 
niens. Au  défaut  d’armes  ils  se  servoient  des  ongles  et  des 
dents.  Cicéron  en  a voit  été  témoin  lui-même.  Adoletcen- 
tium  (a)greges  Lacedcemone  vidim.ua  ipsi,  incredibili  con- 
tentione  car  tante  a pugnis , calcibux , unguibus , morsu  de- 
I nique. 

Boileau  a très-bien  rendu  cct  endroit  d’Hérodote.  Il  n’en 
est  pas  de  même  de  Dacier  dans  ses  notes  sur  la  traduc- 
tion de  Boileau.  11  fait  au  texte  des  changemens  qui,  loin 
d’être  autorisés  d’aucun  manuscrit , sont  même  ridicules. 
Il  trouve  bien  étrange  que  les  Perses,  qui  étoient  armés  à 
la  légère , ayent  pu  approcher  assez  des  Spartiates  qui 
avoient  de  bonnes  armes,  pour  en  être  colletés  et  mordus. 
Il  ne  fait  pas  attention  qu’Hérodote  dit,  en  parlant  des 
Lacédémoniens  : Ceux  à qui  il  restoit  des  épées  s’en  servi- 
rent pour  leur  défense  , les  autres  combattirent  avec  les 
mains  nues  et  les  dents.  Ce  n’étoit  pas  un  combat  de  loin 
à loin,  mais  une  mêlée,  un  combat  de  corps  à corps.  Ce 
qui  prouve,  dit  Dacier,  qu’ils  combattoient  de  loin , c’est 
que  l’Historien  ajoute  que  les  Perses  les  ensevelirent  sous 
leurs  traits , et  il  s’appuie  du  témoignage  de  Diodore  de 
Sicile.  Dacier  ne  fait  point  attention  que  les  Perses  se 
poussoient  en  avant.  Ceux  qui  étoient  tout  contre  les 
Lacédémoniens  combattoient  corps  à corps  ; ceux  qui  eu 
étoient  plus  loin  leur  lançoient  des  traits.  Cette  critique 
n’est  venue  que  pour  n’avoir  pas  consulté  les  manuscrits , 
dans  la  plupart  desquels  on  trouve  r»7n  «vrûvr , qui  répond 
parfaitement  à inn  «»r*>  de  Longin  , comme  on  lit  dans 
l’édition  de  Zach.  Pearce,  d’après  d’excellens  manuscrits. 
On  peut  aussi  consulter  la  note  de  M.  Toup,  page  357  de 
son  édition  de  Longin , in- 8°.  Quant  à l’autorité  de  Diodore 
de  Sicile,  elle  n’est  ici  d’aucun  poids,  parce  qu’il  raconte 
ce  combat  d’uue  autre  manière.  Je  la  rapporterai  dans  la 
note  suivante. 

ta)  Tuscul.  Quæst.  Lib.  v,  $.  xxvti. 

(35a) 


POLYMNIE.  LIVRE  VII.  433 

(35a)  tj.  ccxxv.  Les  Barbares , Qc.  Diodore  de  Sicile 
raconte  différemment  la  manière  don  lies  choses  so  passèrent. 

« Les  Perses  (a),  dit-il,  ayant  fait  le  tour  et  surmonté  la 
» difficulté  des  chemins,  enfermèrent  sur-le-champ  Léoni- 
» das  et  ses  troupes.  Quoique  les  Grecs  désespérassent  do 
» leur  salut , ils  préférèrent  cependant  la  gloire , et  tou» 
» d’une  voix  unanime,  ils  conjurèrent  leur  Général  de  le» 
» mener  à l’ennemi,  avant  que  les  Perses  eussent  appris 
» que  leurs  propres  troupes  avoient  fait  le  tour.  Léonida» 
» loua  leur  ardeur,  et  leur  ordonna  de  prendre  prompte- 
» ment  leur  repas , et  comme  des  gens  qui  dévoient  souper 
» dans  le  Palais  de  Platon.  Lui-même  donna  l’exemple. 
» Cétoit  en  effet  le  moyen  de  conserver  plus  long-temps 
» ses  forces  , et  d’avoir  plus  de  fermeté  dans  le  danger. 
» Lorsqu’ils  eurent  pris  à la  hâte  leur  repas,  et  qu’ils  furent 
» tons  prêts , Léonidas  ordonna  à ses  troupes  de  fondre  sur 
» le  camp  ennemi , de  tuer  tout  ce  qui  s'opposerait  à leur 
» passage , et  de  s’avancer  jusqu’à  la  tente  même  du  Roi. 

» S’étant  serrés  les  uns  contre  les  autres , ils  attaquèrent 
» la  nuit , suivant  les  ordres  qu'ils  en  avoient  reçus  , le 
» camp  des  Perses.  Léonidas  marchoità  leur  tête.  LesBar- 
» barcs , étonnés  de  cette  attaque  imprévue , couraient  hors 
» de  leurs  tentes  en  tumulte  et  sans  ordre.  Ils  s’imaginoient 
» que  les  troupes  conduites  par  le  Trachinien  ( b ) avoient 
î)  péri , et  qu’ils  avoient  affaire  i toutes  les  forces  des  Grecs. 
» Léonidas  et  ses  soldatsen  tuèrent  un  grand  nombre,  mai» 
» il  en  périt  beaucoup  plus  par  les  mains  de  leurs  propres 
» troupes , qui  les  prenoient  pour  des  ennemis.  L’obscurité 
» de  la  nuit,  qui  empêchoit  de  reconnoître  la  vérité,  et  le 
» trouble  répandu  dans  tout  le  camp,  furent  cause  qu’il  y 
« eut  un  grand  carnage.  Ils  se  tnoient  les  uns  les  autres, 
n les  circonstances  oit  ils  se  tronvoient  ne  leur  permettant 


(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi , tx  et  x , tom.  i , psg.  4io  et  4n. 
(i)  Kpliialtet. 

’J'ome  V.  £• 


434  HISTOIRE  D’HÉRODOTE. 

» point  de  faire  d’exactes  recherches.  Les  esprits  n’étoient 
» pas  dans  une  assiette  assez  tranquille  pour  pouvoir  de- 
j>  mander  les  ordres  du  Général,  ou  pour  exiger  le  mot  du 
» guet.  Si  le  Roi  étoit  resté  dans  sa  tente , les  Grecs  auraient 
» pu  le  tuer  aisément  , et  la  guerre  aurait  été  terminée 
» promptement.  Mais  Xcrxès  en  étoit  sorti  à la  hâte  au 
» premier  tumulte.  Les  Grecs  s’y  étant  jetés , tuèrent  pres- 
» que  tous  ceux  qu’on  y avoit  laissés.  Tant  que  la  nuit  con- 
» tinua , ils  allèrent  de  côté  et  d’autre  par  tout  le  camp  , 
» cherchant  Xcrxès  ; mais  lorsque  le  jour  partit , et  qu’on 
» eut  reconnu  l’état  des  choses , les  Perses  voyant  que  le» 
» Grecs  étoient  en  petit  nombre,  les  méprisèrent;  ils  n’o- 
» sèrent  pas  cependant  les  attaquer  en  face , parce  qu'ils 
» redoutoient  leur  courage  ; mais  les  ayant  environnés  par 
» les  côtés  et  par-derrière , ils  les  tuèrent  tous  à coups  de 
» traits  et  de  javelots.  Telle  fut  la  fin  de  Léonidas  et  des 
» troupes  qui  gardoient  avec  lui  le  passage  des  Thermo- 
» pyles  ». 

(35a*)  §■  ccxxvi.  Ayant  entendu  dire  à un  Trachinien. 
Cicéron  (a)  a attribué,  faute  de  mémoire,  le  propos  de  ce 
Trachinien  à un  Perse,  comme  l’a  très-bien  observé  M.Wes- 
scling  dans  sa  note.  Davics  l’avoit  aussi  remarqué  dans 
une  note  sur  ce  passage  de  Cicéron. 

(353)  §.  ccxxvm.  A leurs  laix.  Il  y a dans  l’original  r*7r 
xutut  J’ai  traduit  à leurs  loix.  Tout  le  monde  sait 

que  les  loix  de  Lycurgue  s’appeloient  fir/m.  Cicéron  a 
traduit  cet  endroit  dans  les  Tusculanes  : Dum  sanclis  pa- 
tries legibus  olsequimur.  M.  Wesseling  est  d’avis  que  cet 
Orateur  avoit  plutôt  en  vue  l’Epigrammc  de  Simonidcs 
de  Céos,  oà  on  lit  f/a'/Mif.  Mais  dans  les  manu- 

scrits de  la  Bibliothèque  Palatine  dont  le  savant  Saumaise  (i) 
a tiré  les  diverses  leçons,  on  lit  fifutn  xntôfttiti , et  c’est 

(а)  Cicer.  Tuscul.  Disputât,  lib.  i , 5-  nn. 

(б)  Remarques  sur  Cicéron  , par  M.  le  Président  Bonhier  , 
pag.  a4o. 
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ainsi  que  l’a  fait  imprimer  M.  Brunck(o).  La  leçon  t«Î< 
«uni  fiaJn  xtiiiuttti  se  trouve  aussi  dans  F Anthologie, 
Edition  d’Ascensius,  t53i  , fol.  t3o. 

L’ingénieux  et  savant  auteur  des  Anciens  Gouvernemens 
Fédératifs  traduit,  (b)  pour  avoir  obéi  à leurs  institutions , 
parce  que  les  Lacédémoniens,  dit-il  en  note,  n’avoient 
pas  de  loix  écrites.  Cela  est  vrai,  et  peut-être  aurois-je 
mieux  lait  de  réformer  ma  traduction  d’après  sa  remarque. 
Je  inc  flatte  cependant  qu’il  ne  trouvera  pas  mauvais,  si 
je  prends  la  libertéde  lui  observer  que  c’est  précisément  par-* 
ce  que  les  loix  de  Lycurgue  n'étaient  pas  éfltiles,  que  Simo- 
ntdcs  les  appelle  (is/awae,  des  loix  verbales , des  loix  orales. 
Le  terme  ftirpttt , qui  est  le  mbt  propre  pour  désigner  ces 
loix,  vient  de  la  même  racine  que  fit** tu-,  mais  il  ne  pou- 
voit  pas  entrer  dans  son  vers.  L’observation  de  M.  de 
Sainte-Croix  ne  vient  probablement  que  parce  qu’il  n’a 
jeté  les  yeux  que  sur  les  éditions  ordinaires  de  l’Antholo- 
gie. Quoi  qu’il  en  soit,  voici  la  version  latine  de  ces  deux 
inscriptions  par  Grotius  : 

SIMONIDÆ, 

De  iis , qui  mortui  aunt  ad  T hermopyl as. 

Ter  Decie*  centum  pugnnrunt  millibus  istic 
Ex  Pelnpis  terra  eorpora  mille  quatuor. 

E J U S D E M, 

DE  1 1 S J>  B M. 

No»  hîc  es se  sitos  Spart*  die , qnesumus,  hospes , 

Dum  facimui  promto  corde  quod  ipsa  jubet. 

(354)  ccxxviii.  Simonides , fils  de  Léoprépès.  H y a 
eu  plusieurs  Poètes  du  nom  de  Simonides.  Celui-ci  a com- 
posé beaucoup  d'ouvrage3 , dont  on  peut  voir  les  titres  dan» 

(a)  Analecta  Veter.  Foetar.  Grmror.  tom.  1 , pag  i3i  , xxx. 

(b)  Des  Anciens  Gouvernemens  Fédératifs , page  <<6  et  note  1. 

Ee  a 


436  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
la  Bibliothèque  Grecque  de Fabricius,  tom.  r,  pag.  565,  8c c. 
M.  Brunck  a recueilli  <la tisses  Analectes,  tom.  i,  pag.  î no,&c. 
tout  ce  qui  nous  reste  de  vers  attribués  aux  Simonides.  Ce- 
lui dont  parle  Hérodote  , est  né  la  troisième  année  de  la 
cinquante -cinquième  Olympiade,  puisque  Suidas  assure 
qu’il  est  mort  en  la  soixante-dix-huitième  Olympiade,  âgé 
de  quatre-vingt-neuf  ans.  M.  Reiske  s’est  inscrit  en  faux 
contre  cette  date  dans  son  (a)  Anthologie  de  Constantin  Cé- 
plialas,  et  il  prétend  prouver  par  deux  inscriptions  du 
même  Simonides,  que  ce  Poète  vivoit  encore  la  troisième 
année  de  la  quatre-vingt-deuxième  Olympiade.  La  pre- 
mière, qui) est  rapportée,  par  (6)  Diodore  de  Sicile  et  par 
Aristidcs,  fait  mention  des  victoires  des  Athéniens  près  du 
fleuve  Eurymédon,  et  regarde  la  troisième  année  de  la 
soixante-dix-septième  Olympiade,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Diodore  de  Sicile.  Elle  se  trouve  au  tome  premier  dea 
Analectes,  pag.  i34,  n°  xlvi.  La  seconde,  qui  est  page  i35 
des  Analectes , n°  i.i  , ne  contient  rien  qui  puisse  indiquer 
à quelle  occasion  elle  a été  faite.  Ces  deux  inscriptions  sont 
d’un  Simonides  postérieur.  Ainsi , tant  qu’on  n’aura  pas 
d’antres  preuves , je  pense  qu’il  faut  d’autant  plus  s’en  tenir 
au  sentiment  de  Suidas,  qu’il  est  conforme  à celui  des  Mar- 
bres d’Oxford,  Epoch.  i.vm. 

(355)  §.  ce xxx.  L'armée  l’ayant  député.  C’est  la  petite 
armée  qui  étoit  aux  Thcrmopyles.  J’en  avertis,  parce  quo 
M.  Reiske  peusoit  que  c’étoit  celle  qui  étoit  à l’Isthme  : 
mais  Aristodémus  étoit  un  des  trois  cents.  Voyez  Miscell. 
Lipsiens.  Nova , tom.  nu , pag.  4ÿn. 

(356)  §.  ccxxxn.  Se  voyant  déshonoré.  Il  pouvoit  en 
effet  répondre  à Léonidas  ainsi  qu’un  autre  Spartiate  le  fit  à 
ce  Prince  dans  la  môme  occasion  : Je  t’ai  (c)  suivi  pour  com- 
battre , et  non  pour  porter  tes  messages. 

(a)  In  Nutitiâ  Poetamm  , pag.  a6o. 

(b)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi , §.  lxii  , tom.  i,  pag.  45i. 

(cj  Plutarch.  de  Malignitate  llerodoti,  pag.  866,  C. 
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(35 7)  §.  ccxxxin.  Fut  tué  par  les  habitons  de  cette  ville. 
Cela  arriva  au  commencement  de  la  guerre  du  Péloponnèse. 
Les  Thébains  (a)  firent  entrer  pendant  la  nuit  un  peu  plus 
de  trois  cents  hommes  dans  Platées,  afin  de  s’en  emparer. 
Les  Platéens  se  rendirent  d'abord,  mais  s’étant  apperçus(6) 
du  petit  nombre  de  leurs  ennemis,  ils  les  attaquèrent,  les 
tuèrent  pour  la  plupart , et  firent  ensuite  mourir  les  pri- 
sonniers , qui  étoient  au  nombre  de  cent  quatre-vingts,  par- 
mi lesquels  se  trouvoit  Eurymachus. 

(558)  §.  ccxxxv.  Toute  armée  navale.  Ce  que  craignoit 
Cbilon,  arriva  dans  la  guerre  du  Péloponnèse.  Les  Athé- 
niens (c)  s’emparèrent  de  l’Isle  de  Cythères,  et  incommo- 
dèrent beaucoup  les  Lacédémoniens. 

(35g)  §.  ccxxxv  1.  Ne  vous  inquiétez  pas.  La  leçon  or- 
dinaire est  yiiptni  fin  twiltytriui.  M.  Wesseling  a 

très-bien  vu  qu’il  falloit  lire  yiiftni  ï%i , prenez  la  résolu- 
tion , pensez , &c.  Cette  leçon  se  trouve  dans  le  manuscrit 
JD  de  la  BibliothèqneduRoi.  J’aimerois  presque  autant  celle 
du  manuscrit  B,  où  on  lit  yiéftni  «£*.  Dans  ce  cas,  il  fau- 
dra traduire , je  suis  d’avis  que  vous  ne  vous  inquiétiez 
point.  'ExiMyurlei  signifie  souvent  s’inquiéter , se  tourmen- 
ter l’esprit.  Voyez  plus  haut  la  note  aa3. 

(360)  §.  ccxxx  vi.  Ils  ne  répareront  pas.  M.  Wesseling 
lisoit  *1  itûrret  au  lieu  de  «ruï»r*i  qui  ne  fait  aucun  sens. 
Cette  conjecture,  très -heureuse,  est  confirmée  par  le  ma- 
nuscrit B do  la  Bibliothèque  du  Roi , où  on  lit  am üitui. 
L’accent  grave  posé  sur  «r  décide  absolument  que  le  copiste 
eu  faisoit  deux  mots. 

(361)  §.  ccxxxvii.  Si  celui-ci  le  consulte.  XopiSivbiuiptt* 
ti  ii  rvficiufaunu  ri  ipirrcc.  Voici  une  différence  bien  sen- 
sible du  verbe  actif  et  du  verbe  moyen , différence  que  la 
plupart  des  Lexiques  n’ont  pas  observée,  mais  qui  l’a  été 

(«}  Thucydid.  lib.  11 , §.  11. 

(b)  Id.  ibid.  5-  m,  iv  et  v. 

(c)  Id.  lib.  iv  , J.  lui.  1 
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par  Henri  .Etienne.  XupUvMvu  signifie  donner  un  conseil, 
g-'juoo vXiuüuxt , se  faire  donner  un  conseil , et  par  conséquent 
consulter.  Voyez  Kuster , de  V erbis  Mediis. 

(36a.  §.  ccxxxvn.  Qu’on  s’abstienne , Qc.  Je  lis  tx,t<ri*.t 
avec  M.  Wesseling  et  deux  manuscrits,  l’un  de  la  Biblio- 
thèque Impériale  à Vienne,  et  l’autre  d’Angleterre,  riifii- 
ne  peut  jamais  signifier  s’abstenir,  et  ce  n’est  quo 
d’après  ce  seul  endroit  d’Hérodote  qu’Henri  Etienne  lui  a 
donné  cette  signification  dans  son  Trésor  de  la  Langue 
Grecque. 

(363)  §.  ccxxxyiii.  Et  mettre  son  corps  en  croix.  Le* 
ossemens  (a)  de  Léonidas  furent  rapportés  des  Thermopyles 
par  (6)  Pausanias  quarante  ans  après  sa  mort.  Son  tombeau 
étoit  près  de  celui  de  Pausanias  vis-à-vis  le  Théâtre.  Tous 
les  ans  on  faisoit  lesOraisons  funèbres  de  ces  Grands  hommes 
sur  leurs  monumens , et  l’on  y célébroit  des  jeux  oh  il  n’y 
avoit  que  les  Spartiates  qui  fussent  reçus  à disputer  le  prix. 
On  voyait  aussi  au  même  endroit  une  colonne  sur  laquelle 
étaient  gravés  les  noms  des  guerriers  qui  soutinrent  l'effort 
des  Perses  aux  Thermopyles , et  ceux  de  leurs  pères. 

M.  l’Abbé  Gédoyn  met  les  Lacédémoniens  au  lieu  des 
Spartiates , ce  qui  est  une  preuve  qu’il  a traduit  sur  le 
Latin.  Au  reste,  c’est  une  faute  grossière.  Lacédémonien 
est  un  mot  générique , qui  embrasse  toute  la  Nation , non- 
seulement  les  habitans  de  Sparte,  mais  encore  ceux  du  ter- 
ritoire de  cette  ville.  Spartiate  est  le  terme  spécifique,  qui 
désigne  en  particulier  les  habitans  de  Sparte.  Tous  les  Spar- 
tiates étaient  Lacédémoniens,  mais  tous  les  Lacédémoniens 
/ n’étoient  pas  Spartiates , et  ceux-ci  avoient  des  privilèges 

dont  ne  jouissoient  pas  les  autres. 

(a J Pauua.  Lacon.  sire  lib.  m , cap.  xiv,  pag.  ika. 

(b)  Voyez  ci-dessus  la  note  35o  au  sujet  de  Pausanias. 

nu  nzs  v otes  nu  nivnn  septième. 
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NOTES 


SUR  LE  HUITIÈME  LIVRE  D’HÉRODOTE. 


(1  )§.i.JLes  Athéniens.  Les  Athéniens  «voient  cent 
quatre-vingts  vaisseaux  en  tout,  comme  on  le  voit  plus  bas, 
J.  xi.iv.  Il  leur  en  ctoit  venu  en  effet  cinquante -trois 
autres.  Voyez  §.  xiv.  Diodorc  de  Sicile  leur  en  donne  (a) 
deux  cents  ; mais  peut-être  n’a-t-il  eu  en  vue  que  de  faire 
un  compte  rond. 

(2)  §.  1.  En  partie  par  les  Platéens.  La  traduction  latine 
n’est  pas  exacte.  Elle  donne  à entendre  que  les  Athéniens 
fournirent  les  vaisseaux , et  les  Platéens  les  troupes  qui  les 
montoient.  Les  Platéens  fournirent  les  troupes  conjoin- 
tement avec  les  Athéniens,  evttwXifvt.  « Les  Platéens,  dit 
» l’Auteur  (b)  de  l’Oraison  contre  Néæra,  n’ayant  point  d© 
» vaisseaux  à eux,  montèrent  sur  nos  trirèmes,  et  com- 
» battirent  avec  nous  à Artémisium  et  à Salami  ne  ». 

(3)  J.  ut.  Avant  que.  Dans  toutes  les  éditions  avant  celle» 
de  M.  Wcsscling,  on  lisoit  *701!  en  un  seul  mot,  ce  Savant 
a rétabli  *7!»  i , d’après  le  manuscrit  du  Docteur  Askew. 
Cette  leçon  est  appuyée  aussi  des  manuscrits  A,  BetD  do 
la  Bibliothèque  dn  Roi. 

(4)  §.  iv.  L’arrogance  de  Pausanias.  La  fierté  (c)  do 
Pausanias , qui  tàchoit  par  son  faste  d’imiter  les  Perses, 
irrita  les  Alliés.  Mais  l’équité  d’Aristidcs  ne  contribua  pas 
peu  à engager  les  Grecs  à transmettre  l’autorité  aux  Athé- 


( a ) Diodor.  Sicnl.  lib.  xv,  § Lxxvm,  tora.  11,  psg.  G* 

(i)  Demosth.  pag.  Segm.  i4q. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  §.  sur,  pag.  433;  §.  xlv» , pag.  45$. 
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nions.  Cela  arriva  trois  ans  après , c’est-à-dire , la  quatrième 
année  de  la  soixantc-quinzièmc  Olympiade. 

(5)  §.  v.  Celui-ci  gagne.  « Euryhiadcs  (a) , étonne  de  la 
31  multitude  des  trirèmes  des  Barbares,  dont  les  unes  ve- 
3)  noient  l'attaquer  de  face  et  les  autres  tournoient  l’Eubée, 

3>  songeoit  à abandonner  le  combat  , non  qu’il  conçût  de 
3>  meilleures  espérances , mais  parce  qu’il  croyoit  avantageux 
3>  d’éviter  le  danger  présent,  comme  cela  a coutume  d’arri- 
3>  ver  en  de  pareilles  circonstances , et  parce  qu’il  jetoit  les 
3)  yeux  sur  le  Péloponnèse;  Thémistoclcs  parut  comme  un 
3>  Dieu  dans  une  machine,  étendit  la  main,  et  empêcha  la 
3>  perte  des  affaires  qui  commençoicnt  à prendre  une  tour- 
3)  nure  honteuse.  Voyant  qu’il  ne  pouvoit  le  persuader  par 
3i  son  éloquence,  il  l’acheta  ».  Celui  que  les  Eubéens  dépu- 
tèrent à Thémistoclcs  {!>)  pour  l’engager  à rester,  et  qui  lui 
donna  de  l’argent  de  leur  part,  s’appeloit  Pélagon.  Sur  le  mot 
ifs -xuipt , qui  vient  ensuite,  lisez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(6)  $.  v.  Aclimante.  Un  homme  d'honneur,  fidèle  à ses 
devoirs,  n'est  sensible  qu’à  la  gloire  qui  peut  en  résulter. 
L’intérêt  n’est  jamais  le  mobile  de  ses  actions.  Adimante, 
touché  du  danger  qu’il  couroit  , vouloit  se  séparer  des 
Alliés,  mais  gagné  par  l'argent  de  Thémistocles,  il  resta. 
Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  qu’un  homme  qui  ne  fit  son 
devoir  que  par  un  motif  si  bas,  y soit  conduit  lâchement 
dans  la  suite.  Telle  étoit  du  moins  l’idée  qu’on  en  avoit  à 
Athènes.  Le  reste  de  la  Grèce  n’en  peusoit  pas  de  même. 
Voyez  notre  Historien  dans  ce  Livre,  §.  xciv. 

On  mit  sur  le  tombeau  d’ Adimante  cette  Epitaphe  qui 
est  de  (c)  Simonides  : « C’est  ici  le  tombeau  d’ Adimante, 
3>  dont  les  conseils  ont  procuré  à la  Grèce  la  couronne  de  la 
» liberté  ».  Voyez  sur  le  même  Adimante,  plus  bas,  note  i3a. 


(a)  Aristid.  pog.  >3g,  lin.  5,  à fine. 

(à;  Plutarch.  in  Themist.  pag.  n5,  C. 

(t)  Analecta  Veter,  Foctar,  Grwcor.  tom.  t,  psg.  i33,  n°  su. 
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(7)  §■  v-  En  gardant  secrètement  le  reste  de  l’argent.  Si 
l’on  en  croit  Phanias  de  Lcsbos , il  donna  encore  un  talent 
à Archi télés  d’Athènes.  Voici  quelle  en  fut  l’occasion.  Cet 
Architélès  (a)  commandoit  le  Vaisseau  Sacré.  N’ayant  pas 
de  quoi»  payer  ses  matelots  , il  se  liàtoit  de  s’eu  retourner. 
Thémistoclcs  anima  contre  lui  ses  citoyens.  Ils  fondirent  à 
l'instant  sur  son  vaisseau , et  lui  enlevèrent  son  souper. 
Architélès  en  fut  étonné , en  fut  indigné  ; mais  Thémis- 
tocles  lui  envoya  du  pain  et  de  la  viande  dans  un  panier , 
au  fond  duquel  il  mit  un  talent  ( 5,4oo  liv.  ) , et  lui  fit 
dire  qu’il  soupât  ce  soir-là  à son  aise,  et  que  le  lendemain 
il  eût  à contenter  ses  matelots,  qu’autrement  il  le  décricroit 
auprès  des  Athéniens,  et  le  dénonceroit  comme  un  traître 
qui  avoit  reçu  de  l’argent  des  ennemis. 

(8)  §.  vi.  Qu’il  ne  s'en  sauveroit  pas  un  seul.  Il  y a dans 
le  grec  : Au  compte  des  Perses,  le  porte-flambeau  ne’decoit 
pas  même  échapper.  Avant  qu’on  fît  usage  (b)  dans  les 
armées  delà  trompette,  on  donnoit  le  signal  du  combat 
avec  un  flambeau.  Ceux  qui  le  portoient  étoient  consacres 
au  Dieu  Mars.  Ils  s’avançoient  à la  tête  des  armées , et  dans 
l’espace  qui  étoit  entre  deux,  ils  làchoient  leur  flambeau  , 
et  se  retiroient  ensuite  sans  qu’on  leur  fît  le  moindre  mal. 
Les  armées  se  battoient,  et  quand  même  toute  une  armée 
eût  péri , 011  sauvoit  toujours  la  vie  au  porte-ilambeau , 
parce  qu’il  étoit  consacré  au  Dieu  (Mars).  De-là  vient  le 
proverbe  sur  les  défaites  totales  : le  porte-flambeau  n’a  pas 
même  été  épargné.  Hérodote  est  le  premier  Auteur  où  l’on 
voit  cette  expression,  qui  devint  dans  1a  suite  ri  familière, 
qu’elle  passa  en  proverbe. 

(fl)  5-  vm.  Scyllias.  Le  nom  de  cet  habile  plongeur  s’é- 
crit diversement  On  trouve  Scyllos  dans  l’Epigrammo 
d’Apollonidas  (c),  Scyllis  dans  Pline  et  dans  Pausanias,  et 

(а)  Plutarch.  in  Themiitocle  , pag  1 15  , D. 

(б)  Scholiast.  Kuripidis  ad  Pliænii.  vers.  i586. 

(r)  Anthyl.  iib-  1 , cap.  lxix  , pag.  97. 
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Je  célèbre  M.  Brunck  (a)  a rétabli  Scyllis,  sans  doute 
d’après  l’autorité  de  ces  derniers  Ecrivains.  Androtius  (i) 
l’avoit  peint  conpaut  les  ancres  de  la  flotte  des  Perses.  Ca 
Scyltias  (e)  avoit  fait  apprendre  à Cyana  sa  fille  l’art  de 
plonger.  Dans  le  temps  de  la  tempête  qui  accueillit  les 
Perses  près  du  mont  Pélion , ils  plongèrent  tous  les  deux, 
arrachèrent  les  ancres  qui  retenoient  les  vaisseaux  de  Xer- 
xès,  et  lui  causèrent  par-là  une  perte  considérable.  On 
érigea  par  ordre  des  Amphictyons  au  père  et  à la  fille,  des 
statues  dans  le  temple  d’Apollon  ( à Delphes  ).  La  statue 
de  Cyana  fut  du  nombre  de  celles  que  Néron  fit  trans- 
porter à Rome. 

( 10)  §.  vin.  Environ  quatre-vingts  stades.  Je  crois  qu’il 
s’agit  ici  de  petits  stades , à cinquante-une  toises  le  stade. 
Je  trouve  en  effet  quatre-vingts  de  ces  stades  clans  la  Carto 
de  la  Grèce  de  M.  d’Anville.  Suivant  cette  évaluation , 
cela  feroit  une  lieue  et  demie  et  un  peu  plus  de  demi- 
quart 

(1 1)  §.  vin.  Les  particularités  du  naufrage.  Ce  sont  les 
particularités  du  naufrage  arrivé  près  du  mont  Pclion, 
dont  on  a parlé  liv.  vii,  §.  cjlxxxviii.  Personne  n’étoit 
plus  en  état  que  Scyllias  d’en  instruire  les  Grecs,  puisque 
les  Perses  l’avoient  employé  pour  retirer  de  la  mer  des 
effets  précieux. 

A l’égard  de  la  perte  des  deux  cents  vaisseaux  qui  avoient 
doublé  l’Eubée , il  n’étoit  pas  possible  d’en  savoir  déjà  des 
nouvelles. 

Les  Amateurs  de  la  Langue  Grecque  doivent  remarquer 
en  cette  phrase  «V rftyn  fausyi's»,  if  yi rtir».  Cette  particule, 
jointe  à ymm  , indique  les  particularités  du  naufrage. 

(a)  Analecta  Veterum  Foetarum  Græcor.  tom.  H,  psg.  j36  , xv». 

(à)  Fliu.  Histor-  Natur.  lib.  xxxv,  cap.  an  , tom.  u , pag.  706, 
lin.  i5. 

(c)  Pansan.  Phocic.  sire  lib.  x , cap.  xix,  psg.  84a.  11  est  â*m- 
nant  nuo  àryllias  n'ait  pas  pria  ce  soin  lui-mcme. 
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Ainsi  la  correction  de  M.  Valckenaer , «n  iy tttr* , est  inu- 
tile. Cette  façon  de  parler  est  d'ailleurs  familière  à tous  les 
bons  (a)  écrivains. 

(la)  5-  ix.  Ils  ne  virent  venir  personne  contr’eux.  Ce 
passage  m’avoit  paru  embarrassant.  M.  Brunck  a bien  voulu 
lever  mes  difficultés.  Les  Grecs  partent  à minuit,  vont  au- 
devant  du  détachement  des  Perses  envoyé  pour  tourner 
l’Eubée,  et  ne  voyant  venir  personne  contre  eux,  c’est- 
à-dire,  ne  voyant  point  venir  contre  eux  ce  détachement, 
ils  allèrent  l’après-midi  attaquer  la  flotte  qui  étoit  aux 
Aphètes. 

(i3)  §.  ix.  Sur  les  trois  heures  après-midi.  Il  y a dans 
le  grec,  «foW . nf'is».  Ilésychius  l’entend  (b)  avec  quelques 
Autres  Grammairiens,  du  temps  qui  approche  du  coucher 
du  soleil,  i n p)  fini  Mais  en  un  autre  endroit,  il 
l’explique,  «ôro  pamptîplttç  pitxpi  imrtuf  : Le  temps  depuis 
midi  jusqu’au  coucher  du  soleil.  Dion  Chrvsostôine  (a)  est 
plus  précis.  Après  avoir  comparé  la  gloire  à l’ombre  qùi 
tantôt  grandit  et  tantôt  diminue,  il  dit  que  le  glorieux 
n’est  pas  plus  sage  que  Margitès  qui  étoit  triste  et  gai  dans 
le  même  jour.  En  cette  occasion  ce  Rhéteur  distingue  très- 
bien  les  quatre  parties  du  jour , vpm,  *tpi  âytpùt, 

piirtiptSpi*,  eiixs , inelp*.  Hptii  est  le  point  du  jour,  ir\ stsrtt 
«y p * est  le  milieu  entre  le  lever  du  soleil  et  midi,  ItiXip 
doit  donc  être  le  milieu  entre  midi  et  le  coucher  du  soleil. 
Une  autre  preuve  que  StiXn  •■vj.i's  doit  sc  prendre  dans  lo 
scnsvque  je  lui  ai  donné,  c’est  que  les  Grecs  vont  à cette 
hcure-là  à l’encontre  des  Perses,  la  bataille  s’engage , les 
Grecs  se  retirent,  et  la  nuit  ne  survient  que  lorsqu’ils  sont 
de  retour  à la  rade  d’Artémisium.  Voyez  aussi  sur  cette 
expression,  liv.  u , note  577  ; liv.  vu,  note  344,  et  ma 


(a)  Wyttenbach  , Selecta  Principuin  HUtoricorum  , psg.  538. 

(b)  Hesychiu»,  voc.  /«'»»  *4'a  > psg.  go3. 

(c)  l)io.  Chrysoit.  de  Giorià  , Oiatio  »eou ud<i  , pa  j.  Ci  i , C 
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Traduction  de  la  Retraite  des  Dix-Mille,  liv.  i,  tom.  i, 
pag.  76,  note  86;  et  liv.  vu,  tom.  11 , pag.  218,  note  3g. 
Les  Grammairiens  ajoutent  que  cette  expression  est  par- 
ticulière aux  Auteurs  Attiqnes,  et  que  dans  la  langue  com- 
mune on  disoit  seulement  en  cc  sens,  Mais  Xénophon 
a employé  éi/As  seul  en  ce  sens  dans  la  Retraite  des  Dix- 
Mille,  liv.  1,  chap.  viii,  §.  v,  pag.  53;  liv.  11,  chap.  11 , 
J.  vu,  pag.  87  , et  ailleurs  ; ce  qui  prouve  qu’il  faut  être 
en  garde  contre  les  décisions  des  anciens  Grammairiens. 

M.  l’Abbé  Auger  n’a  pas  saisi  le  sens,  puisqu’il  traduit, 
au  point  du  jour. 

(i4)  §.  ix.  La  manœuvre.  tsiixx A«ur,  c’est  la  manœuvre 
qu’on  fait,  lorsqu’on  passe  entre  les  vaisseaux  pour  en  aller 
attaquer  d’autres,  qu’on  se  retire  sans  virer  de  bord  et 
qu’on  retourne  à la  charge.  Voyez  sur  cette  manoeuvre , 
liv.  vi,  note  1 1. 

( 1 5)  J.  x.  Cette  supériorité.  Dans  le  grec  : Ayant  remar- 
qué ces  choses,  c’est-à-dire,  ces  avantages,  cette  supériorité, 
K*T*<Pfo»iTMtTis  tkôt*.  pttîit  ne  signifie  pas  ici  mépri- 

ser, mais  remarquer , considérer , réfléchir.  M.  Wesseling 
en  a fait  la  remarque.  Cependant  il  a laissé  subsister  la  tra- 
duction vicieuse  de  Gronovius. 

(16)  Ç.  x.  Ceux  au  contraire  qui  étaient  charmés.  "Omet 
Ji  rjn  nii/xi tt en  t*  ytyttfinct.  Notre  Auteur  auroit  pu 

dire,  ï« < yçn  iîcf tira  i est  r»  yiytoutta.  Mais  comme  il 

avoit  dit  auparavant , cm  fut  tut  irett  <um*i  Tain "EAAstn , il 
s’est  servi  de  cette  tournure , afin  de  varier  sa  phrase.  Le 
Scholiaste  (a)  de  Thucydides  remarque  que  cette  syntaxe 
est  particulière  à Hérodote  ; il  est  vrai  qu’il  l’emploie  très- 
souvent;  mais  tons  les  Auteurs  Attiqnes  s’en  servent,  et 
on  la  trouve  communément  dans  Xénophon , Platon,  Dé- 
mosthènes , &c.  Cette  tournure  n’est  point  inusitée  chez 


(a)  Scholiast.  Thutyd.  ad  lib.  îv,  §.  uxxv,  pag.  288,  col.  1 » 

lin.  r,. 
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les  Latins.  Tacite  a dit  dans  la  Vie  d’ Agricole  (a)  : Quitus 
hélium,  volentibus  erat.  On  peut  aussi  consulter  la  note  de 
Wasse  sur  Salluste , Jugurtha,  §■  lxxxvi,  pag.  283. 

(17)  §.  xni.  Périrent- ils  misérablement,  ri  riAsr  <rQi 
tyi'»ir«  Cette  expression  a été  blâmée  par  [b)  Lon- 

gin  comme  trop  foiblc.  Boileau  a traduit  : ils  firent  une  fia 
peu  agréable.  En  traduisant  de  cette  manière  , la  critique 
de  Longin  paroît  juste  ; mais  ce  n’est  pas  traduire,  c’est 
défigurer  les  Auteurs.  *x*pif  dans  Hérodote,  signifie  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux.  Nous  ayons  vu,  liv.  1 , §.  xi.i  , 
cvfcipof  »,  employé  en  parlant  du  meurtre  d’un  frère , 

et  liv.  vu , §.  exc,  il  appelle  de  même  le  meurtre  d’uu  fils. 
Qui  traduiroit  un  malheur  peu  agréable  se  rendrait  ridi- 
cule , e t ne  saisirait  pas  la  pensée  d’Hérodote , en  s’attachant 
un  peu  trop  à la  lettre.  Antoninus  Liberalis  (c)  nomme 
l’inceste  d’un  père  avec  sa  fille  ax*P‘  KSH  ïpyer,  une 

action  horrible  et  contraire  aux  loix,  ou  plutôt  mot  à mot, 
une  action  peu  agréable  et  contraire  aux  loix.  Celte  façon 
de  parler  a passé  des  Grecs  aux  Latins.  Tout  le  monde 
connoît  ce  vers  du  commencement  du  troisième  livre  des 
Géorgiqucs  de  Virgile  : 

Quit  aut  Ëurysthea  iturum  , 

Aut  inlaudali  nescit  Busiridis  aras? 

sur  lequel  on  peut  consulter  la  note  du  savant  et  ingénieux 
M.  Heyne;  et  celui-ci  d’Horace,  lib.  1,  Od.  xxvm,  vers 
i4  et  i5,  où  il  est  question  de  Pytbagore  : 

Non  sordidus  auclor 
Naturæ  yerique. 

Appicn  se  sert  souvent  de  cette  façon  de  parler  : en  par- 
lant (</)  de  gens  à demi  brûlés,  qui  poussoient  des  cris 

(а)  Tacit.  Vit.  Agricolæ,  §.  xvtu. 

(б)  Longin.  rrifi" sect.  xliî,  pag.  a 12,  es  Edit.  Tollii. 

(c)  Antonini  Liberalis  Metamorph.  cap.  xxxiv,  pag.  174,  Lu"d. 

Bat.  1674. 

i*l ) Le  ilebus  Funicis , J.  cxxix. 
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Affreux , il  dit  : ii  /’  ipuQXta.ru , $»>àr  iwi'iït  ifi'iin;,  mdt  I 
mot , poussant  des  cris  désagréables. 

Homère  est  le  premier  Auteur  qui  se  soit  ainsi  exprimé. 
Comme  la  lecture  de  ce  Poète  éloit  la  base  de  l’éducation 
de  la  jeunesse  chez  les  Grecs  , elle  y puisa  cette  tournure  , 
qui  lui  devint  si  familière , que  tous  les  Auteurs  l’employè- 
rent à l’envi  l’un  de  l’autre.  Les  Latins  , grands  imitas^ 
teurs  des  Grecs,  la  trouvèrent  si  belle,  qu’ils  la  leur  em- 
pruntèrent. 

V oyez  aussi  livre  i,  §.  xli,  note  102,  livre  iv,  §.  xcv, 
note  ao5,  et  sur-tout  le  Traité  d’Hippocrates,  des  Airs, 
des  Eaux  et  des  Lieux , traduit  en  François  par  M.  Coray , 
tome  il,  pag.  Xrjq,  où  le  savant  Traducteur  développe 
supérieurement  cette  manière  élégante  de  s’exprimer. 

( 1 8)  §■  xvi.  On  combattit  en  cette  journée  à forces  égales. 

S / v $ t f # 1 | _ . 

«»  TCIVT S TS  tsvfutxte  nefccrXsnai  «eAAi>A«ie-<  lyliro trt.  II  me 
semble  que  le  Traducteur  latin  a mal  rendu  ce  passage,  en 
traduisant  : quA  in pugnA pari  marte pugnatiun  est.  Si  en 
effet  l’avantage  avoit  été  égal  de  part  et  d’antre,  comment 
Hérodote  auroit-il  pu  dire  quelques  lignes  plus  bas  que  les 
Perses  perdirent  beaucoup  plus  de  vaisseaux  et  de  monde  que 
les  Grecs?  C’est  aussi  le  scusqu’avoitsuivi  M.  Bellanger.  Les 
Perses  se  trouvèrent  embarrassés  du  grand  nombre  de  leurs 
vaisseaux,  qui  ne  pouvoient  manœuvrer  librement  dans  un 
espace  aussi  étroit.  Leur  multitude  ne  leur  servit  par  consé- 
quent de  rien , et  le  nombre  des  combattans  effectifs  fut,  par 
cette  raison,  à-peu-près  le  même  de  part  et  d’autre. 

(19)  §.  xvi.  Se  retira,  (a)  Ce  furent  les  Athéniens  qui 
se  distinguèrent  le  plus  parmi  les  Grecs,  et  ceux  de  Sidon 
parmi  les  Barbares.  « Bel  Artémisium  ! dit  Pindarc  (6)  dans 
» une  Ode  qui  n’est  point  venue  jusqu’à  nous , Bel  Artéroi- 
» sium,  où  les  Athéniens  ont  jeté  les  glorieux  fondemens 


( а ) Diodor.  Sicul.  lib.  xi , §.  xm,  tom.  1 , psg.  4i4. 

(б)  rlutarrh.  de  his  qui  seru  à Numinc  puniuntur , iiaj.  552 , B. 
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l*  delà  liberté  ».  Voyez  sur  ce  fragment  de  Pindare,  Pindari 
carminum  fragmenta,  xz.rn,  pag.  71. 

(20)  §.  xvii.  Clinias  , fils  d’ Alcibiade».  Clinias  , fils 
d’Alcibiades  et  père  du  célèbre  Alcibiades , d’une  des  plus 
illustres  maisons  d’Athènes  , descendoit  d’Eurysaces  (<i)  , 
fils  d’Ajax.  11  avoit  épousé  Dinomaque , fille  de  Mégaclès, 
dont  la  grand-mère  (6)  Agariste  étoit  fille  de  Clisthènes , 
Tyran  de  Sicyone.  Il  comptoit  parmi  ses  ancêtres,  Alcmæon, 
grand-père  de  celui  que  Crcesus  (c)  enrichit.  Clinias  se 
distingua  à la  bataille  d’Artémisium , et  périt  (d)  au  com- 
bat de  Coronée  contre  les  Béotiens.  Il  laissa  un  fils  en  bas 
âge,  ce  fut  le  fameux  Alcibiades.  On  ignore  quel  âge  avoit 
celui-ci  quand  son  père  mourut  ; mais  certainement  il 
n'est  point  né  la  seconde  année  de  la  lxxxiv'  Olympiade , 
comme  le  dit  (a)  Simson,  puisque  son  père  avoit  été  tué  à 
Coronée  la  seconde  année  de  la  lxxxiii*  Olympiade  (/"). 
On  peut  consulter  la  savante  note  de  M.  Valckenaer,  qui 
a relevé  la  méprise  de  Simson  , et  qui  a donné  quelques 
détails  curieux  sur  cet  Alcibiades. 

(2 1 ) J.  xvi  11.  Ils  délibérèrent.  Il  y a deux  leçons , appuyées 
toutes  les  deux  sur  des  manuscrits.  Si  on  lit  S'pnrftèt  i * i/W- 
A«»o,  il  faut  traduire  comme  je  l'ai  fait-,  mais  si  on  lit 
JiJ  iC«»Aii><rr* , il  faudra  traduire,  ils  résolurent  de  s’ enfuir. 

(22)  §.  xx.  L’Oracle  de  Bacis.  Il  y eut  trois  Bacis , tous 
trois  Devins  ; le  plus  ancien  étoit  d’Eleon  en  Béotie , le 
second  d’Athènes,  et  le  troisième  de  Caphyé  en  Arcadie, 
comme  on  le  voit  par  le  Scholiastc  ( g ) d’Aristophancs.  Ce 


(a)  Plutarch.  Vit.  Parallel.  in  Alcibiad.  pag.  191  , E. 

(b)  Herodot.  lib.  vi , 5.  exxx. 

(c)  Id.  ibid.  §.  exxv. 

(d)  Plat,  in  Alcibiade,  tom.  11,  pag.  lia,  C;  Plutarch.  in  Alci- 
biade , pag.  191 , E. 

(e)  Chron.  Hist.  Cathol.  complcctensad  anti  M.  35Ga,  pag.  y55. 
(/)  Diodor.  Sicul.  lib.  xu  , §.  vi , tom.  1 , pag.  48i . 

(g)  Schol.  Aristoph.  ad  Pacem , ver».  1071,  pag.  3G8,  col.  s. 
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dernier  s’appeloit  aussi  Cydus  et  Alétès  , comme  le  dit 
Philétas  d'Eplièse.  Théopompe,  dans  son  neuvième  livre 
des  Philippiqucs,  raconte  de  cc  Bucis  beaucoup  de  choses 
merveilleuses,  et  entr’autres  qu’il  purifia  et  guérit  les 
femmes  des  Lacédémoniens  qui  éloient  devenues  folles , 
Apollon  leur  ayant  dit  de  s’adresser  à lui  pour  les  purifier. 
Saint  Clément  (a)  d’Alexandrie  ne  compte  que  deux  Bacis, 
l’un  Béolieu,  et  l’autre  Arcadien. 

Aristophanes  parle  assez  cavalièrement  des  Oracles  da 
Baciset  de  Bacis  lui-même,  car  il  met  dans  la  bouche  de (6) 

Hiéroclès  : « cela  est  vrai si  les  Nymphes  n’ont  pas 

» trompé  Bacis,  et  si  Bacis  ne  s’est  pas  joué  des  mortels  ». 

(a3)  §.  xx.  Lorsqu’un  barbare.  Je  lis  avec 

Valla,  feu  MM.  Corn,  de  Pauw  et  Reiske. 

(a  i)  $.  xxi.  Des  accidcns  fâcheux  qui  pourraient  sur* 
venir.  Je  lis  avec  M.  Valckcnaer  u ri  mu'nu  i nevroeàt 
erfureç.  On  pourroit  lire  aussi  avec  M.  Coray  i i xenimt 
i vai/Toccç  rrparof.  Ce  savant  appuie  sa  conjecture  d’un 
passage  de  Thucydides,  lib.  vr,§.  i.xvii  , â «*»  r*S  TTfartv- 
ftuTCf  ti  xo»s , et  même  Livre,  §.  crv.  La  conjecture  de 
M.  Valckcnaer  me  plaît  davantage. 

(a5)  §■  xxv.  Ils  crurent,  i rirrsWsf  se  prend  souvent  dans 
ce  sens.  Quoique  les  Ililotes  fussent  habillés  différemment 
des  Lacédémoniens,  les  troupes  de  Xerxès  ne  purent  ce- 
pendant les  distinguer,  et  prirent  tonales  morts  pour  autant 
de  Spartiates  et  de  Thespiens. 

(26)  $.  xxvi.  Quelques  Arcadiens.  Je  ne  crois  pas  qu’au- 
cun Auteur  ait  nommé  le  peuple  d’Arcadie  qui  passa  du 
côté  des  Perses.  Je  conjecture  avec  M.  Héringa  que  c’é- 
toient  (e)  les  Caryatcs  d’après  un  passage  de  Vilruve. 


(c)  Clem.  Alex.  Stromot.  îib.  I,  tom.  1,  pag.  598,  lin.  19  et  30. 
(A)  Aristophan.  l’ac.  1070. 

(c)  Adr.  lleringa  Observ.  Critic.  Liber  singulatis , cap.  xix, 
pag.  16C. 

Carya 
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Cetrya  (a)  civitas  Pelopontiesi , cum  Persis  hostibus  contra 
Grœciam  consentit  ; poslea  Grœci  per  victoriam  gloriosè 
bello  liberati , communi  eoncilio  Caryatibus  bellum  indti - 
xerunt.  J laque  oppido  capto  , viris  interfectis  , civitate 
deletA,  matronas  eorurn  in  servi tutern  abduxerunt  : nec 
tunt  passi  stolas  neqne  ornatus  matronales  deponere  : uti 
non  uno  triump/io  ducerentur , sed  œterno  servi  tutis  exem- 
pta gravi  contumeliâ  presses  pœnas  dure  viderentur  pro 
civitate.  Jdeàqui  tune  Architecti  fuerunt , œdijiciis  publi- 
cie  designaverunt  carum  imagines  oneri  ferundo  colloca- 
tas , ut  etiam  postcris  nota  pœna  pcccati  Caryatium  mé- 
morial trader etur.  Il  y avoit  dans  le  Péloponnèse  deux  en- 
droits qni  portoient  le  nom  de  Carves,  l’un  dans  la  Laconie, 
l'autre  en  Arcadie.  Celui-ci  étoit  un  bourg  des  Phénéatcs. 
Hérodote  faisant  l’énumération  des  villes  et  des  peuples  qui 
prirent  le  parti  des  Perses,  ne  nomme  aucune  vilie  du  Pélo- 
ponnèse. Le  trait  rapporté  par  Vitruve  s’accorde  très-bien 
avec  ce  que  dit  Hérodote  de  ces  Arcadiens  transfuges,  et  c’est 
d’eux  qu’il  faut  l’entendre.  Il  y a donc  grande  apparence 
que  Vitruve  a confondu  les  deux  Cary  es,  ou  que  c’est  une 
faute  des  Copistes,  et  qu’au  lieu  de  civitas  Pelopontiesi , il 

faut  lire  civitas  Pkeneatarum 

(27)  §.  xxvi.  Ils  célèbrent  les  jeux  Olympiques.  Je  n’en- 
treprendrai pas  de  parler  des  jeux  Olympiques.  Plusieurs 
Savans  l’ont  fait  avant  moi  avec  succès.  On  peut  consulter 
principalement  The  Dissertation  on  the  Olympick  games 
by  Gilbert  West;  la  première  Dissertation  du  Père  Cor- 
sini , dans  l’ouvrage  intitulé  : Ediv.  Corsini , Disserta- 
tinnes  tr , agonit  lices  ; le  Voyage  du  jeune  Anacbarsis  en 
Grèce,  par  feu  M.  l’Abbé  Barthélemy,  tome  11,  chapi- 
tre xxxvm,  page  3g  1 , 8tc.  de  l’édition  in- 4°,  ou  tome  ni, 
page  473,  &c.  de  l’in-8°.  Je  ne  répéterai  pas  ce  que  ces 
Savans  en  ont  dit;  je  me  contenterai  d'ajouter  que  ces  jeux, 


(al  Vitru».  lib.  1,  cap.  1,  pag.  a. 

Tome  F.  F f 
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institués  (a)  parPisus,  Pélops  et  Hercules,  ayant  été  in- 
terrompus, furent  renouvelés  par  Lycurgue  de  Lacédé- 
mone, de  la  race  d’Hereules;  parlpliitus,  souverain  d’un 
petit  canton  de  l’Elide,  parent  (&)  des  Héraclides,  et  par 
Cléostliènes  de  Pise,  vingt-sept  Olympiades  avant  celle  où 
Coroebus  d’Ele'e  remporta  le  prix.  Les  noms  des  vainqueurs 
à ces  jeux  ne  furent  pas  inscrits  sur  les  registres.  Ils  ne 
commencèrent  à l’être  que  dans  l’Olympiade , qui  com- 
mence l’an  776  avant  notre  ère.  Olympiade  où  Corœbus 
remporta  le  prix.  C’est  cette  dernière  Olympiade  qu’on 
regarde  comme  la  première,  et  c’est  cello  dont  les  Grecs  se 
sont  servis  pour  calculer  les  temps. 

Ces  jeux  se  célébroient  au  solstice  d’été.  C’est  le  senti- 
ment unanime  des  anciens  écrivains  et  des  plus  savans 
d’entre  les  modernes,  tels  que  Scaliger,  de  Emendaiione 
temporum , lib.  iv , pag.  a4a  ; le  P.  Petau,  de  Doctrinâ 
temporum , lib.  tx  , cap.  48 , tom.  11,  pag.  58 , où  il  réfute 
l’opinion  d’un  anonyme  qui  avoit  prétendu  que  ces  jeux 
se  laisoieut  en  automne;  le  P.  Corsini,  dans  l’ouvrage  in- 
titulé : Dissertationes  agonisticœ  ir,  quitus  Olympiorum , 
Pytiiiorum,  Nemeorum,  atque  Islkmiorum  lempus  inqui- 
ritur,  ac  denwnslratur  ; Dodwell  de  Cyclis  veterum , Dis- 
sertât. ir , stet.  <4 , pag.  32Ô.  Pendant  ces  jeux,  et  même 
quelque  temps  auparavant  et  quelque  temps  après,  il  y 
avoit  une  suspension  d’armes  entre  les  diiférens  peuples 
de  la  Grèce,  afin  qu’ils  pussent  se  rendre  librement  àOlym- 
pie,  et  s’en  retourner  sans  .danger  dans  leurs  patries.  Cet 
armistice,  qui  s’appcloit  (o)  ixt%upis,  étoit  représenté  par 
les  Sculpteurs  sous  la  figure  d’une  femme  qui  couronnoit 


(a)  Phlegontis  Tralliani  de  Olympiis  Fragra.  pag.  126;  ex  Edit. 
Hcursii , vol.  vu  , Eusebii  Chronicorum  liber  prior.  pag.  3ij. 

(b)  Iphitns  descendoit  d’Oxylns  ( Pausan.  Eliarorura  prior , scu 
lib.  v,  tap.  iv.  ) Il  étoit  parent  des  Héraclides,  e-uyyviit.  (Pausan. 
ibid.  cap.  ni  )- 

(c;  Plutarch.  in  .Lycurgo , tom.  1 , pag.  59,  E. 
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Iphitus,  afin  de  faire  sentir  l’honneur  qui  rejaillissoit  sur 
lui  pour  l’avoir  institué , comme  on  le  voit  dans  (a)  Pau- 
aanias.  Le  même  écrivain  avoit  dit  (b)  plus  haut  qu’Iphitus 
étoit  couronné  par  la  femme  Ecéchiria.  Dc-là  l’auteur  do 
Y Index  a mis  an  mot  Ecéchiria,  qu’Ecéchiria  étoit  la  femme 
d’Iphitus , et  l’Abbé  Gédoyn  n’a  pas  manqué  de  tra- 
duire c)  : n En  entrant  vous  voyez  à droite  une  colonne 
» contre  laquelle  Iphitus  est  adossé  avec  sa  femme  Ed- 
it chiria,  qui  lui  met  une  couronne  sur  la  tète  ».  Je  ne  sui* 
pas  surpris  de  cette  bévue  de  l’Abbé  Gédoyn,  dont  la  tra- 
duction fourmille  de  fautes  encore  plus  grossières.  Mais 
que  penser  de  M.  Gillies,  qui,  dans  son  Histoire  de  l’An- 
cienne  Grèce,  a fait  la  même  faute?  (rf)  After  passing  the 
brass  gates , you  discovered  Iphitus  crowncd  by  his  spouse 
Ecéchiria.  M.  Gilbert  West  ne  s’y  est  pas  trompé.  Il  s’ex- 
prime ainsi  dans  sa  Dissertation  sur  les  Jeux  Olympi- 
ques (e)  : The  Eleans  thought  proper  to  distinguish  Iphi- 
tus, by  erecting  a statue  to  him,  even  in  the  temple  of 
Olympian  Jupiter,  witli  another  emblematical  figure  (for 
so  i take  it  to  bave  been)  of  a woman  named  Ecéchiria 
( a greek  Word  signifying  a cessation  of  arms  ) placing  a 
crown  upon  his  liead.  « Les  Eléens  jugèrent  à propos  de 
» distinguer  Iphitus  en  lui  élevant  une  statue  dans  le 
» temple  même  de  Jupiter  Olympien , avec  une  autre 
» figure  symbolique  ( car  tel  est  mon  sentiment  ) d'une 
» femme  nommée  Ecéchiria  ( mot  grec  signifiant  suspen- 
» sion  d'hostilités),  plaçant  une  couronne  sur  sa  tête  ». 

(27*)  J.  xxvi.  Une  couronne  d’olivier.  C’étoit  l’olivier 
sauvage  que  les  Grecs  appeloient  en  leur  langue  (/)  *0 rnct , 

(a)  Pau, an.  Etiacor.  prior,  sire  lib.  v , cap.  xxvi,  pag.  446. 

(b)  1(1.  ibitl.  cap.  x,  pag.  4oo. 

(c)  Pausanias,  ou  Voyage  Historique  de  la  Grèce,  tom.r,  pag.  45x. 

(d)  The  History  of  ancient  Greece,  &c.  vol.  1 , pag.  44x. 

(e)  A Dissertation  011  the  Olympîck  Games,  pag.  34. 

(/}  Puusan.  Eliacor.  prior,  sire  lib.  v,  cap.  xv  , pag.  4i4. 
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cleaster.  Comme  on  en  couronnoit  le*  vainqueurs  aur 
Jeux  Olympiques,  on  le  nommoit  iW*  *«Mi»-ri ' parte t 
l’olivier  anx  belles  couronnes. 

(a8)  §.  xxvii.  Ils  avaient  toujours  voulu  beaucoup  de 
mal.  Les  Tbcssaliens  (a)  originaires  de  la  Thesprotie, 
s'étant  emparés  de  l’Eolide  qu’on  appela  ( b ) depuis  Thes- 
salie , tâchèrent  de  pénétrer  dans  la  Phocide  par  le  passage 
des  Thermopylcs;  mais  les  Phocidiens  construisirent  en  cet 
endroit  un  mur  qui  arrêta  leurs  incursions.  De-là  l’origine 
de  la  haine  que  se  portoient  ces  peuples.  Cette  haine  devint 
implacable,  et  au  point  que  les  Tbcssaliens  égorgèrent  en 
un  jour  tous  les  Magistrats  et  les  Tyrans  des  Phocidiens, 
et  que  (c)  ceux-ci  firent  périr  sous  le  bâton  deux  cent  cin- 
quante ôtages  qu’ils  avoient  entre  les  mains.  C’est  ainsi 
qu’il  faut  entendre  ce  passage  d’Eschincs  de  Légation e 
malè  obitâ,  page  46,  ligne  36. 

(29)  §.  xxvii.  Le  devin  Tellias.  Tellias  fut  le  chef  de  la 
famille  des  Telliades,  où  la  divination  ctoit  héréditaire.  Il 
est  parlé  plus  bas  (</)  d’IIégésistratc,  Devin,  et  de  la  famille 
des  Telliades.  Comme  les  Phocidiens  lui  avoient  obligation 
de  la  bataille  gagnée,  ils  firent  (e)  lairc  sa  statue  par  Aris- 
tomédon  d’Argos,  et  l’envoyèrent  à Delphes  avec  celles  de 
leurs  chefs  et  des  héros  de  leur  pays. 

On  pourroit  appeler  , quoique  improprement , cette 
action  des  Phocidiens  une  camisade.  Je  dis  improprement, 
parce  que  les  Phocidiens  en  se  blanchissant  eux  et  leurs 
armes,  n’avoient  d’autre  but  que  d’effrayer  leurs  ennemis, 
au  lieu  que  nous  n’avons  d’autre  vue  que  de  nous  recon- 
noître  les  uns  les  autres  dans  l’obscurité  de  la  nuit.  Les 
Phocidiens  paroissoient  des  fantômes  blancs.  Il  n’en  falloit 


(a)  Herodot.  lib.  vu  , §.  clxxvi. 

(b)  Diodor.  Sicul.  lib.  îv,  J.  xxvii,  tom.  1,  pat;.  3n. 

(c)  Plutarch.  de  Virtutibus  Mulierum  , pag.  a44 , B. 
(rf)  Herodot.  lib.  ix , §.  xxxvn. 

(it)  Fausan.  Phocic.  »ive  lib.  x,  cap.  1 , pag.  801. 
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pas  davantage  pour  effrayer  l’imagination  vive  et  ardente 
des  peuples  à qui  fls  avoient  affaire.  Ce  moyen  auroit  cto 
insuffisant  sur  un  peuple  lourd  et  pesant.  11  auroit  fallu 
employer  de  plus  tristes  images  pour  les  remuer.  Aussi 
▼oyons-nous  que  les  Arii  , peuple  Germain , qui  occupoit 
alors  une  partie  du  pays  que  nous  nommons  actuellement 
la  Silésie,  ajoutaient  par  l’art  et  le  temps  de  l’attaque  à leur 
férocité  naturelle,  en  teignant  en  noir  leurs  boucliers,  leurs 
corps  et  leurs  visages  , et  en  choisissant  pour  les  combats  la 
nuit  lapins  obscure  (a).  Ceterum  Arii  super  vires,  qui  bus 
enumera  tos  paullo  ante  populos  antecedunt , traces , in- 
sitee  feritati  arte  ac  tempore  lenocinantur  : nigra  scuta, 
tincta  corpora  : atras  ad  prœlia  rtoctes  legunt  : ipsâque 
formidine  atque  umbrâ  feralis  exercitûs  terrorem  infé- 
rant , nullo  hostium  sustinente  novum  ac  velut  infsrmtm 
aspectum. 

(30)  J.  xxvti.  Leurs  boucliers.  “OxAo*  est  un  bouclier 
pesant,  l’armure  des  troupes  pesamment  armées,  qui  de-là 
a’appeloient  Hoplites. 

(31)  §.  xxvii.  Leur  tuèrent.  « Aucun  (b)  Ecrivain  dis- 
» tingué,  dit  Plutarque,  n’a  rapporté  l’action  des  Phoci- 
» diènes  , quoique  du  côté  du  courage  elle  ne  le  cède  à 
>>  aucnne  de  celles  que  les  femmes  aient  jamais  faites.  Elle 
» est  attestée  par  les  sacrifices  qu’offrent  encore  actuelle- 
» ment  des  Phocidions  près  d’Hyampolis,  et  par  les  anciens 
» décrets.  J’ai  raconté  toutes  les  particularités  de  cette  his- 
» taire  dans  la  Vie  de  Daïphante  ; mais  voici  ce  qui  con- 
» cerne  les  femmes.  Il  s’étoit  élevé  une  guerre  cruelle  entre 
» les  Thcssaliens  et  les  Phocidiens.  Les  premiers  massa- 
» crèrent  en  un  seul  jour  dans  toutes  les  villes  de  la  Pho- 
» eide  tous  les  Magistrats  et  les  Tyrans  de  la  Phocide  ; les 
» autres  firent  mourir  sous  le  bâton  deux  cent  cinquante 


(a)  Taciti  de  Moribus  Gennanorum  , $.  xun. 

(b)  Flutarch.  de  Yirtutibus  Mnlierum , psg.  244 , A. 
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» ôtages  qu’ils  avoient  entre  les  mains  ; les  Tbessalicns  en- 
» trèrent  ensuite  par  le  pays  des  Locriens  dans  la  Phocide 
j>  avec  toutes  leui's  forces , après  avoir  ordonné  par  un  dé- 
» cret  public  de  no  faire  aucun  quartier  aux  hommes  en 
j>  âge  de  porter  les  armes , et  de  réduire  en  esclavage  les 
» femmes  et  les  cnfans.  Duïphantc,  fils  de  Batbyllius,  l’un 
» des  trois  Archontes,  engagea  les  Phocidicus  à marcher 
» au-devant  des  Thcssalicns  et  à leur  livrer  bataille  ; il  leur 
« persuada  aussi  de  rassembler  de  toute  la  Phocide  en  un 
» seul  et 'même  endroit,  les  femmes  et  les  enfans,  et  d’en- 
» vironner  ce  lieu  de  bois,  avec  des  gardes  qui  auraient 
ji  ordro  d’y  mettre  le  feu  et  de  les  (a)  brûler,  en  cas  qu’ils 
3i  fussent  vaincus.  Ils  étoient  tous  de  cet  avis,  excepté  un 
3i  seul  homme,  qui,  s’étant  levé,  leur  dit  qu’il  étoit  juste 
ri  d’avoir  aussi  le  consentement  des  femmes,  et  que  si  on 
>i  ne  pouvoit  pas  l’obtenir,  il  falloit  abandonner  cette  réso- 
3i  lution , et  ne  les  point  forcer.  Ce  décret  étant  parvenu  aux 
3i  femmes , elles  s’assemblèrent , l’approuvèrent , et  couron- 
3>  nèrent  Duïphantc,  pour  avoir  ouvert  l’avis  le  plus  salu- 
» taire  à la  Phocide.  Los  enfans  prirent  la  même  résolution 
» dans  une  assemblée  qu'ils  tinrent  en  leur  particulier.  Ces 
3i  choses  finies , les  Phocidicus  livrèrent  bataille  près  de 
3i  Cléones  d’IIyampolis , et  remportèrent  la  victoire.  Les 
a Grecs  donnèrent  â cc  décret  des  Phocidicns  le  nom  d’Apo- 
3i  noia  ( désespoir ).  Eu  commémoration  de  cette  victoire, 
3i  les  Phocidicns  célèbrent  encore  maintenant  à Hyampolis 
u en  l'honucur  de  Diane,  une  fête  qui  est  la  plus  célébré 
3i  de  toutes  leurs  fetes,  et  qu’ils  appellent  Elaphébolies  ». 
. C’est  un  mot  composé  qui  signifie  l’action  de  tuer  les  cerfs  à 
coups  de  traits. 


(a)  Les  gardes  avoient  ordre  d’égorger  les  femmes  et  1rs  enfans 
• «vaut  que  de  mettre  le  feu  au  bûcher.  Ils  dévoient  ensuite  se  tuer 
mutueltcmrnt  ou  se  faire  tuer  eu  se  jetant  sur  la  cavalerie  eune- 
mie.  Pausan.  Phociu.  sive  lib.  x,  cap.  i,  pag.  8ou. 
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(3a)  §.  xxviii.  Cavalerie.  La  cavalerie  Thessalienue 
étoit  (a)  renommee. 

(33)  §.  xxxi.  La  Doride.  Il  y a dons  le  grec,  ifs-ip, 

laquelle,  qui  semble  se  rapporter  à r?r  la 

Phocide  , dont  Hérodote  venoit  de  parler,  et  c’est  le  sens 
qu’a  suivi  du  Ryer,  mais  la  Phocide  n’ayant  jamais  porté 
le  nom  de  Doride  , il  est  clair  qu’il  faut  rapporter  ce  pro- 
nom A Doride  qui  est  plus  haut.  Les  Doriéns  habitèrent 
autrefois  la  Dryopidc,  d’où  une  partie  passa  dans  le  Pélo- 
ponnèse. Voyez  liv.  i,  §.  lvi,  et  ce  livre-ci,  §.  xlhi. 

(34)  §.  xxxii.  Vont  la  cime  , ûc.  Le  Parnasse,  mon- 
tagne de  Phocide , • deux  sommets  principaux , Nauplia  et 
Hyampée  (6).  Ces  deux  sommets  sont  les  plus  considé- 
rables , et  cachent  la  vue  des  autres.  On  les  voit  vers  le 
lieu  où  étoit  située  la  ville  de  Delphes,  aujourd’hui  Castri , 
et  un  peu  au-dessus.  Ces  deux  sommets , fameux  chez  les 
Poètes,  ont  fait  donner  au  Parnasse  l’épithète  de  biceps. 


Nec  in  bicipiti  sommasse  Parnasjo 
Memini. 


Pm.  Prolog. 


Farnassus  gtmino  petit  Æthera  colle, 
blons  Pbæbo  Bromioque  Sacer. 

Le  cas.  lib.  r,  vers,  y 3. 


Mons  ibi  verticibus  petit  ardnus  astra  duobus, 
Nomine  Parnassus,  superatquo  racumine  nubes. 

O nz>.  Metamorph.  lib.  i , vers.  3eG. 


Servius  (c)  place  cette  montagne  dans  la  Thessalie , et 
la  divise  en  Cithéron  et  en  Hclicon  , quoiqu’elle  fût  dans 
la  Phocide , et  que  le  Cithéron  et  l’Hélicon  fussent  en 


(a)  Pausan.  Fhocic.  sive  lib.  x,  cap.  i , pag.  799;  Fiat,  in  Menon; 
tom.  11 , pag.  70  , A. 

(b)  Herodot.  lib.  vin,  §.  xxxix. 

(r)  Serv.  ad  Virg.  Æn.  vu,  veri.  64i. 
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Béotie.  L’Abbé  des  Fontaines  (a)  dit  de  même  que  le  Far-* 
nasse  et  l’Hélicon  ne  sont  qu’une  même  montagne. 

(35)  §.  xxxii.  Et  sur  laquelle  est  bâtie.  Je  lis  avec 
M.  YVesscling  TtXtt  xuftttm  /*■’  ùvtîs.  On  sait  par  Pausa- 
nias  (6)  que  la  ville  de  Néon  étoit  sur  ce  sommet;  et  par 
Plutarque  (c),  qu’il  y avoit  en  cet  endroit  un  château 
escarpé  dont  il  ne  rapporte  pas  le  nom  , et  où  se  retirèrent 
les  Phocidieo*  lors  de  l’invasion  de  Xcrxès.  M.  Valckenaer 
lit  Kiiftîitit  it'  iêivTÎjc,  ville  qui  sc  gouverne  par  ses  propres 
lois. 

(56)  §.  xxxii.  Ville  située  au-dessus  de  la  plaine  de 
Crisa.  M.Bellanger  prétendoit  dans  une  note  qu'Amphisse 
n’étoit  au-dessus  de  Crisa  que  pour  un  homme,  qui,  placé 
dans  le  Péloponnèse,  regarde  vers  le  nord,  et  regarde  Crisa 
entre  lui  et  Ampliisse , et  non  pas  pour  un  homme  qui  re- 
garde ou  de  l’Asie  mineure,  ou  du  pied  de  la  botte  d’Italie. 
De-là  il  concluoit  qu’Hérodotc  écrivoit  cet  endroit  étant 
dans  le  Péloponnèse  et  aux  Jeux  Olympiques,  &c. 

M.  Bellanger  se  trompe.  Ampliisse  étoit  nécessairement 
plus  élevée  que  Crisa , puisqu’elle  étoit  beaucoup  plus  éloi- 
gnée de  la  mer  que  cette  dernière  place , quel  que  fût  d’ail- 
leurs l'endroit  où  Hérodote  écrivoit  cette  partie  de  son 
Histoire. 

(37)  §■  xxxiii.  Néon.  Les  Phocidiens  s’étoient  réfugiés 
à Néon,  comme  on  vient  de  le  voir.  Cette  ville-ci,  qui  fut 
brûlée  par  les  Perses , ne  peut  donc  être  la  même.  Il  peut  se 
faire  qu’il  y ait  eu  dans  ce  pays  deux  villes  de  même  nom. 
Je  soupçonne  cependant  ce  mot  d’être  corrompu,  et  je  pense 
qu’il  faut  lire  ici  KAtorér.  Il  y avoit  en  Phocidc  la  ville  do 
Cléoncs  près  (d)  d’Hyampolis,  qu'on  nomme  ainsi,  pour  la 
distinguer  des  autres  villes  de  même  nom. 

(а)  Traduct.  de  Virgile,  tom.  ui , pag.  345. 

(б)  Pausan.  Phocic.  sive  lib.  x , cap.  xxxii , pag.  678. 

(c)  Plutarch.  in  Syila  , pag.  4Gi  , 1) , E. 

(d)  Id.  de  Virtut.  àlulier.  pag.  244  , O. 
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(38)  §.  xxxm.  Ses  trésors.  Ses  trésors  étoient  sans  doute 
le  lieu  où  l’on  enfermoit  les  riches  présens  qu’on  faisoit  au 
Dieu;  peut-être  aussi  les  villes  de  la  Phocide  y déposoient- 
clles  leurs  richesses,  comme  la  plupart  des  villes  Grecque* 
euvoyoient  les  leurs  à Delphes.  Voyez  livre  premier,  l, 
note  lai. 

(3g)  §.  xxxiv.  Après  avoir  passé  le  pays  des  Parapo- 
tamiens.  Il  paroît.  par  ce  récit  que  Panopécs  est  après  les 
Parapotamiens.  M.  d’Anville  a renversé  cet  ordre  dans  sa 
Carte  de  la  Grèce. 

(40)  §■  xxxv.  Guides.  Je  crois  qu’éyijUOMsr  signifie  ici  des 
guides,  de  même  qu’on  a vu  ci-dessus,  (.  xxxi.  syijKous- 
rfi  ii'cv.  Qu’étoit  il  nécessaire  de  remarquer  que  ce  corps 
d’armée  avoit  ses  Généraux  ?Des  troupes  ne  marchent  point 
sans  Officiers  Généraux  qui  les  commandent. 

(41)  §.  xxxv.  Des  Eolides.  Il  n’est  point  parlé  ailleurs 
de  cette  ville  des  Bolides  A'itXiè'têi ».  MM.  Wesseling  et  Val- 
ckenaer  corrigent  AtXmltn,  la  ville  des  Lilæcus  ou  I.ilæa. 
Cette  conjecture  paroît  très- vraisemblable  au  premier  conp- 
d’oeil  ; mais  en  examinant  de  près  ce  passnge,  je  crois  qu’ou 
ne  pourra  la  goûter.  Les  Perses  vont  de  Panopées  à Delphes. 
Liliea  devroit  donc  se  trouver  sur  cette  route.  Cependant 
elle  est  à cent  quatre-vingts  stades  («) ou  une  petite  journée 
par-delà  Delphes  et  près  de  la  source  du  Cépliissc.  Or  il 
paroît  par  le  récit  d’Hérodote  que  les  Perses  n’allèrent  point 
au-delà  de  Delphes.  Nos  connoissanccs  sur  l'ancienne  Géo- 
graphie sont  trop  imparfaites  pour  décider  que  AtoXtStut 
soit  corrompu.  On  trouve  dans  Apollodoro  (l>)  qn’En- 
dyinion,  fils  d’Aëthius  et  de  Calycé,  amena  des  Eoliens 
de  Thessalic  avec  lui , avec  lesquels  il  fonda  la  ville 
d'Elis  dans  le  Péloponnèse.  Ne  peut-il  point  avoir  laissé 
snr  sa  route  des  Eoliens  qni  auront  bâti  une  ville,  qui. 


(а)  Pausan.  Fhocic.  sire  tib.  x,  cap.  xxxm , pag.  882. 

(б)  Apollodor.  lib.  1 , cap.  vu , §•  v , psg.  At- 
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de  même  que  tant  d’autres , n'aura  pas  eu  beaucoup  de 
célébrité  ? . 

(4a)  §.  xxxv.  Tâcha  de  les  en  dissuader.  Voyez  la  note 
de  M.  Valckenaer  sur  le  livre  n , xxx , note  92. 

(43)  §.  xxxvi.  U antre  de  Corycie.  «E11  allant  (a)  de 
» Delphes  aux  sommets  du  Parnasse,  à soixante  stades  cn- 
» viron  de  cette  ville , est  une  statue  de  bronze.  Là  le  che- 
» min  à l’antre  de  Corycie  devient  plus  facile  pour  les  gens 
» de  pied,  les  mulets  et  les  chevaux.  Ce  nom  lui  vient 
» de  la  Nymphe  Corycia.  C’est  le  plus  remarquable  de  tous 

» les  antres  que  j’aie  jamais  vus Il  les  (6)  surpasse  do 

» beaucoup  en  grandeur,  et  l’ou  peut  y marcher  très-avant 
» sans  le  secours  d’un  flambeau.  La  voûte  en  est  sufiisam- 
» ment  élevée.  Les  fontaines  qu’on  y trouve  donnent  de 
» l’eau,  mais  il  s’en  filtre  en  plus  grande  quantité  de  la 
» voûte,  et  l’on  en  remarque  des  gouttes  par  terre  par  tout 
» l’antre.  Les  habitans  du  Parnasse  pensent  que  cet  antre 
» est  consacré  aux  Nymphes  Coryciènes  et  à Pan. 

» La  (c)  fontaine  Castaliène  sort  de  l’enfoncement  qui  est 

» entre  les  deux  croupes  du  Parnasse Au  fond  de  cet 

» entre-deux  du  rocher,  nous  apperçûmes  trente  pieds  au- 
» dessus  de  notre  tête  une  ouverture  dans  le  roc,  par  oii 
» nous  jetâmes  des  pierres.  C’étoit  une  grotte  où  il  yavoit 
» de  l'eau,  et  nous  crûmes  que  ce  devoit  être  l’antre  des 
» Nymphes,  que  les  Poètes  appcloient  Anlrum  Corycium  ; 
«du  moins  n’en  trouvâmes  - nous  point  d’autre  qui  put 
» avoir  été  en  ce  lieu-là». 

Les  habitans  de  Delphes  assurent,  selon  (rf)  Antigone  de 
Caryste,  que  l’antro  de  Corycie  paroît  en  certains  temps 
de  l'année  ressembler  à de  l’or.  On  ne  peut  donc,  continue- 
t-il,  reprocher  à Philoxènc  d’avoir  dit  : « On  voit  au  Par- 
ta) PauMn.  Phoc.  »ive  lib.  x , cap.  xxxii  , pag.  877. 

(b)  lit.  ibid.  pag.  878. 

'X r.)  Voyage  de  Grèce,  par  Spon  et  Whcler,  tom.  n,  pag.  57. 
(d)  Antigoui  Carystii  Histor.  Mirabil.  cap.  cxi.i. 
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* nasse  le  palais  des  Nymphes , dont  les  plafonds  sont 
» dores  ». 

Du  haut  de  cet  antre  il  distille  des  gouttes  d’eau  colorées* 
qu’une  illusion  d’optique,  aidée  par  une  imagination  vive , 
peut  faire  prendre  pour  de  l’or.  Si  l’auteur  du  Voyage  du 
jeune  Anacharsis  eût  eu  connoissance  de  ces  particularités, 
je  ne  doute  pas  qu’il  ne  s’en  fût  servi  pour  embellir  encore 
davantage  la  charmante  description  qu’il  a faite  de  cet 
antre  («). 

(44)  §■  xxxvi.  Ils  transportèrent  leurs  effets.  Telle  est 
la  force  du  verbe  wsmum  qu’on  a vu  dans  le  même  sens 
plus  haut  §.  xxxii,  où  l’on  peut  voir  la  note  de  M.  Wes- 
seling. 

(45)  §.  xxxvi.  Le  Prophète.  Comme  la  Pythie  rendoit 
les  Oracles  avec  un  son  de  voix  confus  et  inintelligible,  on 
se  servoit  d’un  interprète  sacré  qui  les  rédigeoit , et  les 
remettait  aux  personnes  qui  vcnoient  consulter  le  Dieu. 
Cet  interprète  s’appeloit  Prophète.  Il  n’y  en  avoit  encore 
qu’un  du  temps  d’Hérodote.  Mais  la  superstition  ayant  fait 
des  progrès  avec  la  réputation  de  l’Oracle , il  fallut  en  avoir 
plusieurs.  On  les  tiroit  au  sort  parmi  les  Dclpliiens  de  la 
première  distinction , parce  qu’on  craignoit  de  confier  un 
ministère  si  important  à d’autres  personnes  qu’à  celles  qui 
étaient  intéressées  à en  garder  le  secret. 

(5)  AtXÇSr  àftTTÛt , ss  ixXtipatrtv  truAtr. 

Le  terme  de  Prophète  signifie  proprement  celui  qui  parle 
à quelqu’un  de  la  part  d’un  autre.  De-Ià  il  a signifié  celui 
qui  représente  à la  Divinité  les  besoins,  les  demandes  d’un 
peuple  ou  d’un  particulier , et  qui  rend  au  peuple  ou  à 
ce  particulier  la  réponse  du  Dieu.  On  voit  un  exemple  de 
la  première  signification  dans  l’Oraison  de  Dion  Chrysos- 


(a)  Voyage  du  Jeune  Anacharsis,  tom.  u,  pag.  3o  et  3i. 
(à)  Euripid.  Ion.  venu  ii6. 
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tome,  intitulée  Le  Chasseur  (a).'J  Out*ç  *»  itr'i  raiïr 

têo TÛt,  Ktci  tsu ç ovttr/opuf , Tcùf  xciijTas,  i|  éuéyxsç  « Re- 

» courons  donc  nécessairement  aux  Poètes,  qui  sont  leurs 
» Interprètes  et  leurs  Avocats  ».  On  en  peut  voir  un  autre 
exemple  dans  Sextus  Empiricus,  contre  les  Grammairiens, 
§■  nui , page  227 , où  l’on  peut  consulter  la  note  de  Fabri- 
cius. 

(46)  §.  xxxvii.  « Transportées  hors  du  lieu  saint.  Peu 
» avant  la  bataille  de  Leuclrcs,  on  (fr)  publia  que  Iqs  Tem- 
» pies  s’étoient  ouverts  d’eux-mêmes , et  que  les  armes  qui 
.»  étoient  dans  le  Temple  d’IIercnles  en  avoient  disparu , 
» comme  si  Hercules  étoit  parti  pour  se  trouver  à cette  ba- 
» taille.  Mais  beaucoup  de  personnes  disent  que  ces  prodi- 
» ges  avaient  été forgés  par  les  Magistrats  ». 

(47)  §.  xxxvii.  Minerve.  Proneea.  Voyez  ce  que  j’ai  dit 
là-dessns,  livre  premier,  §.  xcii,  note  253. 

(48)  J.  xxxvii.  « La  foudre  tomba  sur  eux.  Ceux(c)qui 
r»  avoient  été  envoyés  pour  piller  le  Temple  d’Apollon  s’a- 
» vancèrent  jusqu’à  celui  de  Minerve.  Il  y eut  tout-à-coup 
» un  orage  furieux  accompagne  de  tonnerres,  et  des  quar- 
» tiers  de  roche  arrachés  par  cette  tempête  tombèrent  sur 
» les  Barbares , et  en  écrasèrent  lui  grand  nombre.  Le  reste 
» effrayé,  et  regardant  cela  comme  une  action  des  Dieux, 
» prit  lafuiLe.  La  providence  des  Dieux  sauva  de  la  sorte 
» ce  Temple  du  pillage.  Les  Delphiens  voulant  laisser  à la 
» postérité  un  monument  éternel  de  la  protection  des  Dieux, 
» érigèrent  un  trophée  auprès  du  Temple  de  Minerve 
» Pronæa  avec  cette  inscription  : 

» Les  Delphiens,  pleins  de  reconnoissance  envers  Jupiter 
» et  Apollon , pour  avoir  repoussé  les  bataillons  des  Perses 
» et  protégé  le  Temple,  m’ont  élevé,  afin  de  perpétuer  la 
» mémoire  de  ce  combat  et  de  cette  victoire  ». 

(а)  Dio  CÜrysostom.  Venator,  pag.  118,  D. 

(б)  Xenoph.  Hellen.  lib.  vi , cap.  ir , §.  vu  , pag.  3g5. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  §.  xiv,  tom.  1,  pag.  4i5. 
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• Il  faut  lire  dans  Diodore  âisampitus  et  (tmuittiç,  comme 
l'a  très-bien  vu  M.  Valckenaer. 

Les  mêmes  prodiges  se  renouvelèrent  (a)  lorsque  les 
Gaulois  jiassèrent  en  Grèce.  V oyez  Livre  vu , noie 333. 

Les  Grecs,  amis  du  merveilleux,  changèrent  en  prodi- 
ges des  effets  très-naturels.  Si  le  temple  avoit  été  brûlé , 
comme  le  dit  (6)  Plutarque,  comment  auroit-on  pu  conser- 
ver les  dons  et  les  offrandes  de  Crésus?  Hérodote  en  parle 
cependant  en  témoin  oculaire , liv.  i , §.  j.,  ri , m. 

(4i|)  §.  xxxix.  Phylacus  et  Autonoiis.  Lorsque  (c)  les 
Gaulois  vinrent  pour  piller  le  Temple  de  Delphes , les  hé- 
ros Hypéroclius,  Laodocus,  Pyrrhus  vinrent  au  secours, 
et  quelques-uns  mettent  aussi  de  ce  nombre  Phylacus,  hé- 
ros du  pays.  Justin  ( d)  a métamorphosé  les  deux  premiers 
en  deux  Vierges  d’une  beauté  extraordinaire. 

(5o)  Ç.  xxxix.  Hyampie.  Le  grec  dit:  au  bas  du  sommet 
Hyampéc.  Le  Parnasse  avoit  deux  sommets , Nauplia  et 
Hyampée,  comme  on  l’a  vu  ci-dessus,  §.  xxxn,  note  34. 
Les  Dclphicns  (e)  précipitoient  les  sacrilèges  du  haut  de 
cette  dernière  cime.  Maisayant  fait  périr  injustement  Esope, 
le  rocher  Hyampée  ne  leur  servit  plus  à cet  usage,  et  ils 
précipitèrent  les  sacrilèges  du  haut  du  rocher  Nauplia. 

(5 1 ) §.  XLT.  Ils  firent  publier , lie.  Gétoit  un  crime  à 
Athènes  d’abandonner  la  Patrie  dans  un  temps  de  danger, 
ou  même  de  soustraire  sa  femme  et  scs  enfaiu  aux  périls 
dont  la  ville  étoit  menacée,  avant  que  la  permission  en  eût 
été  donnée  par  un  décret.  Léocratcs  (fi)  s’étant  retiré  k 
Rhodes  et  à Mégarcs  quelque  temps  après  la  bataille  de  Ché- 

( a ) Fausan.  Attic.  tire  lib.  i , cap.  iv  , pag.  n. 

(b)  Plutarch.  in  Numâ , pag.  00,  C. 

(c)  Fausan.  Fhocic.  sive  lib.  x,  cap.  xxm  , pag.  854. 

(d)  Justin,  lib.  xxiv,  cap.  vin  , toin.  i,  pag.  5ig. 

(e)  Plutarch.  de  his  qui  serô  à Numine  puniuntur,  pag.  SSy , 
A et  B. 

(fi)  Voyez  la  Harangue  de  Lycurgue  contre  Léocrates. 
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ronde , il  fut  accusé  à son  retour  à Athènes  par  Lycurgue 
d’avoir  trahi  la  Patrie,  et  de  l’avoir  livrée  aux  ennemi* 
autant  qu’il  étoit  en  lui,  ri  i*-  «»r»  fitpte.  Les  suffrages 
furent  égaux , comme  nous  l’apprend  (a)  Eschines,  et  s’il  y 
en  eût  eu  un  de  plus  contre  lui,  il  auroit  été  bauni,  ou 
t puni  de  mort  Cet  Orateur  ne  nomme  point,  il  est  vrai, 
Léocratcs , mais  le  Scholiaste  dit  qu’Eschines  veut  parler 
de  Léocrates  qu’accusa  Lycurgue , dont  le  plaidoyer  sub- 
siste encore  aujourd’hui.  Un  autre  ( b ) particulier,  qui , dans 
les  mêmes  circonstances,  tâclioit  de  se  sauver  à Samos,  ne 
fut  point  si  heureux.  Le  Sénat  de  l’Aréopage  le  punit  de 
mort  le  même  jour,  comme  traître  à la  Patrie.  Autoly- 
cus  (e)  fut  aussi  puni , quoiqu’il  n’eût  poiut  abandonné  la 
Patrie  dans  le  temps  du  danger,  mais  pour  avoir  soustrait 
aux  périls  sa  femme  et  ses  enfans. 

(5a)  5-  XLi.  A Trézen.  La  plupart  (d)  firent  passer  leurs 
pères,  leurs  mères  et  leurs  femmes  à Trézen.  LesTrézéuietu 
les  reçurent  avec  humanité  , ordonnèrent  qu’ils  seroient 
nourris  aux  dépens  du  public,  en  assignant  à chacun  (e) 
deux  oboles  par  jour.  Ils  permirent  aussi  aux  enfans  de  pren- 
dre des  fruits  par-tout , et  payèrent  des  Maîtres  pour  leur 
instruction.  L’Auteur-  de  ce  Décret  s’appcloit  Nicagora*. 

(53)  §.  xli.  Afin  d’obéir  à l’Oracle.  Je  lis  avec  les  ma- 
nuscrits B et  D de  la  Bibliothèque  du  Roi,  rm  xfimipif 
Çouxôuitci  «irffvrii».  On  lit  dans  le  manuscrit  A,  tS  x.fir- 
Ttplm  ri  Çtoàtftitu , etc.  Si  l’on  veut  conserver  ■xutlpiuu , il 
faut  suivre  la  conjecture  de  M.  Koen,qui  lit  inrom  «à 

TttÙTct  ùirtxlttrlttt  Tttldfxttu , tS  zpi/rr'ipif  ti  ZxvXtpwtt  trxitpi- 

rtut,  et  traduire  en  conséquence:  «Ils  se  hâtèrent  de  faire 
» sortir  de  l’Attique  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  pour 


(a)  A‘.»ch.  contra  Ctciphont.  pag.  469  , A. 

( b ) I<1.  ihid.  pag.  468 , F. 

(c)  I.ycurg.  contra  Leocratem,  pag.  »54,  lin.  5i. 

(d)  Plutarch.  in  Thrmiitocle,  pag.  116,  F j 117,  A. 
(«•)  Six  sous  de  notre  monnoic. 


Digitized  by  GoOgle 


U R A N I K.  LIVRE  VIII.  465 
n obéir  à la  proclamation,  et  parce  qu’ils  vouloient  suivre 
» les  ordres  de  l’Oracle  ». 

(54)  §.  xli.  Dans  le  Temple  de  la  citadelle.  Le  Temple 
de  Minerve  Poliade , c’est-à-dire,  protectrice  de  la  citadelle, 
qui  s’appeloit  proprement  eelxir.  On  peut  consulter  la 
note  38i , sur  le  §.  clx  du  livre  premier.  Aux  exemple* 
rapportés  dans  cet  te  note , j 'ajoute  celui-ci  de  (a)  Pausanias  : 

T«>  St  i>  xeXtt  Seller  nuXeu/mer  Arrifereç  à réirifict  ri,  (ti  xi- 

yeun  Miroi 'sert.  « On  dit  que  les  Mélœques  ont  fait  élever 
n l’autel  d’Antéros  qu’on  voit  dans  la  citadelle».  Le  tra- 
ducteur latin  s’y  est  trompé. 

(55)  §.  xli.  Se  hâtèrent.  Le  peuple  (5)  ne  paraissant  pas 
disposé  à abandonner  les  Temples  des  Dieux  et  les  monu- 
mens  de  ses  pères  , et  Thémistocles  ne  pouvant  les  y en- 
gager par  ses  discours,  il  eut  recours  aux  prodiges  et  aux 
Oracles.  On  n’avoit  pas  remarqué  dans  le  Temple  les  jours 
précédens  le  serpent  qui  y demeurait , et  les  Prêtres  ayant 
trouvé  en  entier  les  offrandes  qu’on  lui  faisoit,  ils  publiè- 
rent avec  la  permission  de  Thémistocles , que  la  Déesse  avoit 
abandonné  la  ville  et  avoit  pris  le  chemin  de  la  mer. 

(56)  §.  xli  ii.  Ils  furent  autrefois  chassés,  Qc.  Hercules 
ayant  chassé  les  Dryopes  de  la  Dryopide,  les  transporta 
dans  laPhocide  aux  environs  du  Parnasse  et  dans  le  voisi- 
nage des  Lycorites.  De-là,  sur  la  réponse  du  Die»,  il  les 
conduisit  dans  le  Péloponnèse,  où  ils  occupèrent  Asine  près 
d’Hermione.  PoyeslaTableGéographiqueau  motDnYoPEs, 
Ces  faits,  que  j’emprunte  de  Pausanias  , ne  sont  pas  présen- 
tés dans  cet  auteur  d’une  manière  bien  claire.  Les  traduc- 
teurs latins  et  françois  ayant  ajouté  à cette  obscurité  leurs 
méprises,  ils  ont  prêté  à ce  voyageur  des  absurdités  dans 
lesquelles  il  étoit  bien  éloigné  de  tomber.  Je  me  contente 
de  relever  celle-ci:  At  Asinœi  Lycoritis  olim  finitimi , 


(a)  Prtmiin.  Attic.  sive  lib.  i , cap.  m , pag.  75. 

(b)  l'iularch.  ia  Tliemistocle  , pag.  1 iG , ü , U. 


464  HISTOIRE  D’HÉRODOTE. 

Parnassi  olim  accolœ  fuere.  Nomen  illis  lune  fuit  Dryo - 
pes , quud postea  in  Peloponnesum  reversi  a/iquandiu  re- 
tinuerunt , sumlum  scilicet  a coloniœ  duce.  Gédoyn  a tra- 
duit littéralement  le  latin.  Voici  la  traduction  de  ce  pas- 
sage, tel  qu’il  est  dans  le  grec,  n (a)  Les  Asinéens  habité  - 
» rent  dès  le  commencement  (c’est-à-dire , aussi-tôt  après 
» leur  expulsion  de  la  Dryopide)  le  Parnasse,  et  furent  voi- 
» sins  des  Lycorites.  Ils  s’appeloient  alorsDryopes  du  nom  / 
n de  leur  fondateur,  nom  qu’ils  conservèrent  aussi  dans  le 
n Péloponnèse».  V oyez  sur  les  Dryopes  M.  lleyne  ad  Apol- 
lodorum , pag.  Ujb  et  Aj6. 

(57)  §■  xliv.  Cent  quatre-vingts  vaisseaux.  Les  Grecs 
avoient  38o  vaisseaux,  comme  on  le  voit  J.  xlviii.  Thu- 
cydides , voulant  faire  un  compte  rond , leur  en  donne  4oo. 

Il  ajoute  que  les  Athéniens  en  avoient  un  peu  moins  de  la 
moitié  (li).  Naïî  feit  yi  «f  rccç  n Tpaxeriac } ixlytt  iXmwtuf  r St 
êm  fcci?£r.  Tel  est  le  sens  de  cette  phrase , qu’a  très-bien 
saisi  le  Scholiaste , sens  qui  a été  l'écueil  de  tous  les  inter- 
prètes et  en  particulier  de  M.  Lévesque,  le  dernier  tra- 
ducteur. 

(58)  §.  xliv.  Leurs  femmes , ûc.  Hérodote  a exprimé 
cela  en  un  seul  mot  •wiri».  OiWr «/,  dit  très-bien  Ilésy- 
cliius,  «i  mtr*  rot  imei  jrérrif.  Tous  ceux  de  la  maison.  ’O ntt- 
rm  comprend  non-seulement  les  serviteurs,  mais  encore  la 
femme  et  les  enfans,  comme  on  trouve  dans  Suidas. 

(5g)  §.  xliv.  Cranaens.  Plusieurs  Auteurs  reprochent  à 
Hérodote  d’avoir  confondu  les  temps , en  soutenant  que  les 
Pélasges  de  l’Atlique  avoient  été  appelés  Cranaens  avant 
que  d’avoir  pris  le  nom  de  Cécropides,  quoique  Cranaiis 
soit  postérieur  à Cécrops.  Ils  fondent  cette  critique  sur  l’é- 
tymologie de  Cranaens  qu’ils  font  venir  du  Roi  Cranaiis, 
qui  effectivement  11e  régna  qu’après  Cécrops.  Ils  se  trompent 
en  cela.  On  avoit  donné  le  nom  de  Cranaens  aux  Athéniens 

(n)  Fausan.  lili.  îv  , cap.  xxxiv  , pag.  565  et  306. 

(è)  Tlnicydid.  lib.  1 , ÿ.  LXXIV. 

à 
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à cause  Je  1 aprcté  de  leur(a)  pays,  dont  la  plus  grande  par- 
tie consiste  en  montagnes.  le  sais  que  plusieurs  Anciens 
dérivent  ce  noin  de  Cranaiis,  mais  le  récit  d’Hérodote  fait 
voir  qu’ils  se  trompent.  Cependant  Hérodote  s’est  trompé 
lui-même  en  disant  que  les  Athéniens  étoient  Pélasges  d’ori- 
gine. Voyez  notre  Essai  de  Chronologie , chap.  vin , §.  xi. 

(60)  J.  xerv.  Cécrops.  Ce  Prince  vivoit  peu  avant  Deu- 
calion.  Les  Athéniens  n’étoient  pas  encore  policés,  elles 
femmes  étoient  alors  communes.  11  établit  les  mariages,  et 
ordonna  qu’un  homme  n’auroit  qu’une  femme.  De-là  vient 
le  nom  de  Jupuijf,  biformis,  qu’on  lui  donna.  A nie  (b)  Deit- 
calionis  tempora  regern  habuere  Cecropem.  Quem,  ut  om- 
nis  antiquitas  fubulosa  est , biformem  tradidere  : quia 
primus  marem  feminoe  maUimonio  junxit.  V" oyez  aussi 
Suidas  au  mot  Cécrops. 

D’autres  prétendent  qu’il  porta  ce  nom , parce  qu’il  savoit 
les  langues  Egyptienne  et  Grecque.  Voyez  Scaliger , sur 
la  Chronologie  d’Ensèbe  , pag.  27. 

(Gl)  J.  xi.iv.  Erechthéïdes.  Ce  mot  a été  omis  dans 
toutes  les  éditions  d’Hérodote  et  dans  tous  les  manuscrits 
que  j’ai  consultés.  Je  l’ai  rétabli  d’après  Bcrkclius,  dans  ses 
notes  sur  Etienne  de  Byzance  au  mot  Ionia , et  d’après 
M.  Wesseling. 

(fia)  J.  xi.vi.  Quarante-deux  vaisseaux.  Il  y-  a seulement 
dans  le  texte  trente  vaisseaux.  J’ai  cru  devoir  y substituer 
quarante-deux.  t°.  Pausanias  qui  avoit  lu  avec  soin  notre 
Historien,  assure  qu’après  les  Athéniens,  les  Eginètes  (c) 
avoient  fourni  le  plus  grand  nombre  de  vaisseanx.  Les  Co- 
rinthiens en  ayant  donné  quarante,  il  s’ensuit  que  les 
Eginètes  en  avoient  envoyé  davantage. 

2°.  Afin  de  constater  le  nombre  de  leurs  vaisseaux,  il 
faut  ajouter  ensemble  celui  de  tous  les  vaisseaux  qui  se 

(a)  Eustath.  in  Dionys.  Perieg.  vers.  4s5,  pag.  78,  col.  1 ,lin.  21. 

(b)  Justin,  lib.  11,  cap.  vi,  tom.  1 , pag.  83. 

(c)  Pausan.  Corinth.  site  lib.  11,  cap.  xxtx,  pag.  178. 

Tome  V.  G g 
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trouvèrent  à Salmninc.  L’addition  faite,  il  ne  s’en  trouvera 
que  trois  cent  soixante-six.  Cependant  Hérodote  assure 
qu’ils  montoient  à (a)  trois  cent  soixante-dix-huit  ou  trois 
cent  quatre-vingts,  en  ajoutant  les  deux  vaisseaux  qui  vin- 
rent joindre  les  Grecs  peu  avant  la  bataille.  11  s’en  manque 
donc  douze,  qu’il  faut  donner  aux  Egin&tcs.  Voyez  la  note 
de  M.  Valckenacr. 

(63)  §■  xi.vi.  Leur  Ue.  L’expression  d’Hérodote  est 
extrêmement  claire,  et  ma  traduction  ne  l’est  pas  moins. 
Mais  la  version  latine  est  ambiguë.  Sunt  aictem  Æginetœ 
Doriense» , ab  Epidauro  , cui  insulœ  nomen  antea  fuerat 
(Enone.  Je  ne  me  serois  pas  arrêté  pour  relever  cette  ant- 
biguité,  si  elle  n’avoit  pas  donné  occasion  à l’Auteur  de 
l’index  Latin  d’Hérodote  de  faire  d’Epidaure  une  île,  qui 
a voit  été  auparavant  appelée  (Enone.  Epidaurus , insula  , 
antea  (Enone  dicta. 

(64)  J.  xi.vr.  A la  sollicitation  de  Démocrite.  Simonidcs 
a fait  une  inscription , où  il  célèbre  la  gloire  qu’acquit 
Démocrite  à la  bataille  de  Salamine.  Plutarque  l’a  conser- 
vée dans  le  Traité  de  la  Malignité  d’Hérodote,  pag.  86g.  C. 

àfiutKtiTtf  Tflret  èfli  (itcxif,  «ri  xùp  XoXm/Aiu 
“EAMnr  MijLir  ri/pivuXtt  i t -riXuyu. 

ninri  éi  rïttf  iAi»  J'i/imt,  f*r»»  J"  tis-'o  XMpèt 

'Vurctrt  ZupZttpiKÜt  Attfli’  ikimtcptittii. 

Dans  les  éditions  on  lit  »»«  xdp* — "upixir,  dans  les 
manuscrits  de  Turnèbeetde  Vulcobius,  on  lit  **«'  jcwpàf. ... 
c *pi*pi*!i( , d’où  feu  M.  Rciske  a fait  àvl  x"t" •••  ..  Ç*p!*~ 
piKÜt.  C’est  saus  doute  d’après  ce  Savant,  que  M.  Bruuck  a 
rapporté  cette  inscription  : in  Analectis  veterum  Poetarum 
Grœcorurn,  tom.  i , pag.  i33.  Quoiqu’il  en  soit,  voici  la 
traduction  de  cette  inscription  : 

« Démocrite  commença  le  combat  lui  troisième , lorsque 

(a)  I. 'erreur  ne  peut  être  dans  ce  nombre , puisqu’il  est  répété 
plus  bas,  §.  Lxxxti. 
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» les  Grecs  attaquèrent  sur  mer  les  Mèdes  près  de  Salamine. 
n 11  prit  cinq  vaisseaux  aux  ennemis,  et  délivra  de  leurs 
» mains  un  sixième , qui  étoit  Dorien  ».  LesNaxiens,  qui? 
*e  rappeloient  l’incendie  de  leur  ville,  par  Datis  (Héro- 
dote, livre  vi , xclvi),  envoyèrent  par  crainte  ces  vais- 
seaux aux  Perses.  Démocritc,  plus  généreux  et  plus  coura- 
geux que  ses  concitoyens , les  conduisit  à la  flotte  des  Grecs. 

(65)  §.  xtvi.  Les  Cythniens.  Ces  Insulaires  étoient  trèv 
foibles.  Aussi  Démosthènes  ilit  aux  Athéniens:  «Si  je  (a) 
» vous  croyois  donc  des  Siphnicus , des  Cythniens,  ou  d’au- 
» très  peuples  pareils , jenevousconseilleroispasdeprcndre 
» des  sentimens  si  élevés  ». 

(66)  §.  xj.vii.  Un  vaisseau.  Il  n’y  a pas  d’apparence  que 
la  ville  la  plus  puissante  que  les  Grecs  eussent  alors  en 
Italie  , n’ait  envoyé  qu’un  seul  vaisseau  à Salamine.  Il  est. 
plus  vraisemblable  que  Phayllus,  plein  de  reconnoissanco 
pour  le  pays  qui  l’avoit  trois  fois  couronné  aux  leux  Py- 
thiques , équipa  à ses  fiais  un  vaisseau , et  le  mena  à Sala- 
mine. Pausauias  , qui  copie  le  plus  souvent  Hérodote  , 
raconte  qu’il  (5)  combattit  contre  les  Perses  avec  un  vais- 
seau qu’il  avoit  équipé  et  fait  construire  à ses  dépens , et 
sur  lequel  il  avoit  embarqué  tous  les  Crotouiatcs  qui  voya- 
geoient  pour  lors  en  Grèce. 

Ce  passage  de  Pausanias  fait  soupçonner  à M.  Valckenaer 
qu’il  faut  lire  dans  Hérodote  «‘«soi  «si  au  lieu  de  ►»?  ftiji,  et 
je  pense  qu’il  a raison. 

Alexandre  (c)  fit  part  aux  Crotoniates  des  dépouilles  des 
Perses  , afin  d’honorer  le  zèle  et  le  courage  de  l’athlète 
Phayllus,  qui,  avec  un  vaisseau  qu’il  avoit  équipé  à ses 
dépens,  étoit  allé  à Salamine  pour  participer  aux  dangers 
des  Grecs  dans  le  temps  que  ceux  de  la  grande  Grèce  déses- 
péroient  de  leur  salut. 

(a)  Demonth.  »«fi  , (isg.  10a,  5ï. 

( b ) Taiwan.  Phocic.  sire  lib.  x , csp.  îx,  pag.  818. 

(c)  Plutaich.  in  Alexaadr.  pag.  685,  C. 
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Ou  a voit  élevé  à Del  plies  (<i)  une  statue  à Phayllus. 

(67)  $.  XL  vu.  Trois  fois  victorieux.  Il  remporta  deux 
fois  (6)  la  victoire  du  Pentathlect  une  fois  celle  de  la  course. 
C’est  en  vain  que  Moyse  du  Soûl  (c)  voudrait  qu’ou  réfor- 
mât le  texte  d’Héradote,  et  qu’au  lieu  de  Phayllus  on  lût 
Astylus.  Astylus  remporta  la  victoire  aux  Jeux  Olympi- 
ques dans  les  lxxiii  , lxxiv  et  lxxv'  Olympiades,  comme 
uous  l’apprenons  de  (d)  Diodorc  de  Sicile  et  de  (e)  Denj's 
d’IIalicamassc  -,  au  lieu  que  Phayllus  fut  couronné  aux 
Jeux  Pythiqucs.  Si  Hérodote  eût  voulu  parler  d’ Astylus, 
il  aurait  plutôt  nommé  ses  victoires  aux  Jeux  Olympiques, 
parce  que  ces  Jeux  avoient  plus  de  célébrité  que  les  Pythi- 
ques.  On  ignore  en  quelles  années  Phayllus  fut  vainqueur 
à ces  Jeux. 

(68)  §.  xLVii.  Sont  Aclièens.  «Le  Dieu (/")  ayant  or- 
\ «donné  aux  Achéens  de  fonder  Crotone , Myscellus  alla 

» sur  les  lieux  pour  les  examiner.  Voyant  que  Sybaris  étoit 
» déjà  bâtie  près  du  fleuve  de  même  nom , il  la  jugea  rneil- 
j>  leurc,  et  étant  retourné  vers  l’Oracle  , il  demanda  au 
» Dieu  s’il  ne  serait  pas  plus  avantageux  de  fonder  Sybaris 
» que  Crotone.  Sorsd’ici,  Bossu  ( Myscellus  l'étoit  un  peu), 
» et  au  lieu  de  chercher  à t’approprier  le  bien  d’autrui, 
» approuve  plutôt  ce  qu’on  te  donne.  Etant  de  retour,  il 
» fonda  Crotone,  aidé  par  Archias,  qui  aborda  par  hasard 
» en  ce  lieu,  lorsqu’il  alloit  fonder  Syracuses  ». 

(69)  §■  XLViil.  Originaires  de  Lacédémone.  Voyez  mon 
Essai  de  Chronologie,  chap.  x i v,  pag.  36a  et  suivantes,  et  pl  us 


(a)  Pausan.  Phocic.  sire  lib.  x , cap.  îx  , pag.  818. 

(b)  Id.  ibid. 

(c)  Vide  Plutârch.  Vit.  parall.  in  Alexandro , tom.  iv,  pag.  5i , 
et  ibi  notas  Mosis  du  Soûl. 

(rfj  Diodor.  Sicul.  lib.  xi , §.  I , tom.  1 , pag.  4o5. 

(e)  Dionys.  Halicarn.  Antiquit.  Roman,  lib.  vin,  init.  pag.  463; 
jliid.  §.  t-xxvit , pag.  5ai. 

(/)  Strab.  lib.  vi,  pag.  4oi,  B,  C;  pag.  4o3,  A. 
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particulièrement  encore , cliap.  xv,  scct.  m,  §.  i v , pag.  44 1 . 

(70)  §.  li.  S'arrêtèrent  un  mois  sur  ses  bords.  Le  Tra- 
ducteur Latin  fait  dire  à Hérodote  que  Xerxès  employa 
un  mois  à passer  en  Europe.  Cela  est  absolument  faux , 
puisque  l’armce  n’y  mit  que  sept  jours  et  sept  nuits,  comme 
on  le  voit  liv.  vii  , lvi.  M.  Wesseling  soupçon  ne  ce  passage 
de  n’être  pas  entièrement  de  notre  Historien.  Cela  peut  être  ; 
A coup  sûr,  on  n’y  retrouve  pas  sa  clarté  ordinaire. 

(71)  !.'■  Trésoriers  du  Temple.  Ce  Temple  étoit  le 
Temple  de  Mitferve  dans  la  citadelle.  Ces  Trésoriers  (a) 
avaient  en  leur  garde  la  statue  de  Minerve  et  de  la  Victoire, 
les  richessesdu  Temple  et  le  trésor  public,  qu’on  leur  rcmefc- 
toit  en  présence  du  Sénat  ( b ). 

’Osj;  Ùf  nrci'ûç  y'  rat  T fut  fur  y 

Ktti  rtipyvfter  riSun rot  è xsf»  ri  £< 2. 

Non,  vous  ne  persuaderez  jamais  aux  Athéniens  da 
faire  la  paix  tant  qu’ils  témoigneront  de  l’ardeur  à cons- 
truire des  trirèmes,  et  qu’ils  auront , dans  le  Temple  de 
Minerve , un  argent  immense.  On  tirait  au  sort  ces  Tré- 
soriers parmi  les  citoyens  qui  jouissoient  de  cinq  cents  mé- 
dinincs  de  revenu.  Ils  étoient  au  nombre  de  dix.  Noyez 
l’excellento  dissertation  de  feu  M.  l’Abbé  Barthélemy,  sur 
une  ancienne  inscription  grecque  , relative  aux  finances 
des  Athéniens.  Paris,  de  l’Imprim.  Royale,  179a,  in- 4Û. 

(7 1)  J.  li.  Leur  pauvreté,  ir  érUu'sf  Sis,  par  pauvreté. 
On  peut  ajouter  à la  note  de  M.  Valckenacr  que  les  Grecs 
disoient  absolument  pour  pauvre,  et  l’opposoieut  A 

xhouriùf , riche. 

(c)  rtyfSftftnn  èt  ri»  ri/tmr,  « r’  ÀHirtjr 
’O  xAsuc-iof  ri  ri!»  /lies»  int»  t%u. 


(a)  J 11I . Pollue.  Onomast.  lib.  un , cap.  1 * , Segm.  xcvn  ,toI.  11 , 
pag.  915.  Harpncration  toc.  Ta/iiai , pag.  iGij.  Suid.  toc.  Tx^t.si 

(b)  Arislopbnn.  Lysist.  Ters.  iy3  et  174. 

(c)  Kuripid.  'Ulrit.  vers.  453. 
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« Quand  il  y a de»  JLoix  écrites,  le  pauvre  et  le  riche 
» ont  un  droit  égal  ». 

Voyez  aussi  l’Electre  d’Euripide»,  vers  267,  6c c.  Le 
passage  de  notre  Historien  fait  voir  que  c’est  une  ellipse  . 
et  qu’il  faut  sous-entendre  Ci*  » , TpeÇijt  ou  autre  pareil  géni- 
tif. A'rhrlif  se  prend  encore  pour  un  homme  infirme  dans 
Hérodote.  Voyez  Liv.  iv,  §.  cxxxv. 

(73)  §■  Ll.  La  muraille  de  bois.  La  citadelle  n’étoit  plus 
alors  environnée  d’une  palissade  , ou  du  moins  il  n’en 
restoit  qu’une  bien  petite  j>artie.  Les  Pélasges  avoient  bâti 
le  mur  qu’on  apprloit  de  leur  nom  le  mur  Pélagisquc. 
Liv.  vi,  §.  cxxxv  11.  Mais  il  suffisoit  à ces  superstitieux 
qu’elle  l’eût  été  autrefois. 

(74)  §.  lu.  Aréopage.  La  situation  de  l’Aréopage  ou 
colline  de  Mars,  est  si  clairement  indiquée  par  notre  His- 
lorien,  qu’on  est  surpris  de  voir  (a)  Ilësychius  et  d’autres 

'Auteurs  la  placer  dans  la  citadelle.  Meursius  (i)  accuse 
Maxime  d’avoir  dit  dans  son  Prologue  sur  Dcnys  l’Aréo- 
pagite , que  le  Tribunal  de  l’Aréopage  étoit  hors  de  la  ville , 
il;»  é 1 rîfîrtAi us  ijr  ro  kmtm  X' pilot  TJetyot  éiiuomipitt.  Menr- 
sius  n’a'  point  compris  Maxime.  rfr  oroMtif  11e  signifie 
pas  hors  de  la  ville,  mais  hors  de  la  citadelle,  commejc  l’ai 
fait  voir  Livre  1,  J.  eue,  note  38i.  Mars  subit  à ce  Tri- 
bunal^) le  jugement  des  Dieux,  pour  le  meurtre  du  fils 
de  Neptune , et  de-là  lui  vint  le  nom  de  Colline  de  Mars. 
Cétoit  le  sentiment  des  Auteurs  que  j’ai  cités  en  marge  , 
et  de  quelques  autres  qu’il  seroit  trop  long  de  rapporter  ; 
suais  Eschyle , beaucoup  plus  ancien  qu’eux  tous , nous  (d) 
apprend  que  les  Amazones  étant  venues  attaquer  Thésée , 
campèrent  sur  cette  colline,  et  qu’y  ayant  offert  un  sacri- 

( a ) Hesych.  toc.  a fins  nâyoc. 

( h ) Meursius  in  Areopago,  cap.  1. 

(c)  Demosth.  in  Aristoc.  pag. 4>3,  Segm.  io3;  Pausan.  Attic.  airs 
lib.  1 , cap.  «vin , pag.  68  ; AristiH.  in  Pnnathen,  pag.  6 , à fine. 

(d)  Æscbyl.  Euœenid.  vers.  683 — G93. 


ni<7iti7j*nw  C.  00^  le 


URANIE.  LIVRE  VIII.  4;i 
Hcc  à Mars,  elle  eu  prit  le  nom  de  Colline  de  Mars.  L’Au- 
teur de  l’ Etymologicum  Magnum  dit  à-peu-près  la  même 
chose,  au  mot  JÎfuet  page  i3g. 

Ou  ne  sait  au  j uste  quand  a commencé  ce  Tribunal , le  plus 
respectable  qu’il  y eût  à Athènes.  Meursius  (a.)  lai. soit  dire 
ù Cicéron  qu’il  avoit  été  institué  par  Solon;  mais  il  avoit 
mal  pris  le  sens  de  cet  Orateur.  Constituit  (b)  ne  signifie 
jioint  il  a institué , mais  donné  de  la  consistance  , de  la 
stabilité.  Eusèbe  le  fait  remonter  à la  quarante  - unième 
année  de  Cécrops  ; mais  il  est  constant  que  son  origine  est 
incertaine,  comme  on  peut  le  voir  par  ce  qu’en  dit  (c) 
Dénias  thènes. 

Le  nombre  des  Juges  {dj  n’étoit  pas  déterminé.  Les  neuf 
Archontes  le  devenoicn  t de  droit , après  avoir  rendu  compte 
de  leur  conduite  pendant  leur  Archontat;  mais  quelques 
Auteurs  prétendentqu’il  n’y  avoit  que  les  six  Thesmothè  tes. 
Car  le  premier  Archonte  s’appeloit  Archonte  Eponyme, 
et  donuoit  son  nom  à l’année  ; le  second  se  nommoit  le  Roi, 
le  troisième  le  Polémarque,  et  les  six  autres  les  Thesmo- 
thètes.  Ils  (e)  connoissoient  des  meurtres  , des  blessures 
faites  de  propos  délibéré  , des  incendies,  du  poison,  de  ce 
qui  concernoit  ( f ) la  religion , et  ce  fut  par  cette  raison 
que  Socrates  fut  condamné  par  ce  tribunal , et  que  Saint 
Paul  fut  mené  devant  lui.  Je  n’en  dirai  pas  davantage  là- 
dessus  ; mais  on  fera  bien  de  consulter  Meursius , dont  on 
poïirroit  augmenter  la  dissertation  par  une  lecture  judi- 
cieuse des  Anciens. 

(75)  5-  mu.  De  la  chapelle  d’ Agraulos , fille  de  Cécrops. 


(а)  Meursius  in  Areopago,  cap.  m. 

(б)  Cicero  de  Officiis,  lib.  1 , §.  xxn. 

(c,  Demosth.  in  Aristocrat.  pag.  4i3,  Segm.  109. 

(d)  Alter.  Argument.  Orationu  Demosthenis  contra  Androtio- 
11  u m , pag.  58o. 

(e)  Demosthen.  contra  Aristocrat.  pag.  4 06  , Segm.  33. 

(/j  td.  contra  Nexram,  pag.  Segm.  126. 
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L’endroit  escarpé , par  où  quelques  Perses  pénétrèrent  dans 
la  citadelle,  étoit  au  Sud-Ouest,  assez  près  d’une  mosquée 
ruinée,  que  M.  Stuart  imagine  avoir  été  anciennement  une 
église.  Voyez  le  Plan  de  la  citadelle  d’Athènes  dans  le  second 
tome  de  l’excellent  ouvrage  intitulé  : The  Antiquities  of 
Athens  by  Jantes  Stuart.  Ce  plan  est  d’autant  plus  cu- 
rieux, qu’il  a été  levé  sur  les  lieux  par  deux  hommes  très- 
habiles,  feu  M.  Stuart  et  M.  Revett.  Aussi  n’ai -je  pas 
balance  à lui  donner  la  préférence  sur  celui  qu'on  trouve 
dans  l’ouvrage  de  M.  l’Abbé  Barthélemy. 

Le  nom  de  la  fille  de  Cécrops  est  écrit  Aglauros  dans 
toutes  les  éditions  d’Hérodote,  et  l’on  scroit  tenté  Je  croire 
que  c’est  la  véritable  manière  de  l’écrire , puisqu’on  le 
trouve  ainsi  dans  Pausanias , liv.  i , chap.  xvm  , pag.  4l  , 
et  dans  Ovid.  Métaraorph.  liv.  il,  vers  7.19.  Je  me  suis 
cependant  déterminé  à écrire  Agraulos,  sur  l’autorité  (a) 
d’Apollodorc  et  sur  celle  d’Etienne  de  Byzance  , qui  a 
observé  qu'Agraule , bourgade  de  la  Tribu  Ercchthéide  , 
tiroit  son  nom  d’ Agraulos,  fille  de  Cécrops.  Ce  nom  est 
aussi  écrit  Agraulos  par  Ulpien  , le  Scholiaste  de  Démos- 
thènes  : « (i)  Agraulos,  dit-il , Ersé  et  Pandrosos  étoient 
» filles  de  Cécrops,  comme  le  dit  Philochorus.  Eumolpc 
» faisant  la  guerre  aux  Athéniens  et  k Erechthée,  et  la  lon- 
» gueur  de  cette  guerre  causant  de  grands  maux  , l’Oracle 
u répondit  à ceux-ci  qu’ils  s’en  verroient  délivrés , si  quel- 
>■  qu’un  se  donnoit  la  mort  pour  la  ville.  Agraulos  s’offrit 
«volontairement  à la  mort,  et  se  précipita  du  haut  du 
» mur.  La  guerre  ayant  cessé  , ou  lui  éleva  un  temple 
» auprès  des  Propylées  do  la  citadelle.  Les  jeunes  gens  qui 
» alloient  à la  guerre  prètoient  serment  en  ce  temple , et 
»>  ceux  qui  passoient  de  la  classe  des  enfans  à celle  des  ado- 

(а)  Apollodori  Biblioth.  lib.  xm  , cap.  ni , J.  11 , pag.  311. 

(б)  Ulpiani  Enarratio  in  Demostlienis  Orat.  de  fa  K à Legatione, 
pag.  agi.C,  D.  Apollodore  tait  aussi  Agraulos,  Ersé  »t  Puu- 
drosos,  tilles  de  Cécrops,  lib.  ni , cap.  xm,  §.  u , pag.  333. 
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» lescens,  armés  de  pied  en  cap,  y faisoient  aussi  serment 
» de  combattre  jusqu’à  la  mort  pour  la  Patrie  qui  les  avoit 
» élevés  ». 

Ulpien  paroît  avoir  confondu  Agraulos,  fille  de  Cécrops , 
avec  la  fille  d’Erechthée,  sur  laquelle  on  peut  consulter  la 
fin  de  la  note  suivante.  En  effet , les  Thraces , commandés 
par  Eumolpe,  attaquèrent  l’Attique  l’an  3,3 1 2 de  la  pé~ 
riode julienne,  i,4oa  ans  avant  notre  ère.  Voyez  Pausa- 
nias,  liv.  i , chap.  xxxvii  , pag.  92.  Cécrops  étant  mort 
dans  nn  âge  très-avancé,  l’an  3,igi  de  la  période  julienne, 
i,5ao  ans  avant  notre  ère,  quand  même  on  pourroit  sup- 
poser, contre  toute  vraisemblance,  que  sa  fille  naquit  cette 
même  année,  il  s’ensuivroit  qu’elle  auroit  eu  cent  dix-huit 
ans  lorsqu’Eumolpc  vint  au  secours  des  Elcusiniens  et 
qu’il  attaqua  l’Attiquc.  Il  est  certain  que  si  Agraulos  se 
dévoua  pour  le  salut  de  la  Patrie,  et  que  si  ce  fut  pour  cette 
belle  action  qu’elle  obtint  des  autels,  il  est,  dis-je,  certain 
que  ce  ne  peut  être  pour  celle  qui  est  rapportée  par  Ulpien. 

M.  l’Abbé  Auger  (a)  la  nomme  Aglaure  dans  sa  traduc- 
tion de  Démosthènes,  quoique  le  texte  des  meilleures  édi- 
tions de  cet  auteur , et  principalement  celle  d’Alde , porte 
Agraulos , et  il  la  confond  avec  la  fille  d’Erechthée , de 
même  que  l’avoit  fait  Ulpien.  M.  l’Abbé  Auger,  quia  tra- 
duit l’Oraison  de  Lycurgue  contre  Léocrates , auroit  dû 
s'appercevoir  que  lorsqu’Eumolpe  fit  la  guerre  aux  Athé- 
niens , Erechthée  régnoit  alors  à Athènes  et  que  ce  fut  sa 
fille  qui  se  dévoua  pour  le  salut  de  son  pays.  Voyez  Lycur- 
gue contre  Léocrates , page  2 1 7 et  suivantes,  édit,  de  Taylor, 
et  la  traduclion  de  M.  l’Abbé  Auger,  pag.  54.  Mais  voyez 
]a  fin  de  la  note  76,  où  je  fais  voir  que  cette  différence  doit 
s’attribuer  à la  diversité  des  traditions. 

On  éleva  {JS)  à Agraulos,  fille  de  Cécrops,  un  temple  à 


(a'  Traduction  de  Démoith.  nouv.  édit.  foin.  m,  psg.  5o5. 
(à)  Forphyr.  de  Abstinentiâ,  lib.  11 , j.  uv  , pag.  ujB. 
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Salamiuc  dans  l'ile  de  Cypre,  et  tous  les  ans  on  y sacrifioit 
au  mois  Aphrodisius,  un  homme  en  son  honneur. 

Elle  en  avoit  aussi  un  à Athènes  dans  la  citadelle , 
comme  le  dit  Pausanias , qui  la  nomme  mal-à-propos 
Aglauros. 

« Au-dessus,  dit-il  (a) , du  temple  des  Dioscures  (Castor 
» et  Pollux  ) est  le  lieu  consacré  à Aglauros  ( Unes , Agraulos). 
» On  dit  que  Minerve  lui  confia  à elle  et  à ses  sœurs  Ersé 
» et  Pandrosos,  un  coffre  où.  étoit  Erichthonius,  leur  défen- 
» dant  d’examiner  ce  dépôt.  Pandrosos  obéit,  mais  scs  sœurs 
» ouvrirent  le  coffre.  Aussi-tôt  qu’elles  curent  vu  Ericls- 
» thonius,  elles  devinrent  furieuses,  et  se  précipitèrent  du 
» haut  de  la  citadelle , à l’endroit  où  elle  est  le  plus  escar- 
j»  pée.  Ce  fut  par  ce  même  côté  que  les  Perses  montèrent 
» dans  la  suite  et  firent  main -basse  sur  ceux  d’entre  les 
» Athéniens  qui , croyant  entendre  mieux  que  Thémis- 
t>  tocles  le  sens  de  la  réponse  de  la  Pythie,  avoient  fortifié 
fi  la  citadelle  avec  des  palissades  ». 

(76)  §.  lv.  Erechthic.  Il  y a grande  apparence  qu’on 
l’appeloit  filn  de  la  Terre , parce  qu’on  ignoroit  son  origine. 
Cela  me  fait  pencher  pour  le  sentiment  des  Egyptiens,  qui 
revendiquoient  ce  Prince  à leur  nation.  Une  grande  séche- 
resse ayant  (Z>)  causé  une  famine  et  une  mortalité  considé- 
rable presque  par  toute  la  terre,  excepté  en  Egypte,  Erech- 
théc  apporta  de  ce  pays  beaucoup  de  bled  à Athènes,  à cause 
de  l'affinité  qu’il  y avoit  entre  (ç)  les  Egyptiens  et  le  peuple 
de  cotte  ville.  Ce  bienfait  lui  mérita  la  couronne.  J'ai  ce- 
pendant suivi,  dans  mon  Essai  sur  la  Chronologie  d’Héro- 
dote , le  sentiment  (d)  d’ Apollodorc , qui  lui  donne  pour 
père  Pandion,  Roi  d’Athènes. 

(a)  Faussa.  Attic.  sire  lib.  1 , cap.  xvm  , psg.  4i. 

(i)  Diodor.  Sicul.  lib.  1 , §.  xxix,  tom.  1,  pag.  34. 

( c ) Les  Egyptiens  regardaient  Athènes  comme  une  Colonie  de 
Sais.  Diodor.  Sicul.  lib.  1 , §.  xxtiii  , tom.  1 , pag.  33. 

( d ) Apollodori  Bibl.  lib.  ni,  cap.  xiu,  ÿ.  vu,  pag.  23S. 
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C’était  aussi  celui  d’Homère  : car  en  parlant  d'Ercchthéc, 
il  observe  (a)  que  la  terre  fertile  l’a  voit  engendré,  c'est- 
à-dire  , qu’il  était  originaire  de  l’Attique  et  non  un  étran- 
ger. Cest  en  ce  sens  que  l’a  entendu  (b)  ajustai  lie. 

On  lui  avoit  élevé  un  temple  dans  la  citadelle,  comme 
il  le  paroit  par  ce  passage  d’IIérodote,  et  on  lui  offroit 
des  (e)  sacrifices.  Je  crois  qu’il  s’agit  de  sacrifices  offerts  à 
Erechtliée  dans  ce  vers  d’Homère  : 

(d)  ’Erfâet  put  ruvpttn  yjy  ttpttie7f  iXccitreli 
Koùpei  A' frjvcttàir. 

« Les  Athéniens  se  le  rendent  propice,  en  immolant  en 
» son  honneur  des  taureaux  et  des  agneaux  ».  J’entends  put 
par  Erechtliée  avec  le  Pscndo-Didyme  et  le  Scholiastc  de 
Venise,  quoiqu’Eustathe  l’applique  à Minerve. 

Il  y avoit  dans  ce  temple  d’Erechthéc  trois  autels.  Le 
premier  (e)  était  consacré  à Neptune  et  à Erechtliée  ; ce  qui 
avoit  donné  occasion  de  surnommer  Neptune  Erechtbée 
ou  Erechthéen.  (_/")  ’O  éi  Ah/>tt7n  Epiyltï  ïlorufûti  (vu. 
« L’Athénien  sacrifie  à Neptune  Erechthée  ».  Hésychius 
observe,  au  mot  Egi%4i»r,  qu’Erechthéus  signifie  Neptune 
chez  les  Athéniens,  et  on  le  trouve  avec  cette  signification 
dans  le  Poëme  de  Lycophron,  vers  i58.  Cela  me  donne 
occasion  de  corriger  un  passage  d’Apollodorc , où  il  faut  lire , 
Butés  (g)  eut  le  sacerdoce  de  Minerve  et  de  Neptune 
aumommé  Erechthée,  r«f  Eptylîtç,  en  la  place  de  nû 
Eftyjett*.  Le  traducteur  latin  traduit  : Butes  Erichthonii 
filius.  C’est  une  méprise  d’autant  plus  inexcusable,  qu’Apol- 


(a)  Iîomori  Iliad.  lib.  n,  vers.  .548. 

(b)  Eustath.  ad  Iliad.  u,  pag.  ibô,  lin.  11. 

(c)  Herodot.  lib.  v,  §.  lxxxii. 

( d ) Iliad.  lib.  ir,  vers.  55o. 

(e)  Pansait.  Attic.  sive  lib.  1 , cap.  xxvt , pag.  fn. 

(f)  Athenagor*  Legal,  pro  Christian,  pag.  4 et  X 

(g)  Apollodor.  lib.  111 , cap.  xir,  ÿ.  t,  pag.  229. 
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lodore  avoit  dit  dans  le  chapitre  précédent , page  228 , que 
Butés  étoit  fils  de  Pandion.  M.  Heyne  est  de  même  avis 
dans  ses  savantes  notes  sur  Apollodorc,  page  845.  Je  ne 
conntiissois  pas  encore  cet  excellent  ouvrage,  lorsque  parut 
la  première  édition  du  mien. 

Le  second  autel  avoit  été  élevé  (a)  en  l’honneur  de 
Butés,  et  le  troisième  en  celui  de  Vulcain.  Butes  eut  lo 
premier  le  sacerdoce  de  Minerve  et  d’Erecbthce,  et  les  Bu- 
tades  et  les  Etéobutades,  deux  familles  qui  en  descen- 
doient , jouissoient  de  cet  honneur.  Voyez  Hésychius  et 
Harpocration  , aux  mots  et  EriaCvnî/icr. 

On  éleva  sans  doute  des  autels  à Erechtliée,  parce  qu’il 
avoit  immolé  sa  fille  pour  le  salut  de  la  patrie.  Lycurgue 
nous  en  a conservé  la  tradition,  qu’on  ne  sera  peut-être 
pas  fâché  de  retrouver  ici. 

« On  dit  (b)  qu’Eumolpt»,  fils  de  Neptune  et  de  Cliioné, 
n vint  avec  des  Thraces  pour  disputer  ce  pays-ci.  Nous 
» avions  alors  pour  Roi  Erechtliée,  qui  avoit  épousé  Praxi- 
» lhea,  (c)  fille  de  Céphise.  Cette  grande  armée  étant  sur  le 
» point  d’entrer  dans  l’Attique,  Erechtliée  se  rendit  à Del- 
» phes,  et  consulta  le  Dieu  sur  ce  qu’il  devoit  faire  pour 
» remporter  la  victoire.  Le  Dieu  lui  ayant  répondu  qu’il 
« battroit  les  ennemis,  s’il  immoloit  sa  fille  avant  que  les 
» deux  armées  en  vinssent  aux  mains,  il  obéit  au  Dieu, 
» immola  sa  fille,  et  clmssa  de  ce  pays  ceux  qui  l'avoient 
» attaqué.  Aussi  Euripidcs,  qui  étoit  d’ailleurs  un  grand 
» Poète , mérite-t-il  des  louanges,  pour  avoir  mis  sur  la 
» scène  un  tel  sujet,  persuadé  qu’il  ne  pouvoit  pas  proposer 
n à ses  concitoyens  un  plus  bel  exemple,  et  qu’en  jetant 


(a)  Paulin,  loco  laudato. 

(b)  Lycurg.  contra  Leocrat.  pag.  îfio  , lin.  9;  ex  Edit.  Ter» 
Taylor , pag.  217. 

le)  Suivant  Apollodore.Praxitliea  étoit  petite-fille d>Cépliiie, 
et  avoit  pour  mère  Diogénia  , et  pour  père  Phrasiumi.  Apullodor. 
lib.  n,  cap.  xiv,  pg.  229. 
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v 1rs  yeux  sur  ce  modèle,  ils  s’habitueroient  à aimer  leur 
» patrie.  11  est  à propos,  Juges  (a),  de  rapporter  les  vers  que 
11  le  Poète  a mis  dans  la  bouche  de  la  mère  de  la  jeune  fille. 
» Vous  y verrez  une  noblesse  et  une  grandeur  d’ame  digne 
11  de  cette  ville  et  de  la  fille  de  Céphise  ». 

Vient  ensuite  un  fragment  de  l’Erechtliée  d’Euripides, 
pièce  qui  n'existe  plus  aujourd’hui.  Comme  il  est  trop 
long,  j'ai  crû  devoir  le  supprimer. 

Il  faudrait  nécessairement  qu’il  y eût  eu  deux  Eumolpes , 
tous  deux  Tliraces,  qui  aient  attaqué  l’Atlique,  le  premier 
sous  Cécrops,  le  second  sous  Ercclithée  ; que  pour  conjurer 
le  premier  orage,  Agraulos,  fille  de  Cécrops , se  précipitât 
du  haut  de  la  citadelle,  et  que  pour  détourner  le  second, 
Aglauros,  fille  d’Erechthée,  fût  immolée  par  son  père. 
L’identité  de  ces  noms,  de  cette  guerre  et  du  moyeu  em- 
ployé pour  la  rendre  heureuse,  me  fait  soupçonner  que  les 
Atliénicns  n’avoient  sur  ces  anciens  événemens  que  des 
traditions  confuses , qui  mettoient  l’arrivée  d’Euraolpe 
tantôt  sous  Cécrops  1 , et  tantôt  sous  Ercclithée.  Ils  savoient 
que  la  fille  du  Prince  s’étoit  dévouée  pour  le  salut  de  la 
Patrie.  Ceux  qui  plaçoient  l’expédition  d’Eumolpe  sous 
Cécrops  1,  prétendoient  que  c'étoit  Agraulos  sa  fille  qui 
s’étoit  tuée  ; ceux  au  contraire  qui  la  mettoient  sous 
Ercclithée,  assuraient  que  c’étoit  Aglauros  qui  avoii  été 
immolée.  C’étoit  au  fond  le  même  fait , mais  les  uns  le 
mettoient  dans  un  temps,  les  autres  dans  un  autre. 

(77)  §.  lv.  Un  olivier.  PUne  nous  apprend  qu’on  disoit 
de  son  temps  que  cet  olivier  subsistoit  encore  : Athenis  (ô) 
quoque  olea  durare  traditur  in  cer lamine  édita  à Mincrvû'. 
Il  ctoit  dans  la  citadelle,  et  parce  que  la  chèvre  détruit 
l’olivier  ct  le  rend  stérile,  il  étoit  (c)  défendu  de  mener 


(a)  Ceri  s'adresse  aux  Juges  devant  qui  plaidoit  Lycurgue. 

(b)  Plin.  Histor.  Natur.  lib.  xvi , cap.  xuv,  tom.  11,  psg.  4o, 
lin.  3i. 

(e)  Varro  de  Ro  Rusticà,  lib.  1,  cap.  it,  j.  xx. 
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« un  témoignage  de  la  contestation  qu’eut  Neptune  avec 
» Minerve  au  sujet  de  l’Attique  ». 

Il  (a)  jaillissoit  aussi  de  l’eau  de  mer  dans  le  temple  de 
Neptune  Hippias  près  de  Mantinée,  et  à Mylases,  ville  de 
Carie  , quoique  le  port  de  cette  ville  soit  éloigné  de  la  mer 
de  quatre-vingts  stades , et  que  Mantinée  soit  si  avant  dans 
les  terres  que  la  mer  n’y  peut  venir,  dit  Pausanias,  que  par 
miracle.  Voyez  aussi  la  note  suivante. 

(79)  J-  lv.  De  la  contestation.  Cécrops  (6)  régna  dans 
l’ Attique.  Elle  s’appeloit  auparavant  Actæa  ; il  l’appela  do 
sou  nom  Cécropia.  Ou  dit  que  sous  son  règne  les  Dieux 
choisirent  les  villes  où  ils  vouloient  être  honorés  d’un  culte 
particulier.  Neptune  vint  le  premier  dans  l’Attique , et 
ayant  frappé  la  terre  de  son  trident  vers  le  milieu  de  la 
citadelle,  il  en  fit  sortir  une  mer,  qu’on  appelle  aujourd’hui 
Erccbthéïde.  Après  lui  vint  Minerve,  qui  fit  croître  un 
olivier  qu’on  voit  aujourd’hui  dans  le  Pandrosion  : Jupiter 
fit  adjuger  la  ville  à Minerve,  qui  lui  donna  son  nom,  cette 
Déesse  s’appelant  en  grec  Athéné. 

Voyez  sar  les  différons  noms  qu’eut  l’ Attique,  l'Essai  sur 
la  Chronologie  d’Hérodote,  chap.  vm,  jj.  xi,  p.afifietsuiv. 

(80)  §.  iv.  Un  rejeton.  Sunt  (c)  et  miracula  fortuita. 
Nam  et  oliva  in  totum  ambusta  revixit  : et  in  Bœotiâ  de- 
rosœ  à locustis  ficus  germinavere. 

(81)  §.  cv.  D'une  coudée.  De  deux  coudées,  selon  Pausa- 
nias (d).  Le  merveilleux  croit  avec  le  temps. 

(8a)  §.  lvii.  Mnésiphile  d’Athènes.  Ce  Mnésiphileétoit, 
ainsi  que  Thémistocles,  de  la  bourgade  de  Phréare.  «Il 
u n’étoit,  dit  (e)  Plutarque , ni  un  orateur,  ni  un  de  ces 
» Philosophes,  qu’on  appcloit  Physiciens  ; mais  il  s’appli- 


(а)  Fa  use  n.  Arcad.  sive  lib.  vin  , cap.  x , pag.  C19. 

(б)  Apolludor.lib.iii,  cap.  xm,  §.  1,  pag.  an. 

(c)  Plin.  Hist . Nat.  lib.  in , cap.  xvn  , tom.  n , pag.  87,  lin.  al. 
(</)  Pausan.  Attic.  sive  lib.  1 , cap.  xxru  , pag.  64. 

(e)  Plutarch.  in  Themistocle  , pag,  113  , U. 
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» quoit  uniquement  à l’étude  qui  portoit  alors  le  nom  «le 
» Sagesse  , et  qui  n’étoit  en  ce  tcinps-là  que  la  Science  qui 
» enseigne  à bien  gouverner,  et  qui  rend  la  prudence  vi- 
» goureuse  et  agissante,  et  il  s’y  attaeboit  comme  à une 
» Secte  établie  par  Solon,  et  qui  avoit  passé  de  main  en  main 
» jusqu’à  lui  ».  Tbémistocles  avoit  été  son  disciple,  et  c’est 
la  raison  de  la  déférence  qu’il  avoit  pour  ses  conseils  ; mais , 
comme  en  même  temps  ce  n’étoit  pas  un  homme  assez  con- 
sidéré dans  sa  patrie,  pour  qu’on  pût  le  citer , Tbémistocles 
crut  devoir  s’approprier  son  avis,  sans  en  nommer  l’auteur. 

(83)  §•  i.ix.  Ceux  qui  restent  derrière  les  autres , Qc. 
'Oi  iyKtcTttXtixéfitta.  Ceux  qui  restent  derrière  les  autres , 
c’est-à-dire,  qui  sont  vaincus  à la  course. 

Cétoit l’expression  propre  dans  les  jeux , soit  de  la  course 
des  chars,  soit  de  la  course  à pied.  De-là  elle  s’est  prise  mé- 
taphoriquement pour  signifier  ceux  qui  sont  vaincus,  qui 
«rnt  du  dessous , qui  perdent  leur  cause. 

(a)  a’aa‘  «««»  i/*if  i £«à«7t<  *-»u  , 

*H  f Kurnlnt'  ti  A«A «juutm. 

« Mais  toujours  ou  vous  nous  attaquez  par  des  paroles 
» injurieuses,  ou  vous  cherchez  à nous  mordre  en  cachette, 
» parce  que  vous  avez  perdu  votre  cause  ». 

Je  suis  étonné  qu’Hérodote  ait  supprimé  un  trait  de 
modération,  qui  fait  un  honneur  infini  à Tbémistocles.  Ce 
général  représentoit  au  Conseil  des  Grecs,  combien  il  se- 
roit  avantageux  de  combattre  à Salamine,  et  qu  en  allant 
plus  loin  , on  courrait  risque  d’être  enveloppé  de  tontes 
parts  par  les  Perses ,‘  qui  se  trouveraient  dans  un  espace 
assez  grand  pour  déployer  tontes  leurs  forces.  Les  Grecs, 
qui  vouloient  sc  rapprocher  du  Péloponnèse , se  soulevèrent 
contre  la  proposition  du  Général  Athénien , et  sans  lui  don- 
ner le  temps  de  développer  scs  raisons , ils  passèrent  à des 


(a)  Sophocl.  Ajax.  vers.  iz44. 
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propos  ofTcnsans,  et  même  Eurybiades  vint  à lui  la  canne 
levée  : Thémistoclcs,  sans  s’émouvoir , lui  (a)  dit  : Frappe , 
niais  écoute.  Ce  trait  de  grandeur  déconcerta  le  Spar- 
tiate. 

(84)  §.  L.X.  En  accusant.  Imputer  à quelqu’un  qu’il  étoit 

près  d’abandonner  la  cause  commune,  c’étoit  une  véritable 
accusation.  La  correction  de  M.  Valckenaer,  qui  lit  âvéira 
Kaxtjyspt 1 19  au  lieu  de  ouéi>«  ii» , me  paroît  donc 

inutile.  En  suivant  cette  correction,  il  faudrait  traduire': 
Il  aurait  cru  aller  contre  la  bienséance  en  disant  du  mal  de 
quelqu’un  en  présence  des  alliés. 

(85)  §.  lxi.  Détourne.  M.  Valckenaer  a parfaitement 
bien  expliqué  ce  passage  entier;  je  vais  en  dire  deux  mots 
en  faveur  de  ceux  qni  n’ont  pas  son  Edition,  et  cela  d’au- 
tant plus  que  M.  l’Abbé  Bellanger  étoit  ici  très-éloigné  de 
son  Auteur.  i°.  lu*,  lit  signifie  dissuadant , de  même  que 
livre  second,  J.  xxx  et  ailleurs.  2°.  iVc^s^hf  signifie 
aller  aux  opinions,  demander  les  avis,  et  se  dit  de  celui 
qui  préside  à une  assemblée,  à un  conseil.  Voyez  M.  El- 
ues ti  (6)  sur  les  Dits  mémorables  de  Socrates. 

3°.  J’ajoute  à la  note  de  M.  Valckenaer  qu’iV»Ai  ùti'fl 
est  ce  qu’on  appelle  en  terme  de  grammaire  dalivus  com- 
modi  ; ce  datif  a souvent  été  mal  rendu.  Je  n’en  rapporte- 
rai qu’un  seul  exemple  que  je  tire  d’Homère  (c),  «ti  vIAi«» 
lit  if»Tiitèf  syilps*  Tftnm.  Madame  Dacier  a traduit,  et 
que  je  me  mis  à la  tète  des Troyens.  Tféîtm  est  in  gratiatn 
Trojanorum.  M.  Bitaubc  a mieux  rendu  ce  passage  : «Je 
« partis  pour  amener  du  secours  aux  Troyens  ». 

(86)  §■  lxi.  Ale  pouvant  plus  se  contenir.  J’ai  cru  devoir 
paraphraser  toVi  i*  qui  se  rapporte  manifestement  au  com- 
mencement du  paragraphe  lx  , où  Thémistocles  répond 
honnêtement  h Adimante. 

(o)  Plutarch.  in  Themistocle  , pag.  117. 

(b)  Xenophontis  Memor.  Socrat.  Dict.  lib.  1 , cap.  1 , pag.  10. 

(c)  Hnmer.  Iliail.  lib.  v,  vers.  210. 

Tome  V. 
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(87)  J-  lxi.  Plus  puissante  qu’eux.  Æschyle  a très-bien 
dit  dans  sa  Tragédie,  intitulée  Us  (a)  Perses  : « Athènes  est 
» indestructible;  ses  citoyens  vivans,  son  rempart  est  iné- 
» bran  labié  ». 

(88)  $•  lxi.  Veux  cents  vaisseaux.  Aristote,  selon  (b)  Plu- 
tarque, écrit  que  le  Sénat  de  l’Aréopage  donna  (c)  huit 
dragmes à chaque  soldat,  et  que  par  ce  moyen  sur-tout  on 
réussit  A compléter  les  équipages  des  vaisseaux.  Clidémus, 
ajoute  (al)  Plutarque,  assure  que  cet  argent  fut  tronvé  par 
un  artifice  de  Thémistocles.  Car  tandis  que  les  Athéniens, 
dit-il , se  reudoient  au  Pirée  pour  s’embarquer,  l’égide  de 
la  statue  de  Minerve  se  perdit.  Thémistocles  faisant  sem- 
blant de  la  chercher  par-tout,  trouva  parmi  les  bagages  une 
somme  d’argent  immense,  qui  ayant  été  mise  en  commun, 
entretint  l’abondance  sur  la  Hotte. 

(8g)  §.  LXH.  Vous  sauverez  la  Grèce.  Il  y a ici  une 
ellipse.  Il  faut  suppléer  ninic  rij,  ' EMmIs  ou  «J  mr  t%ti. 
Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(go)  §.  lxiit.  FU  changer  de  résolution.  A' nti'tS'ùrKs 
signifie  je  fais  changer  de  sentiment  A quelqu’un,  et  an 
moyen,  je  me  fais  changer  de  sentiment,  c’est-à-dire,  je 
change  de  sentiment. 

(91)  §.  uciv.  A Egine.  Jupiter  aima  (e)  Egine,  fille  d’A- 
sopus  : il  la  transporta  dans  l’ile  qu’on  appeloit  alors 
(Qnone , et  qui  prit  d’elle  le  nom  d’Egine,  oh  il  en  eut  un 
fils  nommé  Æacus.  Celui-ci  eut  trois  fils,  Pélée,  Télamon 
et  Pliocus.  Ce  Prince  fut  très-pieux.  La  Grèce  étant  affligée 
d’une  horrible  sécheresse,  on  consulta  l’Oracle  de  Delphes 
pour  en  apprendre  et  la  cause  et  le  remède.  La  Pythie 


(a)  Æschyl.  in  Pers.  546  et  347  de  la  traduction  de  M.  Du  Theil. 

(b)  Plutarch.  in  Thcmistocle,  pag.  117  , A. 

(c)  7 liv.  4 sous  de  notre  mounoie. 

(d)  Id.  ibid. 

(«i  Pausan.  Corintb.  sive  lib.  11,  cap.  xxix,  pag.  177  et  179} 
Apollodor.  lib.  tu,  cap.  xi,  §.  vi , pag.  ai3,  a U et  ai5. 
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répondit  qu’il  falloit  appaiser  la  colcre  de  Jupiter,  et  em- 
ployer pour  cet  effet  l'intercession  d’Æacus. 

Sur  cette  réponse  , toutes  les  villes  envoyèrent  une  dé- 
putation à ce  Prince , qui , s’étant  rendu  à leurs  prières,  fit 
des  sacrifices  et  des  vœux  à Jupiter  Panellémen,  et  obtint 
de  la  pluie. 

Dans  le  quartier  (n)  le  plus  apparent  de  la  ville  d’Eginr, 
on  voit  l’Æacéion  ou  Temple  d’Æacus  ; c’est  une  enceinte 
quarrée  de  marbre  blanc,  à l’cutrée  de  laquelle  on  voit  les 
statues  desDéputés  qui  vinrent  trouver  Æacus  de  la  part  des 
peuples  de  la  Grèce.  Telle  fut  sans  doute  l’origine  de  la  dé- 
votion des  Grecs  envers  Æacus  et  les  Æacides. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  corriger  un  passage  de  Saiut 
Clément  d’Alexandrie , où  il  est  question  de  cet  Æacus, 
qui  obtint  de  la  pluie  par  ses  prières  (i).  Si  m<  r«- 

• i%ùf  •pSpsi  KMTafpuyttTis , «As»  ixXiipttrtii  r s»  xvptti.  Ethû- 
tii  icipift  k»i  nXtvna  TiAnrÇ>«piÎT*<  ivMpxi’a  t*7s  A'imxsÇ 
yittpyniCin  iu%*7t.  Le  traducteur  latin  a rendu  ce  passage  : 
Vehementes  au  Uni  et  continui  imbres  erumpentes  totarn 
implevêre  regionem.  Hinc  tjficitur  abundans  et  copiosa 
fructuum  feracitas , qui  Æaci  tanquam  agricultura , fuère 
impetrati  precibus.  Cela  ne  fait  aucun  sens,  et  le  mot  ytttp- 
ysli?»  est  évidemment  altéré.  Je  suis  surpris  que  le  savant 
Evêque  d’Oxford , le  Docteur  Potter,  n’ait  pas  fait  de  note 
sur  ce  passage.  Je  lis  x^fiysitira.  Une  riche  et  abondante 
moisson  fut  accordée  aux  prières  d’Æacus;  quæ  Æaci  pre- 
cibus fuit  impetrata. 

Phocus  fut  tué  par  (c)  Télamon  ; d’autres  disent  par  Péléc 
et  Télamon  (</).  Pélée  (e)  se  retira  dans  la  Plitbie  et  Téla- 


(a)  Pausan.  Corinth.  sivc  lib.  Il,  cap.  xxix,  pag.  179. 

(4)  Clement.  Alexandr.  Stromal.  lib.  vi,  pag.  753,  lin.  18. 

(c>  Plutareh.  Vit.  Parallel.  pag.  3n  , F. 

(d)  Pausan.  Corinth. sive lib. n, cap.  xxix,pag.  17g;  Apollodor. 
lib.  in,  cap.  xi,  j.  vi,  pag.  ai4. 

(s)  Apollodor.  lib.  iu  , cap.  xu , §.  1 , psg.  ai5. 
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mon  (a^  dans  l’itc  de  Saiainine  , où  il  régna.  Voyez  aussi 
livre  v,  J.  uxx.  Ajax,  fils  deTélatnon,  se  distingua  à la 
guerre  de  Troie  ; mais  après  la  mort  d’Achilles,  ayant  dis- 
puté les  armes  de  ce  héros  à Ulysses , on  les  adjugea  à celui- 
ci.  Ajax  se  tua  de  désespoir.  Homère  a placé  dans  son  Odys- 
sée ce  héros  dans  les  Champs  Eiysées  ; je  n’en  suis  pas  sur- 
pris. On  n’avoit  pas  encore  alors  approfondi  plusieurs  points 
de  la  morale,  et  l’on  ne  croyoit  pas  en  blesser  les  principes 
en  se  tuant,  ou  en  autorisant  le  suicide.  Mais  j’ai  toujours 
«té  étonné  que  le  pieux  et  savant  Archevêque  de  Cam- 
brai , M.  de  Fénélon , ait  placé  Ajax  dans  son  Télémaque 
parmi  les  Bienheureux.  Il  est  vrai  qu’il  accorde  à ce  Prince 
un  moindre  degré  de  bonheur  qu’aux  Rois,  qui  ne  se  sont 
occupés  qu’à  rendre  leurs  sujets  heureux  ; mais  il  n’en  est 
pas  moins  certain  qu’il  l’a  placé  dans  le  séjour  de  la  félicité  ; 
cela  est  d’un  mauvais  exemple. 

(92)  §.  lxiv.  Pour  en  faire  venir.  A’nmMn  in  se  dit 
de  même  que  < x««x«  «xi , pour  signifier , il  envoya  chercher. 
Voyez  liv.  1,  §■  ex  et  ailleurs.  Cette  députation  dut  aug- 
menter la  célébrité  d’Æacus.  Mais  je  doute  fort  que  la  fête  (b) 
qu’on  célébroit  en  son  honneur  à Eginc,  ait  été  instituée 
en  ce  temps-là.  le  la  crois  plus  ancienne. 

(90)  Ç.  xxv.  Le  mystique  lacchus.  Le  20  (c)du  mois  (</) 
Boedromion,  qui  étoit  le  sixième  jour  de  la  fête  des  Mys- 
tères de  Cérès,  on  portoit  (e)  du  Céramique  à Eleusis,  nne 
figure  d’Iacchus  ou  Bacchus , couronnée  (f)  de  myrte  et 


(a)  Apollodor.  lib.  ut,  cap.  xi,  J.  vu , pag.  at5. 

(b)  Tà  A latniat.  Scholiast.  Vimlari  ad  Olympic.  vit , vers.  t5d, 
pag.  87  , col.  3,  lin  11  et  il.  Le  passage  entier  de  Philémon  , 
rapporté  parM.  de  Villoison  dans  tes  notes  sur  le  Lexique  d’Apol- 
lonius , pageÜ56 , est  tiré  de  ce  Scholiaste. 

(c)  Il  répond  au  3o  Septembre. 

(d)  Flutaroh.  in  Catnillo  , pag.  t38,  D. 

(e)  Scholiast.  Ariatopli.  in  Ran.  verj.  4ox. 

(f)  Aristoph.  in  Ban.  vers.  33i  et  seq. 
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tenant  à la  main  (a)  un  flambeau.  Pétulant  la  marche  un 
chantoit  en  l’honneur  du  Dieu  un  Hymne,  qui  s’appeloit 
le  (£)  Mystique  Iacchus,  et  dans  lequel  on  répétait  souvent 
lacc/te.  Or  e’étoit  cet  Hymne  que  dûoit  avoir  entendu 
Dicéus. 

Cet  Hymne  ne  se  chantoit  pas  en  l’honneur  de  (c)  Bac- 
chus  Thébain,  fils  de  Jupiter  et  de  Sémclc,  mais  en  celui 
de  Bacchus , fils  de  Jupiter  et  de  Proserpine.  Celui-ci  étoit, 
selon  (d)  Cicéron,  le  premier  des  cinq  Bacchus,  parmi  les-- 
quels  il  ne  comprend  pas  le  fils  de  Sémélé. 

Le  texte  grec  porte  : i&j  «i  ÇmlttrtMiynt  t umi  roi  M«s- 
nKtt  Ces  paroles  sont  très-claires.  « Il  lui  parut  que 

» les  paroles  qu’ils  entendirent  étaient  le  Mystique  lac- 
chus  » , c’est-à-dire,  l’liymne  appelé  le  Mystique  Iacchus. 
Cependant  il  a plu  à M.  de  Villoison  de  changer  ce  texte 
et  d’y  subsituer  ri»  itnu  toi  Mumxàt  "la**;»»,  avec  cette 

version  : hanc  vocern  emissam  esse  a Mystico  Iaccho.  Ar- 
rien  et  Hésychi us,  comme  nous  l’avons  remarqué , auroient 
bien  dû  apprendre  à ce  Savant , qup  le  Mystique  Iacchus 
étoit  un  hymne  qui  se  chantoit  en  l’honneur  de  Bacchus 
le  sixième  jour  des  Mystères  d’Eleusis.  D’ailleurs,  en  sup- 
posant que  ce  fut  le  Dieu  qui  fit  entendre  sa  voix  à Dicéus , 
cette  voix  était-elle  donc  si  différente  de  celle  des  hommes 
et  de  celle  même  des  autres  Dieux , pour  qu’il  pût  la  re- 
connoitre?  De  plus,  iLfaudroit  supposer  que  cet  Athénien 
avoit  une  connoissance  parfaite  du  son  de  voix  de  tous  les 
Dieux.  Ces  raisons  et  d’autres  encore,  m’avoient  empêché 
d’adopter  cette  conjecture,  qui  m’avoit  été  proposée  par 
M.  de  Villoison,  et  je  lui  en  aurois  gardé  le  secret, 
s’il  ne  l’avoit  point  insérée  à l’insu  de  M.  de  Sainte-Croix^ 


(a)  Ariitopb.  in  Ran.  vers.  343  et  seq. 

(è)  Arriani  Expedit.  Alexaudx.  lib.  n , §.  xvr  ; Hcsych.  voc. 

"Us^OT. 

(r)  Arrianus  , ibid. 

(d)  Cicer.  de  Mat.  Deorum  , lib.  m,  §•  mu. 
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dans  la  note  5,  page  19g  de  l’excellent  ouvrage  de  ce 
Savant , intitulé  : Mémoires  pour  servir  à V Histoire  de  la 
Religion  secrète  des  anciens  Peuples. 

(g4)  §.  i-xv.  Et  ton  initie  à ces  mystères.  On  peut  voir 
sur  ces  mystères  , Menrsius , dans  son  Traité  intitulé 
Eleusinia , et  particulièrement  le  Docteur  Warburton , 
dans  l’ouvrage  qui  porte  pour  titre  : The  Divine  Légation 
of  Moses.  Ce  savant  Evêque  me  paroît  cependant  se  trom- 
per, lorsqu’il  prétend  qu’on  instruisoil  les  Initiés  de  l’unité 
de  Dieu.  Peut-être  cela  se  pratiquoit-il  à l’égard  de  ceux  en 
qui  on  remarquoit  des  dispositions  à croire  ce  dogme;  mais 
je  suis  persuadé  qu’on  n’enparloit  pasàla  tourbe  des  Initiés, 
et  qu’on  prêchoit  l'athéisme  à un  très-petit  nombre  d’au- 
tres. On  en  peut  dire  autant  des  mystères  de  Samotlirace 
et  de  Lemnos.  J’en  prends  à témoin  (a)  Cicéron  : Omilta 
Eleusinam  sanctam  illarn  et  Augustam  , 

Ubi  initiantur  pentes  orarnm  ultime. 

Prœlerea  Samothraciam , eaque,  quœ 
Lemni 

Nocturn  aditu  occulta  coluntur, 

Silrestribu»  sxpibus  dense  ; 

quibus  explicatis  ad  ralionemque  revocatis  , rerum  magie 
natura  cognoscitur , quam  Deorum. 

Telles  étoient  les  raisons  qui  m’avoient  fait  adopter,  dans 
ma  première  édition , ces  deux  opinions  sur  la  doctrine 
enseignée  dans  les  Mystères,  malgré  leur  incompatibilité. 
Mais  ayant  lu  depuis , avec  la  plus  grande  attention , le 
savant  ouvrage  de  M.  de  Sainte-Croix,  sur  les  Mystères  du 
Paganisme , j’y  ai  vu  avec  plaisir  ces  deux  opinions  invin- 
ciblement réfutées.  Voyez  sect.  v,  art.  v,  et  sur-tout  le» 
pag.  355  et  suiv.  365 , 8tc.  % 

Quant  à ce  qu’Hérodote  dit  que  l’on  initie  à ces  Mystères , 

(a)  Cicer.  de  Ratura  Deorum  , lib.  1 , §.  xut. 
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non-seulement  les  Athéniens , mais  encore  les  autres  Grecs 
qui  désirent  d’y  être  admis  , il  est  bon  de  savoir  que  cela  ne 
s’étoit  pas  toujours  observé.  Hercules , les  (a)  Dioscures 
furent  initiés-,  mais  auparavant  ils  furent  adoptés  par  un 
Athénien.  Anneharsis , quoique  barbare  , le  (b)  fut  aussi  ; 
mais  auparavant  il  s’étoit  fait  adopter.  Les  Athénieus  ne 
se  rendirent  pas , dans  la  suite , si  difficiles  , non-sculcment 
à l’égard  des  Grecs  , comme  le  prouve  ce  passage  , mai» 
encore  à l’égard  des  Barbares,  puisqu’il»  initièrent  Sylla, 
Pomponius  Atticns,  Auguste,  fkc. 

(g5)  5-  i-xv.  Restes  tranquille,  i z’  Zev%*f.  Les  Athénien» 
et  les  Ioniens  qui  étoient  originaires  d’Athènes  , em- 
ploient volontiers  l’adjectif  en  cette  occasion.  Euripides 
dit  de  même  dans  Médée,  vers  553,  *aa’  t%’  et  dan» 

Orestcs,  vers  1275  de  l’édition  deM.  Brunck,  ix*- 

Les  autres  Grecs  se  servent  plus  souvent  en  pareil  cas  de 
l’adverbe  «V  *• 

(9G)  lx v.  Qu’il  appuyoit  du  témoignage.  Karsurva- 
pn* t,  &c.  Eustathe  remarque  (c)  qu’Hérodote  prend  xmtmx- 
Ttrlai  dans  un  sens  qui  n’est  pas  ordinaire , et  il  l’explique 
prenant  à témoin , pmfrvfuf  Il  rapporte  ensuite  ce 

passage  de  notre  Auteur.  Hérodote  s’étoit  servi  de  la  même 
expression,  liv.  vi,  §.  uvm. 

(97)  J.  I.XVI.  Des  cinq  Iles.  Il  y a dans  le  grec  les  cinq; 
villes.  Comme  toutes  les  îles  de  la  mer  Egée  avoient  une 
ville  de  même  nom  que  l’île , il  étoit  devenu  d’usage  que 
les  mots  de  «••x<r  et  n'm,  ville  et  île,  signifiassent  en  pa- 
reille occasion  la  même  chose.  Hérodote  appelle,  liv.  in, 
5.  cxxxix , l’île  de  Samos , la  première  de  toute»  les  villes} 
Eupolis  nomme  (</)  Chios  une  très-belle  ville,  cl  Thu- 


(a)  Piutarch.  in  Theseo , pag.  >6,  A.  Diodor.  Sicul.  lib.  iv, 
j.  xiv , pag.  2(10. 

(b)  Luciani  Scytlia  , 5.  vm , tom.  1 , pag.  8Ç8. 

(c)  Kustath.  ad  Hom.  Iliad.  1,  vers.  53a  , pag.  i55,  lin.  77. 

(à)  Scholisst.  ad  ArUloph.  Arts.  ms.  83s. 
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cydidcs  (a)  une  trés  grande  ville.  Voyez  aussi  Harpocration 
au  mot  Kiiti. 

Ces  cinq  îles  étoient  celles  de  Naxos,  de  Mélos , de  Si- 
plmos,  de  Sériphos  et  de  Cythnos,  dont  Hérodote  a parlé 
ci-dcssus  j §.  xxvi. 

(g8)  §■  xxvii.  Tous  furent  d’avis.  M.  Wesseling  a mij 
dans  le  texte,  d’après  deux  manuscrits,  iifiitiè  »M«/,au  lieu 
de  ii  fin  «Moi  qu’on  lisoit  auparavant.  Cette  dernière  leçon, 
appuyée  d’ailleurs  par  trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  me  paroît  cependant  préférable;  «Moi  étant  pour 
«i  «Moi,  ii  fitt  fs  «Moiscroit  la  même  chose  que  ôi  fin  iè  ii 
«Mo i , ce  qui  n’e3t  pas  supportable.  , 

(99)  S-  l<Xvm.  Peuples  lâches  et  méprisables.  J’ai 
cherché  à rendre  celte  expression  r«>  iîipixit  im  iaéii.  Feu 
M.  Ilemsterhuis  a (b)  remarqué,  avec  sa  sagacité  ordinaire , 
que  0,  ti  xtp  içiiMt  se  dit  de  ce  qu’il  y a de  plus  excellent 
en  quelque  genre  que  ce  soit.  Avec  la  négation  ce  doit 
être  ce  qu’il  y a de  plus  mauvais.  Or , comme  il  s’agit  ici 
de  guerriers , et  que  la  lâcheté  est  la  plus  mauvaise  qualité 
que  puissent  avoir  des  troupes,  j’ai  cru  devoir  l'exprimer. 

(100)  5-  xxxi.  Chemin  de  Sciron.  Ce  chemin  (c)  condui- 
soit  de  la  Mégaride  à l’Isthme  par  la  montagne  de  Sciron , 
fameuse  par  le  brigand  dont  elle  portoit  le  nom.  Ce  brigand 
précipitoit  les  passans  dans  la  mer,  ou  attachoit  leurs  mem- 
bres à des  pins  qu’il  avoit  courbés , et  qui , venant  ensuile 
à se  redresser  par  leur  effort  naturel , les  mettoit  en  pièces. 
Thésée  en  purge»  le  pays. 

(101)  §.  xxxii.  Z. es  Elèens.  Pausanias  (d)  dit  aussi  qu’ils 
eurent  part  à la  guerre  des  Grecs  contre  Xerxès.  Mais 


(a)  Thucvdid.  lib.  vm,  j.  xv. 

(b)  Lucian.  Timon,  tom.  1,  pag.  171  , note  5.  Payez  aussi  la 
noie  de  M.  Valckenaer. 

(1)  Strah.  lib.  îx  , pag.  Goo,  A. 

(d)  Pauvin.  Kliac.  prior.  sive  lib.  r , cap.  îv  , pag.  383. 
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Diodorcde  Sicile  assure  le  contraire  : comme  les  (a)  Eléens , 
dit-il,  se  mulliplioient  beaucoup,  et  qu’ils  gouvernoient 
sagcmentlcur  République,  les  Lacédémoniens  cherchèrent 
les  moyens  de  les  faire  relâcher  de  leur  discipline,  et  de 
les  amener  à une  vie  commune,  afin  que  jouissant  des  dou- 
ceurs de  la  paix , ils  n’eussent  aucune  expérience  pour  les 
entreprises  militaires.  Daii3  cette  vue  et  du  consentement 
de  presque  tous  les  autres  Grecs  , ils  les  consacrèrent  au 
Dieu  (à  Jupiter)  : ils  ne  marchèrent  point  avec  les  troupes 
de  la  nation  contre  Xerxès  ; comme  étant  uniquement  dé- 
voués au  service  du  Dieu,  on  les  exempta  de  porter  les 
armes;  et  même  dans  les  guerres  particulières  que  les  Grecs 
se  faisoient  les  uns  aux  autres , bien  loin  de  les  troubler  et 
de  leur  causer  aucun  dommage,  on  s’empressoit  au  con- 
traire à défendre  et  à conserver  leur  ville  et  leur  territoire 
comme  un  pays  sacré  cl  inviolable.  Mais  dans  la  suite,  après 
plusieurs  générations , les  Eléens  firent  la  guerre , tant  pour 
des  intérêts  communs,  que  pour  des  intérêts  particuliers. 
Voyez  aussi  Polybc,  lib.  iv  , §.  lxxui,  pag.  468. 

(102)  lxxui.  N’est  point  sortie  du  Péloponnèse.  Les 
Achéens  ayant  été  chassés  de  la  Laconie  et  de  l’ Argolide  par 
les  Héraclidcs,  s’emparèrent  du  pays  alors  occupé  par  les 
Ioniens,  et  qui  prit  d’eux  le  nom  d’Achaïe;  ainsi  cette 
nation  n’est  pas  sortie  du  Péloponnèse.  Voyez  liv.  1 , 
5.  cxlv,  note  353,  pag.  432  et  suiv. 

(io5)  §.  lxxui.  Les  Eloliens.  Pausanias  raconte  pareil- 
lement que  (&)  l’Elide  avoit  été  peuplée  par  des  Etoliens 
sortis  de  Calydon  et  du  reste  del’Etolie;  mais  eu  rapportant 
les  Antiquités  de  cette  Nation,  il  n’en  parle  point.  Au  con- 
traire, il  paroit  que  ce  fut  Etolus , frère  d’Epéius , qui , ayant 
été  obligé  de  se  sauver  pour  un  meurtre,  se  retira  vers  les 
bords  de  (e)  l’Achéloüs  dans  la  Cnrétide , et  qui  donna  son 

(a)  Diodor.  Sicul.  Excerpt.  de  Virtut.  et  Vitiis,  tum,  11 , pag.  547. 

(b)  Paasan.  Eliac.  1,  sire  lib.  v,  cap.  1 , pag.  375. 

(r)  Id.  ibid.  pag.  576.  Apollodor.  lib.  i,  cap.  vu,  §.  vi,  pag.  27. 
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nom  à ses  habitans.  Eléius  ayant  succédé  à son  frère  Epéius, 
appela  de  son  nom  Eliens  (a)  ces  peuples  qui  avoient  été 
appelés  Epéèns  sous  le  règne  précédent. 

Je  ne  vois  par  conséquent  aucun  temps  oii  les  Etoliens 
soient  venus  s’établir  dans  l'Elide  ; mais  je  trouve  qu’En- 
dymion  (b)  , fils  d’Ætblius  et  de  Calyce  , amena  des 
Eoliens  (c)  de  Thessalie  avec  lui,  et  qu’il  fut  le  fondateur 
d’Elis. 

Si  l’on  suit  la  première  tradition  rapportée  par  Pausanias , 
ces  Etoliens  n’étoient  pas  proprement  Etoliens , mais  Eoliens. 
Calydon  étoit  anciennemen  t appelée  Eolide.  Voyez  Thucy- 
dides , liv.  ni,  §.  cii.  Je  serois  par  conséquent  tenté  de 
substituer  les  Eoliens  aux  Etoliens,  et  cela  d’autant  plus 
que  les  Copistes  ont  pris  l’un  pour  l’autre  : témoin  liv.  vi , 
§.  cxxvn,  où  l’on  trouve  A‘/r«A  iJieen  quelques  manuscrits, 
et  A’isAi 'ft{  en  quelques  autres. 

(104)  §.  lxxui.  Vers  Cardamyle.  Il  ajoute  de  Laconie 
ponr  distinguer  cette  ville  de  Cardamyle  en  Argolide.  Xé- 
nophon,  dont  l’exactitude  et  la  clarté  sont  connues,  vou- 
lant parler  d’Asine  en  Laconie , dit  : les  Thébams  (</)  ayant 
mené  leur  armée  contre  Asinc  en  Laconie , ils  battirent 
la  garnison  Lacédémonicnnc.  Mais  voyez  notre  Table  Géo- 
graphique. 

(105)  §■  i.xxiii.  Les  Parorèates  sont  tous  Lemniens.  Les 
Minyens , ou  descendans  des  Argonautes , ayant  été  (e)  chas- 
sés de  l’île  de  Lemnos  par  les  Pélasges , vinrent  dans  le 
Péloponnèse.  S’étant  (/)  emparés  peu  après  du  pays  des 
Parorèates  et  de  celui  des  Caucons , ils  en  chassèrent  les 
anciens  habitans,  et  y bâtirent  six  villes.  Cet  événement 


la)  Apollodor.  lib.  i,  cap.  vu , §.  vi , pag.  27. 

(h)  Id.  ihid.  §.  v,  pag.  26.  - 

(c)  C’est-à-dire,  des  descendans  d’Eole. 

(d)  Xenoph.  Hellenic.  lib.  vu,  cap.  1 , $.  xiv  , pag.  4i-. 
{e)  Herodot.  lib.  iv,  §.  cxiv. 

(/)  Id.  ibid.  §.  cxtvm. 
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est  de  la  même  époque  que  la  fondation  de  Théra,  comme 
on  le  voit  dans  Hérodote,  et  par  conséquent  il  est  de  l'an 
5,564  de  la  période  julienne,  i,i5o  ans  avant  notre  ère. 
Il  y avoit  donc,  dans  le  temps  de  la  bataille  de  Sala  mine, 
670  ans  que  les  Minyens  portaient  le  nom  de  Paroréates. 

(106)  J.  i.x xm.  Paraissent  Ioniens  à quelques-uns. 
Hérodote  venoit  de  dire  que  les  Cynuricns  étoient  A11- 
tochthones  ; il  ne  pouvoit  par  conséquent  ajouter  qu’ils 
étaient  Ioniens.  Le  texte  est  donc  altéré.  J’ai  suivi  la  cor- 
rection de  M.  Valckenaer  qui  m’a  paru  très-vraisemblable. 
Pausanias  raconte  (a)  qu’il  y avoit  des  gens  qui  regardoient 
les  Cynuriens  comme  originaires  de  l’Argolide,  et  que  cette 
Colonie  avoit  été  conduite  par  Cynuros,  fils  de  Persée  ; 
mais  comme  ce  fondateur  est  antérieur  de  plus  de  deux 
siècles  à l’établissement  des  Doriens , et  que  les  peuples  qtii 
habitaient  alors  l’Argolide,  paraissent  Autochtbones,  cela 
ne  contredit  qu’en  partie  ce  qne  dit  notre  Historien , que 
les  Cynuriens  étoient  originaires  du  pays  qu’ils  habitaient. 
A l’égard  de  ce  qu’il  ajoute  , suivant  la  correction  de 
M.  Valckenaer , que  quelques-uns  les  croyoient  Ioniens  , 
cela  peut  s’appuyer  sur  un  passage  de  Pausanias,  où  il 
est  dit  qu’Ornées  tirait  (b)  son  origine  d’Ornéus  , fils 
d’Erechthée.  Car  en  admettant  cette  tradition,  ils  étaient 
Ioniens. 

(107)  §.  1.XXH1.  Ainsi  que  les  Ornêales.  Au  lien  de 
< orrtt  O' fit ît«(,  qui  ne  paraît  faire  aucun  sens,  je  lis  ai  rc 
O'fnfrai.  Les  Argiens  (c)  subjuguèrent  les  Ornéates,  et  les 
incorporèrent  parmi  eux.  On  voit  aussi  dans  Thucydi- 
des (d)  que  les  Argiens  redemandent  aux  Lacédémoniens 
la  Cynurie,  comme  un  bien  qui  leur  appartenoit.  Voyez 
liv.  1 , 5-  Lxxxii,  et  notes  220  et  221. 

(a)  Pausan.  Lncon.  sive  lib.  III , cap.  il , pag.  307. 

( b ) Pausan.  Corinthiac.  sire  lib.  11 , cap.  xxv  , pag.  tGS. 

(c)  Id.  ibid. 

(d)  Thucydid.  lib.  v,  §.  xli  , pag.  ôia. 
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(108)  §.  xxxiv.  La  marche  des  Barbares.  Dans  le  grec 
t aûrm,  ces  choses.  Je  pense  que  cela  doit  se  rapporter  à la 
marche  des  Perses,  qui  se  dispo soient  à entrer  dans  le  Pélo- 
ponnèse, dont  il  a parle  §■  lxxi. 

(109)  §.  utxvi.  Avança  vers  Salamine.  Pour  se  faire 
une  idée  claire  de  la  disposition  de  la  flotte  ennemie,  il  faut 
sc  mettre  au  fait  du  local , et  s’instruire  des  desseins  des 
Perses.  Salamine  étoit  une  île  près  de  l’Attique , entre 
l’Attique  et  la  Mégaride.  Du  côté  de  l’Atlique  étoit  un 
détroit,  et  à l’entrée  de  ce  détroit  la  petite  île  de  Psyttalie. 
Du  côté  de  la  Mégaride  étoit  un  autre  détroit.  Entre  Sala- 
mine et  le  mont  Ægalcos , la  mer  étoit  assez  large  pour  que 
les  Grecs  pussent  faire  leurs  manoeuvres,  mais  trop  étroite 
pour  une  flotte  aussi  considérable  que  celle  des  Perses.  Ce 
fut  en  cc  lieu  que  les  Grecs  résolurent  de  livrer  bataille , 
afin  de  rendre  inutile  la  plus  grande  partie  de  la  flotte  des 
Perses.  Les  Perses,  qui  ne  se  doutoient  pas  des  desseins  des 
Grecs,  crurent  avoir  trouvé  l’occasion  la  plus  favorable 
pour  terminer  d’un  seul  coup  la  guerre  , en  prenant  f 
comme  dans  un  filet,  toutes  les  forces  maritimes  delà  Grèce. 
Prévenus  de  celte  idée,  ils  s’emparèrent  de  l’îlc  de  Psyttalie 
et  firent  avancer  leur  aile  droite  («)  qui  regordoit  l’Occi- 
dent vers  Salamine  et  du  côté  d’Eleusis  , afin  de  boucher  le 
passage  aux  Grecs  ; et  pour  les  envelopper  et  leur  fermer  le 
passage  du  côté  du  Pirée,  ils  firent  avancer  l’aile  gauche, 
qui  étoit  à l’Est  autour  de  l’îlo  de  Céos  et  du  promontoire 
de  Cynosure-,  ils  firent,  dis-je,  avancer  cette  aile  et  occu- 
pèrent tout  le  détroit  jusqu’à  Munychie.  L’île  de  Céos  est 
à l'extrémité  de  l’Attique , vis-à-vis  le  promontoire  Sunium. 
Cynosure  est  un  autre  promontoire  de  l’Attique,  qui  re- 
garde une  des  extrémités  de  l’Eubéc.  Par  cette  disposition , 
les  Grecs  étoient  enveloppés  de  toutes  parts. 


(a)  Ce  sont  les  vaisseaux  qui  étoient  auprès  de  PUalère.  Voyez 
ci -dessus , §.  lxvi. 
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Cette  explication  est  appuyée  sur  le  J-  lxxxv,  sur  lequel 
elle  répand  du  jour. 

Talle  étoit  ma  manière  de  penser  il  y a quelques  années  ; 
mais  un  Savant  (a)  respectable  m’a  fait  naître  des  doutes 
qui  m’ont  engagé  dans  un  nouvel  examen.  Ce  savant  pen- 
soit  que  l’île  de  Céos,  dont  ilestfait  mention  dans  Hérodote, 
n’étoit  pas  celle  qui  est  vis-à-vis  du  promontoire  Sunitim  , 
et  que  Cynosurc  n’étoit  pas  ce  promontoire  de  l’Attiquc, 
près  de  Marathon  et  vis-à-vis  de  l’Eubée , comme  le  dit 
Hésychius , mais  un  promontoire  de  l’île  deSalamine.  Pour 
moi , je  ne  comtois  pas  d’autre  Sle  de  Céos  que  celle  qni  est 
vis-à-vis  de  Sunium  , et  je  ne  sache  pas  qu’il  y ait  de  pro- 
montoire du  nom  de  Cynosure  dans  l’île  de  Salantine.  Je 
persiste  donc  dans  mon  premier  sentiment,  et  ce  passage 
d’Hcrodote  me  paroit  très-clair.  Les  Perses  vouloient  sub- 
j ugucr  les  Grecs  ; mais  ils  desiroient  encore  plus  de  se  venger 
des  Athéniens.  Que  font-ils  ? leurs  troupes  de  terre  s'avan- 
cent vers  l’Attiquc,  tandis  que  leurs  vaisseaux,  aprèsavoir  (6) 
séjourné  trois  jours  à Histiée,  traversent  l’Euripe  et  se 
rendent  en  trois  jours  à Phalèrc.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  toute  la  flotte  fut  à Phalère;  il  faut  entendre  cela  des 
vaisseaux  les  plus  avancés.  La  flotte  des  Perses,  qui  ctoit 
extrêmement  nombreuse,  et  qui  avoit  dû  nécessairement 
passer  devant  Cynosure,  occupoit , par  ses  derniers  vais- 
seaux , ce  promontoire  , et  s’étendoit  depuis  ce  promon- 
toire jusqu’au  port  de  Phalère.  Par  ce  moyen  , toutes  les 
côtes  de  l’ Attique  étoient  au  pouvoir  des  Perses , tandis 
que  leur  armée  de  terre  sc  disposoit  à entrer  dans  ce  pays. 
Ce  plan  étoit  très-bien  imaginé , et  les  Athéniens  ne  pou- 
voient  éviter  le  joug.  Mais  une  chose  le  dérangea,  Xerxès 
apprit  que  tous  les  Athéniens  s’étoient  réfugiés  sur  leurs 
vaisseaux  entre  l’ile  de  Salamine  et  le  territoire  d’Eleusis, 


(o)  FeuM.  l’Abbé  Barthélemy. 

(t)  Uerodot.  lib.  nu,  J.  xxm,  ixvr. 
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et  qu’ils  avoient  mis  leurs  femmes  et  leurs  enfans  en  lieu 
de  sûreté.  Celte  nouvelle,  qui  le  força  à changer  de  plan , 
ne  lui  parut  pas  moins  agréable , parce  qu’il  se  flatta  qu’il 
se  rendroit  maître  de  la  flotte  des  Grecs.  Ce  fut  alors  qu’il 
lit  les  dispositions  dont  j’ai  fait  mention  au  commencement 
de  cette  note. 

(1 10)  §.  lxxvii.  Le  Dédain,  fils  de  l’ Insolence.  L’oracle 
entend  par  ces  mots  Xcrxès.  Ktptr  signifie  ici  satie  ta  s , 
faslidium  , et  non  juvenie.  M.  "NYesseling  en  avoit  averti 
dans  sa  note  ; et  j'avois  bien  senti  que  c’étoit  là  le  sens. 
Mais  la  difficulté  de  rendre  cela  en  françois  m’avoit  fait 
adopter  une  expression  qui,  en  ôtant  à l’oracle  une  partie 
de  son  ton  énigmatique  , pouvoit  faire  soupçonner  que  je 
rendois  *«?»*  par  juvenis.  Fiudare  (a)  prétend  que  l'Inso- 
lence est  la  mère  du  Dédain. 

EtiXon  J"  «Atiiïi  ïîf»,  Keptv 
MttTip»  tpttrvpcuht. 

« Voulant  repousser  l’Insolence  audacieuse  , mère  du 
» Dédain  ». 

L’Oracle  et  Pindare  ne  se  contredisent  qu’en  apparence. 
Si  le  dégoût,  occasionné  par  l’abondance,  fait  naître  l'In-' 
solence  et  l’Insulte , on  peut  bien  dire  que  l’Insolence  nous 
fait  dédaigner  nos  richesses  pour  courir  après  celles  des 
autres.  C’est  dans  ce  sens  que  Sophoclcs  (/>)  a dit  dans  l’tEdipe 
Roi  : 

"? ipif  4>Krfoi<  t ûpttnat. 

« L’Insolence  engendre  le  Tyran  ».  Il  n’est  pas  nécessaire 
de  recourir  à une  éuallage,  avec  les  Commentateurs , pour 
entendre  ce  vers. 

(1 1 1)  J.  lxx  vu.  S’imagine  faire  retentir.  Il  y a dans  le 
grec  ê'iHÎurr  ttttt  x«t>T«  xo0« rf*i,  que  M.  Wesscling  trouve 


(а)  rindari  Olyrap.  xm,  vers.  12. 

(б)  Sophocl.  (Hdipus  Tyr.  vers.  S73. 
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obscur.  La  traduction  latine  sibi  cedere  cuncta  putantem 
n’est  point  exacte.  Le  Savant  dont  je  viens  de  parler,  pro- 
pose dans  ses  notes  celle-ci  : Opinantem  ubiqiie  se  audilum 
iri , qui  me  paroît  vraie  et  que  j’ai  suivie. 

(1 1 a)  §.  lxxvii.  L’airain  se  mêlera  avec  l'airain.  Cette 
expression  fait-elle  allusion  à l’airain  dont  les  proues  des 
vaisseaux  étoient  armées , ou  aux  plus  anciens  temps  oi 
les  armes  étoient  d'airain , le  fer  n’ayant  pas  encore  été 
trouvé  ? 

Nam  (a)  prior  aeris  erat  quàm  ferri  cognitus  mus. 

Ære  solum  terras  tractabant , æreque  belli 

Mïscebant  fluctua,  et  ruinera  rasta  serebant.... 

(ll3)  §.  lxxvii.  Je  n’ose  contredire....  et  je  n’approuve 
point,  Ctc.  Ce  seul  trait,  dit  le  savant  et  judicieux  M.  Valc- 
kenaer,  suffit  pour  faire  voir  qu’en  fait  d’Oracles,  notre 
Historien,  écrivain  d'ailleurs  si  plein  de  sens,  avoit  la 
même  maladie  que  la  plupart  des  autres  hommes  de  son 
siècle.  Mais  il  prouve  en  même  temps  qu’il  y avoit  déjà  des 
gens  plus  clairvoyans  et  moins  crédules. 

(n4)  J.  lxxix.  Par  ostracisme.  « Ostracisme  est  un 
» mot  grec  qui  vient  d’»<rr»*«»,  test  de  pot  de  terre  ou 
» écaille.  C’étoit  un  jugement  en  usage  à Athènes,  par  lequel 
» on  exiloit  ordinairement  pour  dix  ans  (pour  cinq  ans, 
» selon  (i>)  Diodore  de  Sicile  ),  ceux  qu’on  croyoit  trop 
» puis. ans,  et  dont  on  craignoit  le  crédit  et  les  richesses. 
» L’ostracisme  (c)  fut  imaginé  par  les  Athéniens  après 
» qu’ils  eurent  secoué  le  joug  des  Pisistratides  ; ils  sedéfai- 
» soient  par  ce  moyen  de  ceux  qu’ils  croyoient  capables  do 
» détruire  le  gouvernement  populaire. 

» Pour  ces  sortes  de  jugemens  on  fermoit  la  place  pu- 

(a)  Lucret.  vers.  lib.  ▼ , vers.  i,aU6. 

(4)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi , j.  lt , tom.  i , pag.  445. 

(c)  Id.  ibid. 
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>1  blique  de  planches;  on  y laissoit  dix  portes;  le  peupla 
» entroit  par  tribus  , et  chacun  mettoit  dans  l'urne  son 
» ostracon  sur  lequel  étoit  écrit  son  suffrage.  S’il  se  trou- 
» voit  six  mille  voix  contre  l’accusé , il  falloit  que  dans  dix 
« jours  il  sortît  de  la  ville.  Sans  ce  nombre  de  voix  il  n’étoit 
» point  condamné.  L’ostracisme  étoit  en  usage  non-seulc- 
>1  ment  chez  les  Athéniens , mais  encore  chez  les  Argiens , 
» les  Milésiens,  les  Mégariens,  &c.  Thémislocles,  Aristides, 
«Thucydides,  Alcibiades,  &c.  furent  exilés  par  l’ostra- 
» cismc.  Cet  exil  diiïéroit  du  bannissement  en  trois  choses: 
» il  étoit  pour  un  temps,  on  en  assignoit  le  lieu  , et  l’on  11c 
» saisissoit  point  le  bien  de  l'exilé  : le  bannissement  étoit  au 
y contraire  perpétuel,  011  n’en  assignoit  point  le  lieu,  et  le 
)>  peuple  confisquoit  le  bien  du  banni.  Voyez  Varinus  Pha- 
» vorinus,  aux  mots  IrTfnnitf»  et  L’ostracisme 

» étoit  un  exil  honorable  qui,  bien  loin  d’imprimer  qucl- 
» que  tache,  fuisoit  connoitrc  le  mérite  de  l’exilé.  On  y 
>>  procédoit  à la  pluralité  des  voix  et  par  autorité,  sans  un 
» mûr  examen,  sans  un  jugement  en  forme;  il  suflisoit  pour 
» être  ostracisé  qu’on  portât  ombrage  aux  jalonx,  aux  ca- 
v lomniatcurs  : le  bannissement  au  contraire  étoit  une 
» peine  imposée  par  des  Juges,  après  un  mûr  examen,  aux 
» coupables  de  quelque  crime  qui  11e  méritait  pas  la  mort. 
» Il  imprimoit  une  tache  d’infamie,  qui  ne  s’effaçoit  jamais, 
» pas  même  par  la  fin  du  bannissement,  et  lorsqu’il  étoit 
j>  perpétuel,  il  équipoloit  il  la  mort  civile  ». 

Bellanoek. 

(n5)  §.  lxxxii.  Le  trépied.  Voyez  lib.  1,  §.  xcn, 
note  a5t. 

(1 16)  §•  lxxxii.  De  trois  cents  quatre-vingts.  Æschyle 
n’en  (n)  donne  que  trois  cent  dix  aux  Grecs. 

(l  17)  §.  lxxxiii.  On  assembla  les  troupes.  *0 1 rsAZ#y«» 


(a)  jEscIiyl.  Frri.  vers.  5r>7  , 338. 

rfi 
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ri»  ixiZunut  Comme  cette  phrase  paroissoit  à 

M.  Wesseling  manquer  de  liaison,  il  ajoutoit  iyofiam. 
Ce  Savant  ne  faisoit  pas  sans  doute  attention  que  c’est  un 
nominatif  absolu  pour  un  génitif  absolu.  Entre  mille 
« sein  pics  de  cette  façon  de  parler , je  me  contente  de  ceux- 
ci.  Kutfa) SmXv/lfttns iorm  ré*|«  ftti  iurc;  iùti tp...  «M’étant 
entretenu  avec  lui,  il  me  parut  que  cet  homme. ...  ». 

(1>)  Etttiir  ér,  xuièu ; i|  lui;;  ouor? ras»» 

Krentpct  vt; , Jt  ISisku  ml  ittumpr 

O tOfta.  T IflOU  y «MIT  ut. 

«Si  vous  venez  à vous  sauver  et  que  vous  ayiez  des 
u enfans  de  ma  sœur,  que  je  vous  ai  donnée  pour  épouse, 
» mon  nom  pourra  se  conserver».  it  est  pour  mû 

mSirrts,  comme  l’a  remarqué  Josué  Barnes  sur  ce  vers. 
Tlftriiyur  (e)  dans  les  Cboëphores  est  pour  xpteilyttTt;  <m. 
Les  Latins  ont  dit  à l’imitation  des  Grecs,  cæterce  Philoso- 
p/iorum  disciplina eas  non  modo  nihil  adjuvare  ar- 

bitrer. Cic.  de  Finibus , lib.  ni,  §.  ni,  oil  l’on  peut  voir 
les  notes  de  Davies. 

Et  Térence  Ilecyr.  Act.  ni,  Sc.  i , vers  6. 

Nam  nos  onnei , quibns  est  alicunde  aliquis  objectas  labos , 
Omnequod  est  interea  tempu»,  priusquam  id  rescituiu  est,  lucro  est. 

(118)  §■  J.xxxm.  Il  leur  ordonna  de  monter.  Cet  ordre 
de  Thcmistoclcs  ne  s'adresse,  de  môme  que  son  discours, 
qu’aux  Athéniens.  Les  autres  Généraux  en  donnèrent  sans 
doute  de  pareils,  quoique  Hérodote  n’en  dise  rien. 

(l  19)  J.  LXXXiv.  Reculèrent sans  revirer  de  bord. 

‘Exi  xpapiitii  sari  rpuutut  Kséevrtut  se  dit  d’un 

vaisseau  qui  sc  retire,  qui  recule  sans  virer  de  bord.  De 
cette  manière  ou  11’avoit  pas  l’air  de  fuir,  et  l’on  couroit 


(a)  Plato  Socrntis  Apologia,  tom.  1 , pag.  21 , C. 
(Ii)  Euripid.  Ipliig.  iu  Taurid.  vers.  Cyâ. 

(c)  Æschyl.  X»s»,  vers.  1060. 

Tome  V. 
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moins  de  risqnc  d’être  blessé  que  si  on  eût  présenté  le  de» 
à l'ennemi.  Mais  lorsqu’on  reculoit  pour  revenir  à la  charge 
avec  plus  d'impétuosité , les  Grecs  appelaient  cela  1V1  xpéu- 
tme  mnexte étrxrixi.  Cette  différence  est  parfaitement  bien  éta- 
blie par  Julius  Pollux.  K «i  (a)  rè  peie  11V  ïpeCeÀse  itreyxyiîe 
lit  reieriwm  riji  tmit,  tiutxptûntrtai.  Te  <Ti  lie  Çeyèt  , wptiptime 
Ktxrmeiai.  «On  dit  â>xxpeoncrt*i , lorsqu’on  recule  sans  re- 
» virer  de  bord  pour  revenir  à l’attaque , mais  lorsqu’on 
» prend  la  fuite  sans  virer  de  bord,  on  dit  erpé/umt  xpén tr- 
» Im».  Cette  manœuvre  se  faisoit  en  ramant  en  sens  con- 
traire. Le  même  Julius  Pollux  a dit  aussi  en  parlant  d’un 
cheval  <itxxpe»i  (b)  r£  , « faitcs-le  reculer  en  retirant 

» la  bride,  afin  de  le  pousser  ensuite  en  avant  avec  plus  d’ar- 
» deur  ».  Voyez  liv.  vi , §.  xii , note  1 1. 

Voyez  aussi  la  savante  note  de  M.  Valckenaer. 

(tao)  §■  lxxxiv.  De  reculer.  L’expression  est  la  même 
que  celle  qui  est  au  commencement  de  ce  paragraphe.  J’ai 
cependant  mieux  aimé  dénaturer  un  peu  le  sens,  que  d’em- 
ployer une  longue  périphrase.  Voyez  la  note  précédente. 

(tai)  §.  lxxxv,  Inscrit  parmi  ceux.  On  écrivoit  sur 
des  registres  les  noms  de  ceux  qui  avoient  rendu  des  ser- 
vices au  lloi.  Voyez  la  (c)  lettre  de  Xerxès  à Pausanias, 
Koi  de  Lacédémone.  Mardochéc  (d)  qui  avoit  donné  avis 
À Assuérus  d’une  conspiration  concernant  sa  vie , fut  inscrit 
dans  les  annales,  et  fut  dans  la  suite  récompensé.  Les  Sep- 
tante traduisent  ypttpeuxTct  uiefecmx.  rôt  éfttpëit,  et  la  Vul- 
gate,  historias  et  annales  priorum  temporum. 

(122)  §■  lxxxvi.  La  flotte  des  Perses.  Il  parut  dans  le 
temps  de  la  bataille  de  Salamine  une  comète  cornue:  cera~ 
lias  (e)  cornus  speciem  habet , quali  s fuit  cum  Gracia  apud 

(а)  lui.  Pollue.  Onomostic.  lib.  1 , cap.  îx , Srgm.  czzv , pag.  84. 

(б)  lui.  Pollue,  lib.  1,  cap.  xi,  Scgm.  ccxi,  pag.  128. 

(c)  Thucydid.  lib.  1 , §.  cxxix , pag.  84. 

(d)  Estlier.  cap.  vi , vers.  1 , 8cc. 

(e)  Plia.  Hi«t.  Nat.  lib.  u , cap.  xxv  , tom.  1 , pag.  88  , lin.  4, 


Digitized  by  Google 


URANIE.  I,  I V R E VIII.  /(qg 

Sa  la  mina  depngnavit.  Ce  combat  se  donna  la  première 
année  de  la  soixante  et  quinzième  Olympiade,  48o  ans 
avant  Jésus-Christ , le  20  du  mois  (a)  Boè'dromion  ou  So 
septembre.  Plutarque,  qui  assigne  cette  date  dans  la  Vie 
de  Camille , ne  se  trompe  point,  comme  l’a  cru  (b)  Dodwell , 
lorsqu’il  avance  dans  celle  de  (c)  Lysandrc , que  la  bataille 
de  Salamiue  se  donna  le  16  du  mois  Munychion  ou  uo 
avril.  Plutarque  parle  dans  la  Vie  de  Camille,  de  la  bataille 
de  Salamine  qui  se  donna  la  première  année  de  la  soixante 
et  quiuzième  Olympiade,  et  dans  celle  do  Lysandrc,  de  lu 
bataille  de  Salamine  dans  l’ile  de  Cypre , qui  arriva  la  troi- 
sième année  de  la  quatre- vingt -deuxième  Olympiade, 
45o  ans  avant  1ère  vulgaire.  Ruault  s’y  est  trompé.  Plu- 
tarque (il)  et  Diogènes  de  Laertc  remarquent  qu’Euripidcs 
naquit  le  jour  même  de  la  première  bataille  de  Salamine  , 
et  qu’il  mourut  le  jour  de  la  naissance  de  Deuys  l’ancien , 
qui  fut  un  des  Tyrans  de  Sicile. 

(ia3)  5.  lxxxvii.  Artémise.  Il  y a dans  le  grec,  Arte- 
misia.  L’usage  a prévalu  en  françois  de  dire  Artémise.  Elle 
étoit  fille  de  Lygdamis  et  Reine  de  Carie.  Elle  n’en  possé- 
doit  cependant  qu’une  petite  partie,  Halicarnasse  qui  eu 
étoit  la  capitale  et  les  trois  petites  îles  de  Cos,  Nisyros 
et  (e)  Calydnes.  Ainsi  il  ne  faut  pas  confondre  Calydnes 
avec  Calynde,  ville  sur  les  frontières  de  Lycic,  dont  Dama- 
sitbyme  étoit  Roi.  Il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  cette 
Princesse  avec  une  autre  Artémise  qui  fut  aussi  Reine  de 
Carie , et  qui  étoit  fille  d’Hécatomnus,  sœur  et  femme  de 


(a)  Plutarch.  in  Camillo,  psg.  i38  , B. 

(b)  Annales  Thueydidei , pag.  4q. 

( c } Plutarch.  in  JLysand.  pag.  44 1 , D ; de  Gloria  Athéniens, 
psg.  54y , F. 

(d)  Plutarch.  Symposiac.  lib.  vin  , Quant,  t,  pag.  717,  C; 
Diogen.  Laert.  in  Socrat.  lib.  11,  Segm.  xlv. 

(e)  Herodot.  lib.  vu , ÿ.  xeix.  L’Abbé  Rellanger  avoit  fait  dan* 
un*  note  un  reproche  peu  tonde  à l’Abbé  Serin. 
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Mausole,  lequel  mourut  vers  la  ceut  sixième  Olympiade, 
ou  356  ans  avant  l’ère  vulgaire. 

(iu4)  §.  i.xxx vit.  S’imaginant  que  ce  vaisseau.  Po- 
lyen  (a)  rapporte  qu’Artémise  avoit  fait  ôter  de  son  vais- 
seau le  pavillon  Perse  ; circonstance  omise  par  Hérodote, 
et  qui  donne  beaucoup  plus  de  vraisemblance  à son  récit. 

(ia5)  §.  i.xxx vi il.  Et  que  quelqu’un.  Si  l’on  pe  it  s’en 
rapporter  (b) à Ptoléinéc,  fils  d’Héplicstion,  c’étoit  Dracon, 
fils  d’Eupompus  de  Samos.  Il  avoit  la  vue  si  perçante,  qu’il 
dislinguoit  les  objets  à vingt  stades.  Xerxès  lui  donnoit(c) 
mille  lalens  pour  l’accompagner  dans  sou  expédition.  Il 
etoit  assis  avec  Xerxès  sous  le  plane  d’or,  et  racontoit  k 
ce  Prince  ce  qui  se  passoit  sur  la  flotte  des  Grecs  et  des 
Herbacés. 

(ta6)  §.  lxxxviii.  Xerxès  répondit.  Ce  Prince  (</)  en- 
voya une  armure  complète  à la  grecque  à Arlémise,  comme 
le  prix  de  la  valeur,  et  au  Commandant  de  sa  flotte  une 
quenouille  avec  un  fuseau.  Cette  dernière  partie  ne  me 
paroît  point  vraisemblable , et  je  pense  que  la  réponse  de 
Xerxès  peut  y avoir  donné  lieu.  Le  Commandant  de  cette 
flotte  étoit  l'rèrc  de  Xerxès  ; il  périt  après  avoir  combattu 
vaillamment  (<?). 

(127)  §.  lxxxix.  Ariabignes.  Ce  Prince  ne  peut  être 
que  le  même  dont  il  a parlé  plus  haut  ( f ) sous  le  nom 
d’Artobazanes,  et  que  Plutarque  (g)  appelle  Ariamnès. 

{128)  §.  xc.  Les  accusoil  tous.  Je  lis  avec  le  plus  grand 


(al  Polyæni  Strateg.  lib.  vtu,  csp.  lui  , $.  1 , psg.  ttoi  et  8o5. 
(b)  Fhotii  Bibtioth.  cxc  , psg.  477. 

(<■)  5,4<io,ooo  liv.  de  notre  monnaie  ; ce  qui  pèche  contre  toute 
vraisemblance. 

(il)  Polyæui  Strateg.  lib.  vm  , cap.  lui  , §.  11 , pag.  8o5. 

(e)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  §.  xvm , tom.  1,  pag.  417. 

[f)  Id.  lib.  vu , §.  11. 

{g)  Pluturcb.  in  Tbemist.  pag.  11g,  D;  de  Fratern.  Amore, 
pag.  488 , D. 
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nombre  des  manuscrits,  irturms  àiTivutns , et  je  rapporte 
ce  mot  à 

(139)  §.  xc-  T)ti  mont  Ægaleos.  Les  Anciens  varient 
sur  le  lieu  d’où  Xerxès  regardoit  le  combat  de  Salainine. 
Phanodémns  (a)  prétendoit  que  c’étoit  au-dessus  du  temple 
d’Hercules,  à l’endroit  où  l’At tique  11’est  séparée  de  Sala- 
mine  que  par  un  détroit  fort  petit.  Acestodorus  assuroit 
d’un  autre  coté  que  c'étoit  sur  les  collines  appelées  Cérata 
(les  Cornes),  au  cou  fin  du  territoire  de  Mégares.  Ces  diffé- 
rences 11e  sont  qu’apparentes.  On  combattit  à Salamine  qui 
s’étendoit,  au  rapport  de  Pausanias  (6),  jusqu’à  la  Mégaride. 
Ainsi  le  mont  Ægaleosétoitsur  les  conGns  de  l’Attiquc  et 
de  la  Mégaride.  11  paroît  qu’il  faisoit  par  tie  du  mont  Cory- 
dalns. 

Cette  position  de  Xerxès,  qui  du  haut  du  mont  Æga- 
Jcos,  donne  ses  ordres,  et  anime  par  sa  présence  ses  troupes, 
échauffa  l’imagination  d’un  Poète,  qui  compare  ce  Prince 
à Jupiter  NupiA*y«p«T>,r,  épithète  qu’Homère  donne  assez 
souvent  à ce  Dieu.  Suidas  nous  a conservé  ce  fragment  au 
mot  M «mro»,  tom.  11,  pag.  5o6. 

'Ernrpi  Ji  iV  xxpou 

A iyaAtw  (uaitrtf , aym  fityxt  itrlt , iVt». 

« S’étant  avancé,  il  s’arrêta  sur  le  sommet  de  I’odori- 
» férant  Ægaleos , amenant  avec  lui  un  grand  orage  ». 

J’ai  suivi  les  corrections  de  M.  Toup,  Emendat.  in  Suid. 
Par.  11,  pag.  i4o;  vel  ex  nu  per. i editione,  tonr.  1 , pag.  .Ig 7. 

( 1 3o)  §.  xc.  Contribua  beaucoup.  Les  interprètes  font 
dire  à Hérodote  que  Xerxès  fit  aussi  couper  la  tête  à Ariam- 
nès,  quoiqu’il  fût  de  ses  amis.  Mais  en  quoi  ce  Seigneur 
«voit- il  mérité  ce  traitement?  D’ailleurs  ne 

peut  signifier  cela,  et  même  ne  fait  aucun  sens.  M.  AYrs- 


(o)  Plutarch.  in  Theinist.  psg.  118,  F. 

(è)  Fausse..  Attic.  sise  lit).  1,  cap.  xxxvrpag.  8/i. 
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seling  approuve  la  conjecture  de  M.  Reiske,qui  lit  wftn- 
tjtitrt , et  celle  de  M.  Abresch,  qui  ajoute  '!«>«•  à ÿiAir  iw. 
Voyez  la  note  de  M.  Wesseling.  On  sait  que  xpaTXmuZetcuei 
signifie  j'aide,  quoique  cette  signification  ne  se  trouve  dans 
aucun  Dictionnaire  que  je  connoisse  ; mais  en  voici  un 

exemple  tiré  d’Aristophanes.  (o)  A tfytç xpcrAÛÇtt rti , 

xptf  hmt,  iiur,  /ut  Caûlari’  tixtxtiyitTM  xipïii'ùt.  « Sccourez- 
> moi , ail  nom  des  Dieux,  à moins  que  vous  ne  vouliez  me 
« voir  étouffer  par  votre  négligence  ». 

(i3l)5-  xciji.  A mi  nias  de  Palline.  Cet  Aminias  (A) 
étoit  frère  d’Eschylc,  dont  il  nous  reste  sept  Tragédies. 

(l3a)  §.  xnv.  Les  Athéniens  disent.  Dion  Chrysostômc 
rapporte  (c)  que  notre  Historien,  n’ayant  point  reçu  la  ré- 
compense qu’il  attendoit  des  Corinthiens  à qui  il  avoit  ré- 
cité ce  qu’il  avoit  écrit  à leur  louange,  raconta  d’une  nuire 
manière  ce  qu’avoient  fait  à la  journée  de  Salamine  Adi- 
mantc  et  les  Corinthiens.  Plutarque  prétend  qu’Hérodote 
a par  malignité  raconté  la  bataille  de  Salamine  d’une  ma- 
nière désavantageuse  aux  Corinthiens.  Si  le  trait  que 
rapporte  Dion  Chrysostôine  eût  été  vrai , Plutarque  r.e 
l’eût  pas  passé  sous  silence.  Je  ne  puis  me  persuader  que 
l’un  ou  l’autre  de  ces  motifs  ait  influé  sur  notre  Historien. 
Je  crois  plus  volontiers  qu’il  chercha  à plaire  aux  Athé- 
niens, qui  étoient  ennemis  des  Corinthiens.  Plutarque 
oppose  avec  raison  à notre  Historien  (d)  le  silence  de  Thu- 
cydides, les  offrandes  faites  à Delphes,  le  voeu  des  femmes 
de  Corinthe,  et  des  Epigrammes,  ou  plutôt  des  Inscriptions 
de  Simonides  et  de  quelques  autres  Poètes,  que  notre  His- 
torien ne  pouvoit  ignorer.  En  voici  une  sur  Adimante,  qui 
est  rapportée  dans  l’Anthologie  de  Constantin  Céphalas. 


(a)  Aristoph.  in  Par.  rera.  9. 

(AI  Diodor.  Sicul.  lit»,  xi , §.  xxvii , tom.  1 , pag. 

(«;)  Dio  Chryso<t.  in  Corinth.  pag.  56,  C. 

(rf)  De  Herodoti  Moliguit.  pag.  870,  D,E,Fj8*i,A,Iî. 
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« Ccci  (a)  est  le  tombeau  de  cet  Adimante,  par  le  con- 
» seil  de  qui  la  Grèce  s’est  mis  elle-même  sur  la  tête  la 
» couronne  de  la  liberté  ». 

J'ajoute  encore  que  si  Hérodote  eût  eu  les  intentions  que 
lui  prêtent  Plutarque  et  Dion  Chrysostôine , il  n’auroit 
point  opposé  au  récit  des  Athéniens  le  témoignage  de  tonte 
la  Grèce.  Cependant  on  peut  voir  le  Traité  de  la  Malignité 
d'Hérodote  traduit  par  Amyot,  §■  l , avec  mes  notes. 

Cet  Adimante  eut  (b)  trois  filles  et  un  fils.  Il  donna  à la 
première  de  ses  filles  le  nom  de  Nausinica , à la  seconde 
celui  d’Acrothynium , à la  troisième  celui  d’Alexibia,  et 
il  nomma  son  fils  Aristéas.  Aristéas  se  distingua  dans  la 
guerre  du  Péloponnèse  (c)  à la  tcle  des  Corinthiens.  Ayant 
été  ensuite  envoyé  en  Ambassàde  auprès  du  Grand  Roi  (</) 
avec  Anériste  , Nicolaos , Pratodémus  et  Timagoras  de 
Tégée , il  fut  arrêté  en  Tkrace  avec  ses  collègues , lorsqu’ils 
étoient  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  passer  eu  Asie. 
On  les  conduisit  à Athènes , où  on  les  fit  mourir. 

( 1 33)  §.  xci  v.  Temple  de  Minerve  Sciras.  L’îlc  de  Sala-  ' 
mine  (e)  s’appcloit  auparavant  Sciras,  du  nom  d’un  Héros. 
Minerve  étoit  honorée  sons  ce  nom  dans  cette  île,  et  de-là 
vient  aussi  le  sacrifice  qu’on  appeloit  à Athènes  Episcirosis 
et  le  mois  Scirophorion , qui  répondoit  presque  en  entier  à 
notre  mois  de  juin. 

Ce  héros  Sciras  étoit  un  (/)  devin  qui  vint  de  Dodone 
trouver  Ercchtbée  pendant  la  guerre  que  les  Thraccs,  qui 
s’étoient  emparés  d’Eleusis,  firent  à ce  Prince.  11  éleva  à 
Phalère  un  temple  à Minerve  Sciras. 


(а)  Antholog.  Cephslc,  psg.  67. 

(б)  Plutsrch.  de  Herodoti  Malignitate,  psg.  87»  , A- 
(c)  Thucydid.  lit».  1,  j.  lxi  et  »eq. 

(</)  Herodot.  lib.  vu , §.  cxxxvu.  V oyea  aussi  ma  note  lq5  »ur 
ce  livre.  Thucydid.  lib.  11 , §.  lxtu. 

(e)  Strab.  lib.  ne,  pag.  6o3,  A. 

(/)  Pausan.  Attic.  seu  lib.  s,  «p.  xxxvi. 
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(1 3i  ) §.  xciv.  A pies  l’action.  On  lit  aussi  tsr’  i\ity*r- 
fititin  dans  les  manuscrits  A , U et  I)  de  la  Bibliothèque 
du  Roi. 

(135)  §.  xcv.  Parmi  les  cris  et  le  tumulte  des  com- 
battons. J'ai  cherché  à exprimer  la  force  de  ce  mot , i r r£ 
ttfoZm  tcutm.  topvUt  dans  Pindare  signifie  des  cris  tumul- 
tueux, des  acclamations  tumultueuses. 

(a)  topuZu 

n<^aii>li  ptt  yet. 

Sodalilio  acclamationem  expressit  magnam. 

(136)  Ç.  xcv.  Il  les  fit  passer , Oc.  u Aristides  'b)  voyant 
si  que  Psvttalie,  petite  île  près  de  Salamine  et  dans  le  dé- 
» troit,  étoit  pleine  de  troupes  ennemies,  prit  avec  lui  les 
» plus  zélés  et  les  plus  braves  de  ses  concitoyens,  et  les 
» ayant  embarqués  sur  des  bàtimens  légers,  il  fit  une  des- 
n ccnle  dans  celte  île.  11  livra  bataille  aux  barbares  et  les 
« passa  tous  au  fil  de  l’épée,  excepté  les  plus  distingués 
» qui  furent  faits  prisonniers.  De  ce  nombre  furent  trois 
» frères,  fils  de  Sandauce,  sœur  du  Roi.  Aristides  les  ayant 
« envoyés  à Thémistocles,  on  dit  qu’ils  furent  immolés  à 
» Bacchus  Omcstès,  le  Devin  Euphrantidcs  l'ayant  ainsi 
» ordonné  en  vertu  d’un  Oracle  ». 

(137)  $.  xcvi.  Furent  accomplis,  èm  à?rcir>*tr*i  toi  Z>*T~ 
piot  se  rapporte  à t£*  leusyimr  rè  ■xtM.x  qui  est  au  commen- 
cement de  la  phrase.  En  sorte  que  la  grande  quantité  de 
débris  accomplit  l’oracle.  J’en  avertis,  parce  que  la  tour- 
nure que  j’ai  suivie  pourroit  faire  croire  que  j'ai  lu  «!<rre 

«5r»irXsrti!>*i  toi  xpgrpèi. 

(138) $.  xcvi.  Bacis.  Nous  en  avons  parlé  plus  haut, 

note  22 , §.  xx.  ? 

(i3g)  §.  xcvi.  Musée.  Il  y a en  plusieurs  Musées.  Celui 
dont  il  est  ici  question,  étoit  Athénien  (V)  et  d’Eleusis,  fils 

(а)  Pi  rut  n ri  Olyinp.  x,  vers.  88. 

(б)  Plutarch.  in  Aristide  , pag.  3a3,  F. 

(,  ) Suidas  au  mot  Mteo-aîst , tom.  u , pag.  578. 
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d’Antiphémus  ou  Antioplrémus,  comme  l’appelle  (a)  Pau- 
sanias. Il  a e'crit  des  Préceptes  en  vers  adresses  à son  fils 
Euniolpe,  sur  lesquels  on  peut  consulter  Pausanias  (i).  CVt 
Auteur  dit  (c)  cependant  qu’on  n’a  rien  qui  soit  certaine- 
ment de  Musée,  si  ce  n’est  un  Hymne  en  l’honneur  do 
Cérès,  qu’il  fit  pour  être  chanté  par  les  Lycomèdcs.  Il  avoit 
aussi  composé  des  Oracles  qu’on  atlribuoit(rf)àOnomacritc. 
Il  fut  enterré  A (e)  Athènes  sur  une  colline  qui  est  dans  l’en- 
ceinte de  l’ancienne  ville,  vis-à-vis  de  la  citadelle, où  il  avoit 
coutume  de  se  retirer  ponrv  chanter  ses  vers.  Il  eut  un  petit- 
fils  de  son  nom  , à qui  Diogènes  Laerce  ( J ’)  attribue  une 
Théogonie  et  un  Traité  de  la  Sphcrc  en  vers. 

Les  Athéniens  (g')  trouvèrent  à Eleusis , en  creusant  les 
fondemens  du  temple  de  Cérès , un  cippe  de  bronze  envi- 
ronné de  pierre.  Sur  ce  r.ippe  étoit  gravée  cette  inscription: 
Ceci  est  le  Monument  de  Déiope.  Les  uns  prétendent  que 
Déiope  étoit  la  femme  de  Musée,  d’autres  qu’elle  étoit  la 
mère  de  Triptolènie.  Pausanias  (/;)  paroît  être  du  nombre 
de  ceux  qui  adoptoient  la  seconde  opinion. 

( 1 4o)  §.  xcvi.  Feront  griller  l’orge.  Il  y a dans  le  grec 
ipiTuoin  Qpi1*n.  Ce  texte  est  manifestement  altéré.  Il  m’au- 
roit  été  facile  de  donner  le  change  à la  plupart  des  lecteurs 
en  traduisant:  Les  femmes  de  Colias  frémiront  à l’aspect 
des  rames.  Mais  un  homme  habile  auroit  bien  vu  que  celle 
expression  n’étoit  pas  dans  le  texte. 

Kulinitis  (/)  corrige  Çféltvm,  et  l’explique  d’une  planche 


(a)  Pausan.  Phocic.  sise  lib.  x , cap.  xn  , pag.  Sj8. 

(A)  Ici.  ibict.  c.ip.  v,  pag.  {top. 

(e)  Id.  Attic.  sire  lib.  i , cap.  xxir , pag.  53. 

(rf)Clemen.  Aloiandr.  Stroma  t.  iib.  i,  tom.  i , pag.  097. 
(«)  Pausan.  Attic.  sive  lib.  i,cap.  xxv , pag.  61. 
(y)Diogen.  Lacrt.  in  Proem.  Segm.  111,  pag.  3. 

(g)  De  Mirabilib.  Ausculta tionibus , cap.  cxi.ur,  pag.  jpr. 
(//)  Pausan.  Attic.  sive  lib.  1 , cap.  xiv  , pag.  Ji. 

(1)  In  notis  ad  l’ausau.  sive  lib.  1,  pag.  5. 


5ofi  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
pour  faire  sécher  quelque  chose  au  soleil.  Sa  correction, 
approuvée  par  MM.  Wesseling  et  Valckenaer,  «ne  pareil 
juste,  mais  je  ne  puis  approuver  son  interprétation. 

Les  femmes  dans  tous  les  pays  éloient  chargées  des  soins 
domestiques.  Avant  qu’on  eût  des  esclaves , elles  mouloient 
elles-mêmes  l’orge  qui  servoit  à la  nourriture,  et  le  gril- 
loient  auparavant.  On  en  trouve  un  exemple  dans  les  («) 
Lettres  d’ Alciphron, *«xfor  iVJ  t£»  àypii  Çpv-yui  «wtu™.  Je 
t’apprendrai  à griller  l’orge  à la  campagne.  C’est  à cet  usage 
que  fait  allusion  l'Oracle  rapporté  par  Hérodote , Oracle 
dont  le  sens  ne  pouvoit  être  compris  qu'après  l’événement. 

(i4i)  5-  xcvi.  Au.  départ  du  Roi.  Gorgias,  qui  avoit 
conseillé  aux  Grecs  de  mettre  fin  à leurs  divisions  et  de 
s'unir  contre  les  Perses , prononça  (A)  à Athènes  l’Oraison 
funèbre  de  ceux  qui  avoient  péri  à la  bataille  de  Salamine , 
et  dont  les  obsèques  sc  firent  aux  frais  de  l’Etat.  Il  y a 
beaucoup  d’art  dans  cette  Oraison  ; car  en  excitant  les 
Athéniens  contre  les  Perses  et  les  Mèdes , il  suit  le  même 
plan  que  dans  son  discours  Olympique  ; mais  il  ne  dit  rien 
sur  la  concorde,  parce  qu’il  parloit  à des  Athéniens  qui 
ainbitionnoient  l’Empire,  et  qui  ne  pouvoient  y parvenir 
sans  une  action  d’éclat.  Il  insiste  donc  sur  leurs  trophées,  et 
leur  fait  voir  que  ceux  qu’on  a élevés  pour  perpétuer  les 
victoires  contre  les  Barbares,  exigent  des  hymnes,  et  ceux 
qu'on  a érigés  contre  les  Grecs,  des  complaintes. 

(i4u)  §.  xcvn.  Défaite.  « J'ai  appris  d’un  Mède,  dit 
» Dion  Chrysostômc  (r) , que  les  Perses  ne  Conviennent  pas 
» de  ce  qui  est  rapporté  par  les  Grecs. ...  Ils  prétendent 
» que  Xerxès  vainquit  les  Lacédémoniens  aux  Thermo- 
» pylcs  et  tua  leur  Roi;  qu’il  s’empara  de  la  ville  d’Athènes, 
» la  détruisit  de  fond  en  comble,  et  réduisit  en  esclavage 

Ça)  Alciphron!»  Epistol*  , lib.  ni  , Epi»t.  xxvii  , psg.  351  , 
Confer.  not.  Bergleri. 

çb ) Philostrat.  de  Vit.  Sophistar.  lib.  r , ix  , a , pag.  4<j3. 

(c)  Dio  Chrysost.  Orat.  xi , pag.  191 , D ; 191 , A. 
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« Ions  les  Athéniens  qui  ne  prirent  pas  la  fuite;  enfin  qu  il 
» retourna  en  Asie  après  avoir  imposé  un  tribut  aux  Grecs. 
» Il  est  clair  que  ce  récit  est  faux  , niais  il  n’est  pas  iuipos- 
»sible,et  même  il  est  très- vraisemblable,  que  le  Roi  lit 
<>  porter  cette  nouvelle  aux  nations  Asiatiques,  afin  de  ne 
n les  point  consterner  ». 

Le  passage  de  Dion  Chrysostôme  est  manifestement 
altéré.  Au  lieu  de  xiAîvnu  rTpMrtûnti  rtit  xiut i>  itiini  qui 
ne  font  aucun  sens,  je  lis  KiXiûmi  T*îr*  «yyiAAm  r«7f  a !» 
tirtett.  Feu  M.  Rciskc  corrigeoit  : ïr»  i't  ««inAtiir  ixiAtort 
rxwrx  xirrîunti  v*it  *rti  i Surit.  Je  crois  que  ma  conjectuic 
approche  pins  de  la  vraie  leçon. 

Cette  journée , si  glorieuse  pour  les  Grecs  et  snr-tout 
pour  les  Athéniens,  donna  l’essor  à leur  courage  et  à leur 
génie.  Les  Perses  les  avoient  fait  trembler;  ils  les  mépri- 
sèrent et  finirent  par  les  subjuguer.  Leur  génie  se  déve- 
loppa ; ils  enfantèrent  ces  chefs-d’œuvre  dans  l’Eloquence , 
la  Poésie,  la  Philosophie  et  dans  les  Arts,  dont  ont  appro- 
ché plus  on  moins  les  nations  les  plus  civilisées,  et  qu’elles 
n’ont  jamais  pu  atteindre.  Cette  gloire  a été  sentie  dans 
tous  les  temps  et  particulièrement  par  les  Romains,  à l'épo- 
que la  plus  brillante  de  leur  Histoire.  Dans  cette  célèbre 
Nanmachie  où  Auguste  donna  aux  Romains  le  spectacle 
d’un  véritable  combat  naval,  deux  flottes  s'attaquèrent, 
l’une  avoit  pris  le  nom  de  flotte  des  Perses,  l’autre  de  flotte 
îles  Athéniens.  Celle-ci  ,fière  de  ce  beau  nom,  en  soutint  la 
gloire  et  battit  complètement  celle  qui  portoit  le  nom  des 
Perses.  C’est  ce  que  nons  apprend  un  fragment  du  livre  i,v 
de  l’Ilistoirc  de  Dio  Cassius,  tiré  d’un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque de  Saint-Marc  à Venise,  qui  avoit  appartenu  au 
Cardinal  Bessarion.  M.  Morelli , Bibliothécaire  de  cette  cé- 
lèbre Bibliothèque  , l'a  publié  à Bassauo.  On  vient  de  le 
réimprimer  à Paris , par  les  soins  de  M.  de  la  Rochette. 

(i43)  §.  xcvii.  De  joindre  Salnmine.  La  mer  Vi)  étoit 

l a ) Slrab.  lib.  ne,  png.  Go5,  A. 
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extrêmement  étroite  en  cet  endroit,  et  n’avoit  que  deux 
stades  ou  environ.  Clésias  dit  (a)  que  Xerxès,  après  avoir 
mis  le  feu  A Athènes,  vint  au  temple  d’Hercules,  l’endroit 
le  plus  étroit  de  toute  l’Attique,  que  là  il  commença  une 
chaussée  qui  devoit  aller  jusqu’à  Salaminc,  ayant  dessein 
de  passer  dans  cette  île  avec  ses  troupes  de  terre.  Il  ajoute 
ensuite  que  par  le  conseil  de  Thémistocles  et  d’Aristides, 
on  fit  venir  des  archers  Crétois,  et  qu'alors  les  Perses  son- 
gèrent à donner  la  bataille.  Ainsi , suivant  Clésias,  le  dessein 
de  construire  cette  digue  précéda  la  bataille,  au  lieu  qu’il 
la  suivit,  selon  Hérodote. 

(i44)  §.  xcvn.  En  le  voyant  agir.  Il  y a dans  le  grec  : 
Tons  les  autres  le  voyant  faire  ces  choses , Ctc.  Ces  mots, 
tous  les  autres , se  rapportent  à ce  qui  suit,  parce  que 
Mardonius  n’a  pas  la  même  pensée  que  le  reste  des  trou- 
pes. J’ai  été  obligé  de  prendre  une  autre  tournure. 

()  45)  §.  xcvm.  Rien  de  si  prompt  parmi  les  mortels, 
iit  est  par  opposition  aux  Dieux,  dont  la  vitesse 
égale  la  pensée.  M.  Valckenaer  paroît  choqué  de  cette 
expression , et  se  demande  si  les  pigeons,  dont  on  se  servoit 
pour  porter  les  lettres,  n’étoient  pas  encore  plus  vîtes.  Je 
réponds  à cela , qu’il  y a grande  apparence  que  la  poste  aux 
pigeons  n’existoit  point  sur  les  grandes  routes  où  l’on  avoit 
établi  des  postes  aux  chevaux , et  que  Tes  postes  aux  pigeons 
ne  se  tronvoient  que  sur  les  roules  d’un  accès  difficile  pour 
les  chevaux,  ou  même  pour  les  lieux  éloignés  des  grandes 
routes.  D’ailleurs,  il  est  bon  de  remarquer  qn’Hérodole 
appelle  aussi  à la  fin  du  livre  premier,  le  cheval  le  plus  vite 
des  mortels.  Ces  considérations  m'empêchent  d’adopter  la 
correction  de  M.  Valckenaer. 

(i46)  §.  xcvin.'  Voici  en  quoi  consiste  cette  invention. 
Nous  (b)  connoissons  aussi  une  autre  invention  qui  regard» 


(а)  Phot.  lxxii  , pac.  » 1 8 , lin.  36 , &c. 

(б)  Xeaoph.  Instit.  Cyri  , lib.  vin , cap.  vi , §.  ix,  pag.  537- 
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la  grandeur  de  son  empire , par  le  moyeu  de  laquelle  il 
( Cyrus  ) savoit  promptement  l’état  des  choses  les  plus 
éloignées.  Ayant  examiné  ce  qu’un  cheval  pouvoit  faire 
de  chemin  dans  un  jour  sans  s'excéder  , il  fit  construire  à 
cette  distance  autant  d’écuries,  où  l’on  mit  des  chevaux 
avec  des  hommes  pour  en  prendre  soin.  Il  plaça  aussi  daus 
chacun  de  r.es  endroits  un  homme  propre  à recevoir  les 
lettres  et  les  remettre  à d’autres , et  à dépêcher  des 
hommes  et  des  chevaux  frais  en  la  place  de  ceux  qui  étoient 
fatigués.  On  dit  que  quelquefois  ces  courses  ne  s'arrêtent 
pas  meme  la  nuit,  et  que  le  courrier  de  la  nuit  succède  à 
celui  du  jour. 

Voilà  donc  l’origine  de  la  poste  qui  remonte  à Cyrus. 

(147)  xcvili.  De  même  que  le  flambeau  passe.  Dans 
le  grec  : de  même  que  la  Lampadophorie  chez  les  Grecs. 
Mais  j’ai  cru  devoir  paraphraser  pour  me  faire  entendre. 
I oyez  sur  la  Lampadophorie , liv.  vi,  §.  cv  , note  177. 

(148)  §.  xeix.  De  festins.  Je  lis  avec  M.  Valckcuacr  i» 
ls>.ir,n.  Si  l’on  suit  la  leçon  ordinaire,  il  faudra  traduira 
qu’on  fut  occupé  de  sacrifices  et  de  plaisirs. 

( 1 49;  §.  xeix.  Ils  déchirèrent  leurs  habits.  Tel  étoit 
l'usage  des  Orientaux,  dont  il  y a ccnt  exemples  dans 
l’ Ecriture-Sainte.  On  peut  voir  aussi  Eschyle  dans  la  Tra- 
gédie intitulée  les  Perses,  vers  53,  et  passim. 

( 1 5o)  §.  c.  Vos  affaires , üc.  Je  lis  avec  M.  Valckenaer: 
tu  ftt » yàf  if  lUfryrl  rti  ri  été jjAij rsi  rSt  irptyuurs ir  et  j’ex- 
p'iquc  i»  Iltfnfn  par  «h*  Ilife-mt , par  les  Perses. 

(l5l)  Cil.  Et  que  votre  maison  demeure  florissante. 
Je  suis  la  correction  de  M.  Wesseling  qui  lit:  iu  xu/eitui 
en  la  place  de  qui  trouble  le  sens. 

(i5n)  civ.  Les  Pédasiens.  Ce  paragraphe  entier  qui 
a passé  ici  du  livre  premier,  J.clixv,  paroi t avec  raison 
du  remplissage  à M.  Valckenaer.  1°.  Le  style  est  en  quelque 
chose  différent  de  celui  d’Hérodote.  2°.  Strabon  11e  paroit 
avoir  lu  que  le  passage  du  livre  premier.  3".  Il  paroit  eu 
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sa  place  dans  ce  livre  , et  est  tout-à-fait  disparate  ici,  et 
si  Hérodote  eût  trouvé  cette  Historiette  assez  importante 
j)our  la  répéter , elle  auroit  mieux  convenu  , livre  vi , 

xx.  Quant  au  style,  M.  Valckcnaer  apporte  de  très-bonne» 
preuves  qu’il  est  différent  de  celui  de  notre  Historien  : je  ne 
les  rapporterai  pas;  la  plupart  des  lecteurs  y prendroient 
peu  d’intérêt.  J’ai  supprimé  dans  la  Traduction  r tîn  âfufn 
TntiT-ijf  <iixi  oiin  rfr  »oAiof  qui  est  une  glose  de  rtln  iftQutTttin. 

(i  53)  §.  cv.  La  fidélité  des  Eunuques , <2c.  Voici  ce  qu’en 
dit  le  Chevalier  Chardin , qui  a voit  demeuré  long-temps 
en  Perse:  «N’ayant  (a)  de  relation  qu'avec  le  maître  qui 
» les  a achetés,  les  Eunuques  n’ont  ni  tendresse,  ni  pitié . 
» mais  par  cette  même  raison,  ils  ont  un  attachement  iu- 
» comparable  à leur  maître,  et  font  pour  lui  ce  qu’on  pour- 
» roit  faire  pour  son  meilleur  ami , pour  ses  parens,  pour 
» ses  enfans , pour  sa  femme  et  pour  sa  patrie,  parce  que 
» ce  maître  leur  lient  lieu  de  tout  cela  : aussi  ne  crois-je  ]>as 
» qu’on  doive  regarder  cette  fidélité  des  Eunuques , si  célé- 
» brée  dans  l’Histoire,  comme  fort  digne  de  louanges,  mai* 
» plutôt  comme  un  simple  effet  de  leur  misérable  condi- 
» tion.  L’on  est  assurément  bien  mieux  servi  et  bien  moins 
» trompé  d’eux  que  des  autres  hommes;  mais  en  revanche 
n on  a aussi  beaucoup  de  peine  à les  gouverner , à causa 
» qu’ils  sont  ordinairement , comme  je  viens  de  dire,  mu- 
« tins,  vindicatifs  et  cruels  ». 

( 1 5 i)  §.  cvi.  Cultivés  par  des  habitans  de.  Chies.  Les 
Perses  avoient  donné  l’Atamée  aux  habitans  de  Cliios,  pour 
les  récompenser  de  ce  qu’ils  leur  avoient  livré  Pactyas. 
Voyez  livre  i , §.  clx. 

(i55)  §.  cvi.  Ils  t'ont  attire  par  un  appât  trompeur. 

' Xirtr/mytt  a été  mal  rendu  par  tradiderunt.  ' Yx«y<"  signi- 
fie proprement  mener  quelqu’un,  attirer  quelqu’un  par 
un  appât,  comme  on  attire  à soi  une  brebis  en  lui  pré- 

la)  Voyages  de  Chardin  , loin,  n , psg.  Ijçj. 
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sentant  de  l’iierbe.  'O  <T«  (a)  fn> ç ùur'tt  ira  û< pi- 

xtfiitêc  tic  rà  ùfcxfTtiuxrx i i) f«*».  «Le  Dieu  l’a 

» attiré  sous  de  trompeuses  espérances  dans  le  lieu  où  il 
» avoit  commis  le  crime , afin  de  l’en  punir  ».  Voyez  aussi 
M.  Hcmstcrhuis  ad  Plutum,  p ag.  58. 

(156)  §.  cvi.  C’est  ainsi  que  fut  puni  Panionius. 

Qui  primu9  puéril  gcnitalia  niembra  recidit , 

Vuluera  tjuæ  fecit , debuil  ipse  pati. 

O r i d.  Amor.  lib.  11 , Eleg.  m,  vers.  3 et  4. 

(157)  §.  cvii.  Avec  toute  la  célérité  possible.  On  lisoit 
dans  toutes  les  éditions  qui  ont  précédé'  celle  de  M.  Wcssc- 
ling,  itç  r*%tet{  iigt  txMTTt ç.  Ce  Savant  a corrigé  ùç  rugit? 
tigi  tKUTTtt , d’après  le  seul  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Impériale  à Vienne;  mais  cette  leçon  se  trouve  dans  les 
manuscrits  A et  U du  Roi,  avec  cette  seule  différence 
qu’on  lit  iig a dans  le  manuscrit  B. 

(158)  §■  cvii.  De  Zoster.  « On  dit  [b)  que  Latonc  étant 
» enceinte  du  fait  de  Jupiter,  la  jalouse  Junon  la  poursuivit 
» par  mer  et  par  toute  la  terre  : que  la  douleur  de  l’enfante- 
» ment  l’ayant  surprise  dans  notre  pays,  elle  y détacha  sa 
» ceinture  : que  cet  endroit  s’appelle  par  cette  raison  de- 
» puis  ce  temps-là  Zoster  (ceinture),  et  qu’étant  ensuite 
» passée  dans  l’île  de  Délos , elle  accoucha  de  deux  Dieux 
» jumeaux,  Diane  et  Apollon». 

Les  jeunes  filles , dès  qu’elles  devenoient  nubiles , por- 
toient  une  ceinture,  telle  à-peu-près  que  celle  que  les 
jaloux  en  Italie  sont  dans  l’usage  de  faire  porter  à leurs 
femmes.  Le  mari  avoit  seul  le  privilège  de  la  détacher,  et 
il  le  faisoit  la  première  nuit  de  ses  noces.  De-làcette  expres- 
sion solvere  Zonam.  Mais  les  nouvelles  mariées  portoient 


(а)  Lyjiaa  iw if  'nftru\lus  ùrtstyiu.  Vel  potiùs  contra 

Amlocidem  , pag.  io5  , lin.  4. 

(б)  loin.  Siceliotes  Comment,  mss.  in  Hermogenem.  Vid.  Celeb. 
Sulinckcnii  Hùt.  Critic.  Orator.  Veter.  pag.  txx. 
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une  antre  sorte  de  ceinture,  qu’elles  gardoient  jusqu’à  lenrs 
premières  couches.  C’est  de  cette  seconde  coutume  que 
parle  le  Scholiasle  manuscrit  d’Hermogènes , que  je  vieil* 
de  citer. 

(i5q)  §■  cix.  Du  moins.  Il  y a dans  le  grec  Sri  «il  xtim 
T*it  yi  , que  le  Traducteur  Latin  a rendu  se  non 

posse  plerisque  persuadera.  Il  a omis  la  particule  yi,  qui 
est  cependant  absolument  nécessaire  , et  qui  modifie  le  sens. 
Je  me  suis  toujours  attaché  à exprimer  ces  particules  en 
françois,  quand  le  génie  de  notre  langue  me  l’a  permis; 
car  elles  ne  sont  jamais  oiseuses,  comme  on  le  croit  com- 
munément. 

(i(*o)  §.  cix.  Changea  de  sentiment.  Voyez 

la  savante  note  de  M.  Valckenaer. 

(161)  §.  cix.  Après  en  avoir  délibéré  en  particulier. 
’Ea-l  rtpitn  ivriui  sa>J'.cuite:.  Voyez  sur  cette  expression 
Einilius  Portus  dans  son  Lexique  Ionien,  au  mot  C*AAi rim. 

(161*)  §■  cix.  Dissipés ....  cette  effroyable  nuée  de  Bar- 
bares. N TtnÔTii  àrSfvzrur  àtantutiu.  Hésycllius  ex- 
plique *»*<r*»Ter  par  ànerrii {«ns.  Voyez  la  note  de  feu 
M.  Taylor  surLj-sias,  pag.  4i. 

(16.1)$.  cix.  Que  chacun.  K an'  rir  «iki's»  ti  âutx\*ra<rtu. 
, Tic  est  ici  pour  i'urn f . Ecoutons  le  savant  Archevêque  de 
Tbessalonique.  On  (a)  éi  n m«,  cXms  T 0 Ttç , irru  en 

Tri  km  t Ùvtû  ecobio-Tict  iraé'uutpu  xpoç  T*,  tsamç  y é'rtXot  nui 

XopoxXîjç  I»  t», 

''Qpu  ri»’  >1  ér  net  tu  KM- 
Xvupiutri  xttnj. uunar , 

km)  itif.  y Mf  sis  KMifts  isrrir  Ïxmttu  tm>  ZaXKpin tmr 

XaCtiT»  ipv yiô.  «Sophocle*  nous  fait  voir  aussi  que  ri»«  et 
» en’ général  ri V,  ont  quelquefois,  par  leur  propre  indéter- 
» mutation,  la  même  valeur  que  ikus-tcs,  un  chacun,  dans 


(a)  EusUlhii  Coin  ni.  lu  Iliad.  lit.  u,  pag.  aîy,  lin.  i3. 

» ce* 
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» CCS  vers  : il  est  temps  qu’un  chacun  la  télé  couverte  de 
» voiles , üc.  Car  il  l'ait  voir  qu'il  est  temps  qu’un  chacun 
a des  Salaminiens  prenne  secrètement  la  fuite». 

L’ancien  Scholiaste  de  Sophocles  explique  de  même  oe 
vers , qui  est  le  245"  de  l’Ajax  Furieux. 

( l HS)  §.cix.  S’applique  avec  ardeur.  A '»«»•*  izirv.  Cette 
expression , qui  signifie  le  soin  , l’application  avec  laquelle 
on  fait  quelque  chose,  me  paroit  plus  forte  que  inutXilru. 
De-là  Castor  et  Pollux  sont  appelés  Av»«*,r,  à cause  du  soin 
qu’ils  prenoient  des  Grecs.  Le  mot  Av,«$,  Roi,  vient  de  la 
même  origine,  parce  que  les  Rois  s’attachent  avec  la  plus 
grande  application  à faire  le  bien  de  leurs  sujets. 

( 1 64)  5-  ex.  L'esclave  Sicinnus  fut  encore  de  ce  nombre. 
H avoit  déjà  envoyé  Sicinnus  aux  Généraux  Perses.  Voyez 
ci-dessus , §.  uxv.  Plutarque  assure  que  ce  fut  un  Eunu- 
que du  Palais,  qui  fut  trouvé  parmi  les  prisonniers,  et  qui 
se  nommoit  Arnacts.  Dacicr  trouve  ce  récit  plus  vraisem- 
blable que  celui  d’Hérodote.  Ponr  moi,  je  préfère  celui  de 
notre  Historien  Thémistooles  étoit  trop  prudent  pour  en- 
voyer Arnacès,  qui,  en  homme  intelligent,  auroit  pu  juger 
de  l’intcution  des  Grecs  à leur  manoeuvre,  et  avertir  Xerxès 
de  n’être  point  la  dupe  des  belles  protestations  du  Général 
Athénien.  Ce  Général  en  envoyant  un  homme  de  confiance, 
étoit  sitr  de  n'être  point  pénétré , et  que  le  conseil  qu’il 
donnoil  à Xerxès  paroitroit  l’effet  de  son  sèle. 

(i65)  §.  ex.  Sur  les  eûtes  del’Attique.  M.  Reiske,  faute 
d’avoir  fait  attention  au  récit  d’Hérodote  , suppose  (a)  sans 
aucune  raison,  que  Xerxès s’étoit  enfui  avec  sa  flotte  vers 
l’HeTlespont;  et  de-là  il  taxe  Hérodote  d’absurdité,  parce 
que  Théinistocles  envoie  Sicinnus  le  chercher  sur  les  côtes 
de  l’Attique.  M.  Valckcnaer  l’a  très-bien  réfuté  dans  sa 
note;  je  crois  cependant  que  ce  Savant  se  trompe,  lorsqu’il 
dit  que  Sicinnus  fut  envoyé  de  Salamine  et  non  de  1 lie 

(a)  M'srelUnea  {,ips'.enaia  Nova  , tom.  vin  , pv*.  floi. 
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d’Andros.  Les  Gréa?  poursuivirent  lcs(a)  Perses  jusqu’à  Pii# 
d’Andros,  et  ne  les  ayant  poiut  apperçus,  ils  tinrent  con- 
seil cntr’eux.  C’est  à l’issue  de  ce  conseil  que  Thémistocles 
dépêcha  Sicinnus  vers  le  Roi.  Il  ne  paraît  pas  qu’on  fût 
retourné  à Salaminc , ou  que  cela  se  soit  passé  avant  qu’on 
allât  à Andros. 

(166)  J-  ex.  Ihémistocles , fils  de  Néoclès.  Le  récit  de 
Plutarque  est  un  peu  différent.  Il  fait  dire  à Xcrxès  de  la 
part  de  Thémistocles , que  les  Grecs  (û)  après  leur  victoire 
a voient  résolu  d'aller  dans  l’Hellespont , briser  le  pont  de 
bateaux  ; que  Thémistocles,  plein  de  zèle  pour  sa  conserva- 
tion , lui  conseilloit  de  se  hâter  de  se  rendre  dans  sa  mer  et 
de  passer  en  Asie,  tandis  qu’il  ferait  naître  parmi  les  Alliés 
des  embarras  et  des  obstacles  qui  retarderaient  leur  pour- 
suite. 

( 1 67)  S • CXIY-  Les  Hiraclides  de  Sparte.  Hérodote  s’ex- 
prime ainsi  pour  distinguer  les  Rois  de  Lacédémone  de 
ceux  d’Argos  et  de  Macédoine  qui  étoient  aussi  Héraclides, 
c’est-à  dire , de  la  race  d’Hercules.  J’en  parlerai  plus  bas 
sur  le  §.  cxxxvji. 

(l(i8)  §.  cxv.  Qu’une  très-petite  partie.  Il  y a dans  le 
grec:  aucune  partie  de  son  armée.  Xerxès  avoit  perdu  une 
si  grande  quantité  de  troupes,  et  le  corps  d’armée  qn’il 
laissoit  à Mardonius  étoit  si  considérable,  que  ce  qu’il 
emmenoit  avec  lui  ne  pouvoit  être  ‘regardé  que  comme 
une  petite  partie  de  son  armée. 

(169)  5-  cxv.  La  peste  et  la  dysenterie.  La  peste  ne  se 
trouve  jamais  ni  en  Europe,  ni  en  Asie,  qu’on  ne  l’y  ait 
'apportée  d’ailleurs.  Mais  en  de  certaines  saisons , et  sur-tout 
en  automne,  il  règne  dans  les  armées  des  fièvres  très-ma- 
lignes et  très-contagieuses,  et  souvent  des  dysenteries  très- 
difficiles  à guérir,  et  presque  toujours  mortelles.  Voyez  les 
^ 

(a)  Voyez  ci-ûeMU»  , §.  cvm. 

i&)  Flutarch.  in  Themistocle , pag.  130,  C. 
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Observations  sur  les  Maladies  des  Armées  dans  les  Camps 
et  dans  les  Garnisons,  par  feu  M.  le  Chevalier  Pringle , 
premier  Médecin  de  la  Reine  d’Angleterre. 

Cependant  M.  Toup  (a)  propose  ici  un  changement  qu’il 
appuie  d’un  passage  de  Polybe.  Il  voudrait  qu’on  lût  i'xi- 
A«â«>  Si  Mpit  ti  toi  rrfarir  km'i  durimp/f,  et  qu’on  entendit 
cela  d’une  seule  et  même  maladie  que  les  Grecs  appeloicnt 
AipiorJ/apir  , le  scorbut,  dont  Polybe  a parlé  sous  ce  nom, 
liv.  m , §.  lxxx  vii  , pag.  33o , et  dont  il  a fait  aussi  men- 
tion (6)  autre  part  dans  les  memes  termes  qui  se  retrouvent 
dans  Hérodote  corrigé  par  M.  Toup.  La  conjecture  de  ce 
Savant  est  appuyée  d’un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  oû  on  lisoit  A/uor  ri,  avant  qu’une  main  plus  récente 
eût  corrigé  Ai/psor  ti. 

(170)  §.  cxvi.  Bien  atroce.  ''txtfQvis  est  un  de  ces  terme* 
que  les  Grammairiens  appellent  termes  moyens,  c’est-à- 
dire  , qui  se  prennent  en  bonne  on  en  mauvaise  part , sui- 
vant l’eudroit  oû  ils  se  trouvent.  Il  est  ici  en  mauvaise 
part.  La  suite  le  détermine  à ce  sens. 

(171)  §.  ex  vin.  Du  Strymon.  Les  Anciens  entendoient 
le  vent  de  Nord  par  ces  mots,  Erfvfttn'it t,  sriial  Xrpe- 
ftlttç,  jlatus  à Strymone , 0p*ïKi«i  *•>««!,  T/iracii  jlatus  , 
parce  que  la  Tlirace  éloit  un  pays  froid,  et  qu’on  la  regar- 
doit  comme  le  séjour  de  Borée. 

(17a)  5-  cxviii.  De  ses  défenseurs.  ’Exi.arer  ne  signifie 
pas  un  passager,  mais  un  soldat  qui  monte  sur  un  vaisseau 
pour  le  défendre.  J’en  ai  fait  déjà  la  remarque.  Voyez  aussi 
Porphyre.  Homeric.  Quœstion.  Quœst.  1 , pag.  Lxxxitt , 
ex  Edit.  J os  lier  Bornes. 

(173)  §.  exix.  De  mille  personnes.  Nombre  fini  jiour  un 
indéterminé.  Les  Grecs  disent  en  ce  sens  dix  mille  , et  les 
Latins  six  cents. 

(«)  Emendationes  in  Suidam , pars  111 , pag.  333.  Vel  ex  nuperS 
Editione  , tom.  11 , pag.  3gç). 

(b)  Excerpta  ex  Polybio  de  Virtut.  cc  Vitiis , tom.  u,  pag.  i46e, 
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( 1 74-)  §■  cxx.  Il  e si  certain.  Sur  cette  signification  du 
verbe  , voyez  les  Idiotismes  du  P.  Viger  (a). 

(175)  §.  cxx.  Est  plutôt  vers , üc.  Quoique  le  sens  de 

la  Traduction  Latine  soit  très-raisonnable,  ce  n’est  point 
cependant  tout-à-fait  celui  du  Grec,  npèt  signifie  vers ; 
picifàsi s ri  indique  qu’il  faut  répéter  xf  « r.  Héro- 

dote veut  dire  qu’Abdères  étant  située  au-delà  du  Strymon 
et  d’Eion,  et  Xerxfcs  étant  allé  dans  cette  ville,  il  n’est 
pas  vraisemblable  qu’il  soit  retourné  à Eion  pour  s'embar- 
quer. Tel  étoit  le  sentiment  de  M.  l’Abbé  Bellanger , qui 
l'a  développé  dans  une  note  longue  et  obscure,  dont  je  ne 
donne  par  cette  raison  que  la  substance. 

(176)  cxxi.  Ils  en  envoyèrent  un.  La  préposition  it 
indique  le  mouvement.  J’ai  traduit  en  conséquence.  Cette 
trirème  fut  sans  doute  consacrée  à Neptune,  parce  qu’il 
étoit  le  Dieu  tutélaire  de  Corinthe  et  de  l'Isthme , où  il 
nvoit  une  belle  statue  que  Mummius  emporta  à Rome  et 
qu’il  consacra  dans  le  Capitole  à Jupiter  Capitolin.  C’est  à 
cette  occasion  que  Dion  Chrysostôme  (b)  se  récrie  sur 
« l’ignorance  du  Général  Romain,  qui,  n’ayant  aucun  prin- 
» cipe  du  beau  et  de  l’honnête , eut  la  sottise  de  consacrer 
» la  statue  d’un  Dieu  au  frère  de  ce  Dieu».  Ce  reproche  est 
fondé  sar  ce  qu’on  ne  peut  offrir  à un  Dieu  que  des  choses 
qui  lui  soient  inférieures. 

( 1 77)  S- cxxl1-  Parce  qu'ils  s’étoient  plus  distingués  que 
les  autres.  Les  Eginètes  eurent  réellement  le  prix  de  la 
valeur.  « Comme  (c)  on  avoit  obligation,  à ce  qu’il  pa- 
» roissoit,  aux  Athéniens,  de  la  victoire  de  Salaminc,  un 
j>  chacun  s’appercevoit  que  fiers  de  cet  avantage , ils  dispu- 
« teroient  l’empire  de  la  mer  aux  Lacédémoniens.  Ceux- 
» ci  , qui  prévoyoient  ce  qui  devoit  arriver,  tàchoient 

(o)  Vigerus  de  praccipuia  Græcæ  Dictionis  Idiotitmis  , cap.  v , 
sect.  xiii  , J-  1 , pag.  5i3. 

(b)  Dio  Chrysostom.  Corinth.  pag.  466,  A. 

{ c ) Diodor.  Sicul.  lit),  xi,  §■  xxvit,  toui.  1,  pag.  4a6. 
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j>  d'abaisser  le  courage  des  Athéniens.  Aussi,  quand  on  vint 
» à juger  qui  avoit  mérité  le  prix  de  la  valeur , ils  obtinrent 
» par  leur  crédit  qu’il  seroit  adjugé  aux  Eginètcs , et  à 
» Aminias  d’Athènes,  frère  du  Poète  Eschyle.  Il  comman- 
» doit  un  vaisseau , et  fut  le  premier  qui  attaqua  le  vaisseau 
» Amiral  des  Perses,  le  coula  à fond  et  tua  l’Amiral.  Comme 
» les  Athéniens  étoient  fâchés  du  dessous  qu’ils  avoient  eu 
«injustement  en  cette  occasion,  les  Lacédémoniens  crai- 
« gnant  que  Thémistocles,  indigné  de  ce  qui  étoit  arrivé, 
» ne  tramât  quelque  chose  contre  eux  et  contre  les  Grecs, 
M lui  firent  le  double  de  présens  de  ceux  qu’on  avoit  accor- 
» dés  aux  autres.  Le  peuple  d’Athènes,  piqué  de  ce  qu’il 
u les  avoit  reçus,  lui  ôta  le  commandement,  et  le  donna  à 
« Xanthippe,  fils  d’Ariphron  ». 

Voyez  le  Traité  de  la  Malignité  d’Hérodote,  §.  u,  et  la 
note  127. 

(1 78)  §.  cxxiii.  Se  partagèrent.  Il  est  clair  par  ma  tra- 
duction que  je  lis  ici  iinlfttrrty  qui  est  la  leçon  d’Henri 
Etienne  et  des  manuscrits  A et  B de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Si  l’on  préfère  è'iinpst,  il  faudra  traduire  : « Les  Géné- 
» raux  distribuèrent  les  ballotcs  à ceux  qui  dévoient  donner 
» leur  suffrage  ». 

On  distribuoit  ces  ballotcs  afin  d’adjuger  le  prix  de  la 
valeur  à celui  qu’on  jugeoit  l’avoir  mérité.  J’ignore  si 
c’étoit  un  usage  constant,  ou  si  cela  se  fit  pour  la  première 
fois  en  cette  occasion.  Quoi  qu’il  en  soit,  un  pareil  usage 
devoit  produire  un  grand  effet  chez  un  peuple  aussi  avide 
de  gloire  et  de  distinctions  que  l’étoient  anciennement  les 
Grecs.  Un  pareil  moyen  anroit  pu  réussir  jadis  ehez  une 
nation  qui  n’étoit  pas  moins  sensible  à l’honneur  que  les 
Grecs.  Mais  depuis  que  cette  nation  s’est  laissé  asservir  par 
les  plus  vils  et  les  plus  méprisables  de  tous  les  hommes,  je 
ne  sais  ce  qui  pourroit  la  régénérer. 

(179)  §.  exxm.  La  plupart  t adjugèrent  d' un  commun 
accord  à Thémistocles,  Cela  est  dans  la  nature.  II  y a peu 
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de  personnes  qui  ne  se  croyent  un  mérite  supérieur  ; mais 
lorsqu’il  s’agit  d'accorder  le  second  rang  à quelqu’un,  celui 
sur  qui  se  réunissent  tous  les  suffrages , est  certainement 
celui  qui  a le  plus  de  mérite.  C’est  ce  qu’avoit  parfaitement 
senti  le  pim  éloquent  des  Romains , et  ce  dont  il  s’est  ingé- 
nieusement servi  pour  prouver  que  les  Académiciens  étoient 
la  première  et  la  plus  illustre  de  toutes  les  sectes  des  Phi- 
losophes. Toutes  les  sectes,  dit-il,  s’attribuent  le  premier 
rang  et  accordent  le  second  aux  Académiciens.  Dc-là  on 
peut  conclure  avec  beaucoup  de  probabilité  que  celle-là 
s’est  adjugé  avec  raison  le  premier  rang  qui , au  jugement 
de  toutes,  occupe  le  second.  Academico  (a.)  Sapienti  ab 
omnibus  ceterarum  sectarum , qui  sibi  sapientes  videren- 
tur , secundæ  partes  dantur , cum  primas  sibi  quemque 
vindicare  necesse  sit.  Ex  quo  potest  probabiliter  confici , 
eum  recte  primum  esse  judicio  suo , qui  omnium  ceterorum 
judicio  sit  secundus. 

(180)  §.  exxiv.  Il  se  rendit  à Lacédémone.  Plutarque 
raconte  (6)  que  les  Lacédémoniens  l’y  menèrent  eux- 
memes,  et  qu’ils  lui  firent  tous  les  honneurs  que  rapporte 
Hérodote,  parce  qu’ils  craignoient  sans  doute,  comme  le 
dit  Diodore  de  Sicile,  que  ce  (c)  grand  Général,  indigné  du 
peu  d’égard  qu’on  «voit  eu  pour  lui,  ne  tramât  quelque 
chose  contre  eux  et  contre  les  Grecs. 

(181)  §.  exxiv.  Les  Chevaliers.  L’art  do  monter  à cheval 
n’entroit  point  dans  l’éducation  militaire  des  Lacédémo- 
niens. Ils  se  servoient  rarement  de  cavalerie , et  quand  ils 
en  avoient,  elle  étoit  presque  toujours  inférieure  dans  les 
combats  à celle  des  autres  Grecs.  Dans  la  première  gnerro 
de  Messénie , ils  en  avoient  peu , (d)  ainsi  que  les  Messé- 

(a)  Cicero  ex  Hbro  incerto  Academicorum  apud  Divum  August. 
contra  Academ.  lib.  m,  cap.  vu. 

(&)  Plutarcb,  in  Themist.  pag.  120  , D. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  §.  xxvu,  tom.  1,  pag.  \i 9. 

(d)  Pausan.  Mciseu.  sive  lib.  iv  , cap.  vui , pag.  3oo. 
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mens , et  elle  ne  fit  rien  de  mémorable  ; car  les  Pélopon- 
nésiens  ne  savoient  pas  encore  dresser  les  chevaux.  On 
étoit  (a)  alors  vers  la  fin  de  la  seconde  année  de  la  neuvième 
Olympiade , 743  airs  avant  notre  ère.  Environ  quatre- 
vingt-quinze  ans  après,  en  la  trente-troisième  Olympiade, 
on  établit  (b)  des  courses  de  chevaux  de  (r)  main  & Olympie, 
de  même  qu’en  la  vingt-cinquième  Olympiade  (d)  on  avoit 
institué  la  course  des  chars.  Crauxidas  de  Cranon  en  Thes- 
salie  y remporta  le  prix.  On  sait  que  la  cavalerie  Thessa- 
liène  étoit  excellente  et  que  les  Thessaliens  s’étoient  rendus 
très-liabiles  dans  l’art  de  l’équitation.  Les  Grecs  commen- 
cèrent alors  à cultiver  cet  art  avec  plus  de  soin.  Mais  les 
Lacédémoniens  continuèrent  à le  négliger.  A la  bataille  de 
Leuctrcs  qui  se  donna  la  seconde  année  de  la  cent  deuxième 
Olympiade  (e) , les  Thébains  avoient  un  corps  de  cavalerie 
bien  dressé  et  exercé  par  les  guerres  qu'ils  avoient  eues 
à soutenir  contre  les  Orchoméniens  et  les  Thespiens.  La 
cavalerie  Lacédémoniène  étoit  au  contraire  très-mauvaise. 
Ttïf  (y)  AetKtê'ecifiovi'ciç  xttr’  ixtïrtp  rit  Xféttt  ■* attife rxrot 
rl  iwwixit.  Xénophon,  de  qui  est  ce  passage,  ajoute  au 
paragraphe  suivant  que  chez  eux  il  n’y  avoit  que  les  plus 
riches  qui  nourrissent  des  chevaux  ; que  lorsqu’on  levoit 
des  troupes , celui  qu’on  avoit  destiné  à servir  dans  la  cava- 


( а ) Mémoires  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
vol.  xlvi,  pag.  64. 

(б)  Pausan.  Eliac.  i , sire  lib.  v , cap.  vm  , pag.  3q4.  — L’Abbé 

Gédoyn  traduit  o la  vingt-huitième  Olympiade  » , tandis  qu’il  y a 
dans  le  grec,  iyllr  ti  iirl  rxurtt  , la  huitième  Olym- 

piade après  celle-là....  Or,  celle  dont  il  venoit  de  parler  étoit  la 
▼ingt-cinqaième.  Le  savant  Corsini  ne  s’y  est  pas  trompé.  Voyez 
Fast.  Attic.  tom.  ni , pag.  53  et  54. 

(c)  L’Abbé  Gédoyn  traduit  « des  chevaux  de  selle  b ; les  selles 
n’étoient  pas  encore  connnes. 

( d } Pausan.  Eliac.  i , sive  lib.  ▼ , rap.  rrn,  pag.  3q4. 

(«1  Id.  Arcad.  sive  lib.  vin,  eap.  xxvn,  pag.  656. 

U ) Xenoph.  llist.  Hellenic.  lib.  ti  , cap.  iv , §.  x , pag.  3ÿ». 
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lerie,  prcnoit  le  cheval  et  les  armes  qu’on  lui  donnoit,et 
que  sans  autre  préparation , il  se  niettoit  en  campagne. 
Outre  cela,  on  ne  faisoit  monter  à cheval  que  des  hommes 
d’un  corps  foible,  et  qui  se  soucioient  peu  d'honneur.  La 
cavalerie  (a)  Lacédémoniène  ne  commença  à avoir  de  la 
réputation  que  lorsqu’elle  admit  des  cavaliers  étrangers. 

Les  Ephorcs  choisissoiont  (fi)  parmi  les  citoyens  à la  fleur 
de  l’âge,  trois  hommes  qu’on  appeloit  Hippagrètrs,  et  ces 
trois  en  choisissoicnt  chacun  cent.  Mais  ces  cavaliers  ser- 
voient-ils  à cheval,  ou  plutôt  n’étoit-ce  pas  une  dignité, 
n’étoient-ce  pas  des  Chevaliers,  sans  aucun  égard  au  cheval? 
Strabon  nous  dit  (c)  que  chez  les  (d)  Crétois  et  chez  les 
Spartiates  il  y avoit  des  cavaliers  ou  chevaliers , que  chez 
les  uns  et  chez  les  autres  c’étoil  un  nom  de  dignité,  «pxv 
t<î«  < *■•*-««»,  avec  cette  différence  que  les  chevaliers  de  Crête 
avoient  des  chevaux , et  que  ceux  de  Sparte  n’en  avoient 
point.  Ainsi  ceUx-ci  ne  rcmplissoient  point  l’étymologie 
de  leur  nom.  Ces  chevaliers  Spartiates  faisoient  un  corps  de 
trois  cents  hommes  divisés  en  six  oulames  ou  compagnies 
de  cinquante  hommes.  Ils  servoient  auprès  de  la  personno 
des  Rois  au  (e)  corps  de  bataille,  et  loin  de  la  cavalerie  qui 
étoit  toujours  sur  les  ailes.  On  tiroit  de  ce  corps  des  déta- 
chetnens  pour  les  occasions  les  plus  périlleuses;  mais  on  ne 
les  voit  jamais  à cheval,  et  lorsque  les  Anciens  font  men- 
tion des  chevaliers,  ils  ne  parlent  jamais  de  chevaux.  Les 
trois  cents  Spartiates  qui  combattirent  avec  Léonidas  aux 
Thermopylcs,  étoient  certainement  de  l’infanterie.  Je  con- 
jecture que  c’étpient  les  trois  cents  chevaliers;  car  Héro- 
dote.dit , liv.  vu  , §.  çcv , que  Léonidas  choisit  rtùc  xmmr- 


( a ) Xennph,  Hipparch.  cap.ix,  § iv,  psg.  99. 

(fi)  Xriioph.  Lacedeem.  Republie,  cap.  tv  , §.  111 , psg.  73. 

(c)  Strab.  lib.  x,  pag.  758,  A. 

(d)  Remarque*  que  Lycurgue  avoit  modelé  la  forme  de  son 
Gouvernement  sur  celui  de  Crête. 

(e)  Thucydid.  lib.  v,  $.  lxxu,  pag.  36i. 
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tîStmç  TfitiKarituç.  ValJa  traduit , trecentos  è primoribua  vi- 
ros , trois  cents  hommes  des  premiers  de  la  ville  -,  Caméra- 
rius  trecenlos  Constantin  œtatis  viros,  et  Gronovius  delec - 
tis  trecentis  compositis  viris.  Le  vrai  sens  de  ce  passage  est, 
ce  me  semble,  comme  je  l’ai  remarqué , que  Léonidas  choisit 
pour  l’accompagner  les  trois  cents  hommes,  la  troupe  fixe 
et  permanente  des  Chevaliers  Spartiates,  qui  servoit  (a) 
auprès  de  la  personne  des  Rois.  L'article  rtùi,  les , marque 
un  corps  de  troupes  subsistant  avant  le  choix  qu’en  fit 
Léonidas , et  que  ce  corps  ne  peut  être  que  celui  des  trois 
cents  Chevaliers  ; du  moins  n’en  connoît-on  point  d’autra 
de  ce  nombre.  Les  Agathoerges  étoient,  il  est  vrai,  un  corps 
toujours  subsistant.  On  les  prenoit  parmi  les  Chevaliers; 
mais  comme  c’étoient  les  cinq  plus  ( b ) anciens  de  cet  ordre 
qui  en  sortoicnt  tous  les  aus,  on  ne  peut  en  fixer  le  nombre. 
Voyez  ci-dessus,  liv.  vi,  $•  lvi,  note  78,  et  liv.  vu, 

ccv , note  3a6. 

(182)  Ç.  cxxv.  La  rage  jalouse.  Je  lis  xurmpafyitit  avec 
les  manuscrits  cilés  par  M.  Wcsseling,  et  le  manuscrit  A 
de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(1 83)  §.  cxxv.  Si  j’étois  Belbinite.  Cette  réponse  de  Thé- 
mi  stocks  suppose  que  Timodème  étoit  de  Belbine  ; cepen- 
dant Hérodote  dit  au  commencement  de  ce  paragraphe , 
qu’il  étoit  d’Aphidncs.  M.  Wesseling  soupçonnoit  avec 
Corneille  de  Pauw , que  ce  Timodème  étoit  réellement  Bel- 
binite , et  qu’ayant  été  fait  citoyen  d’Athènes , il  avoit  été 
incorporé  parmi  ceux  de  la  bourgade  d’Apbidnes,  suivant 
l’usage  de  cette  République , dont  tons  les  citoyens  étoient 
inscrits  sur  les  registres  de  leur  tribu  et  d’une  des  bour- 
gades de  la  dépendance  de  cette  tribu. 

( 1 83*)  §.  cxxvn.  Dans  un  marais.  Ce  marais  étoit  au 
sud  de  la  ville  d’Olynthe,  et  attenant  l’enfoncement  du 
golfe  Toronéen  : on  le  nommoit  Bolyca. 

(a)  Thucydid.  lib.  v , §.  lxxii  , pag.  36t. 

(b)  Herudut.  lib.  1,  §.  cxvu. 


/ 

5as  HISTOIRE  O’ HÉRODOTE. 

(184)  J.  cxxvm.  De  ne  point  accuser  Timoxène  de 
trahison.  Je  lis  avec  le  manuscrit  pie  Sancroft  x-htitcX ifati 
irfftn'n.  Mot  à mot,  de  ne  le  point  impliquer  de  trahison. 
C’est  un  rare  exemple  de  prudence  qu’Hérodotc  a voulu 
transmettre  à la  postérité.  Voyez  la  note  de  M.  Wes- 
seliug. 

(185)  §.  exxx.  Son  neveu.  Il  y a dans  le  grec  âi’iXQii'tit, 
que  toutes  les  traductions  latines  rendent  par  Patruelis, 
cousin-germain,  et  la  traduction  de  du  Ryer  par  oncle.  Ce- 
pendant dans  tous  les  autres  endroits  où  Hérodote  emploie 
ce  mot,  il  signifie  toujours  neveu,  fils  du  frère  ou  de  la 
sœur  , et  je  ne  connois  pas  un  seul  passage  dans  aucun  autre 
Auteur,  où  il  ait  une  signification  differente  ; celui  qu’on 
apportoit  de  Lucien  (a)  étoit  mal  interprété,  et  Grævius 
a corrigé  la  version  latine. 

(186)  §.  cxxxi.  Charillus.  Ce  Prince  n’étoit  point  fils 
d’Eunomus,mais  fils  de Polydectes  et  petit-fils  d’Eunomus-, 
il  faudrait  par  conséquent  mettre  Charillus,  Polydectes, 
Eunomus  , &c.  C’est  l’ordre  que  suivent  Plutarque  (ù)et 
Pansa  nias 'V).  On  peut  l’inférer  aussi  de  ce  que  (d)  Polydec- 
tes étoit  frère  aîné  de  Lycurgue , et  de  ce  que  celui-ci  fut 
tuteur  de  Charillus. 

(187)  J.cxxxi.  Euryphon.  Euryphon  étoit  petit-filsde 
Proclès,  et  fils  de  (e)  Sons,  un  des  plus  illustres  Rois  de 
fîparte , sous  le  règne  duquel  les  Lacédémoniens  réduisirent 
les  Hilotcs  en  esclavage,  et  enlevèrent  un  pays  considérable 
eux  Arcadicns. 

( 1 88)  §.  cxxxi.  Les  sept  que  j’ai  nommés  les  premiers. 
Il  y a dans  le  grec  les  deux  premiers  ; mais  comme  Ménarès, 


(n)  T.ucian.  de  Luctu,  §.  iv,  tom.  11 , pag.  944. 

(b)  Plutarcb.  in  Lycurgo , pag.  4o  , B. 

(c)  Fausan.  Corinth.  sive  lib.  11 , cap.  xxxvi,  pag.  197. 

(d)  Strab.  Geograph.  lib.  x , pag.  738 , B. 

(e)  Plutarch.  in  Lycurgo,  pag.  4o , B ; Pausan.  Lacon.  aire 
lib.  ni,  cap.  vu,  pag.  319. 
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Agésilas,  Hippocratidcs,  Léotycliides,  Anaxilas , Archida- 
mus  et  Anaxandrides  ne  furent  pas  Rois  de  Sparte,  il  y « 
grande  apparence  que  le  nombre  en  question  ëtoit  écrit 
en  chiffre,  et  que  les  copistes  ont  pris  un  sept  pour  un 
deux  (a). 

(189)  §.  cxxxi.  Avoient  été  Rois  de  Sparte.  Aristodé- 
mus,  Aristomaclms , Cléodéus,  Hyllus  et  Hercules , n’a- 
voient  point  été  Rois  de  Sparte  ; suivant  toutes  les  appa- 
rences Hérodote  s’arrête  à Proclès,  qui  est  le  premier  do 
cette  maison  qui  ait  été  Roi,  et  qui  lui  donna  le  nom  de 
Maison  des  Proclides. 

La  Généalogie  de  la  Maison  des Proclides  est  très-embar- 
rassée. Hérodote,  qui  est  toujours  si  exact,  a beaucoup 
souffert  par  la  faute  des  copistes.  Pausanias  et  Plutarque 
peuvent  servir  à le  rectifier.  J’ai  rapporté  cette  Généalogie 
dans  mon  Essai  de  Chronologie,  chap.  xvn,  pages  4g5  et 
suiv.  et  page  5i3. 

(:go)  J.  cxxxi.  Commandés  par  Xanthippe.  Voyez  la 
fin  du  passage  que  j’ai  cité  de  Diodore  de  Sicile,  §.  cxxn, 
note  177. 

(191)  J.  cxrxii.  Ils  étaient  d’abord  sept.  'Eo'inr  éfxî* 
i xrà.  Cela  a été  mal  rendu  par  le  Traducteur  Latin  hi 
septem  omnino  erant.  Je  sais  que  Mfxs”  se  prend  souvent 
en  ce  sens  ; mais  Hérodote  veut  dire  ici  que  les  conjurés 
éloient  dans  le  commencement  sept,  mais  que  l’un  d’entre 
eux  ayant  découvert  le  complot,  ils  no  furent  plus  que 
six. 

(19a)  J.  cxxxn.  Effrayait  les  Grecs.  La  puissance  des 
Perses , et  le  peu  de  connoissances  que  la  plupart  des  Grecs 
avoient  du  pays,  effrayoient  les  Alliés.  Je  dis  la  plupart, 
parce  qu’on  ne  doit  pas  prendre  à la  lettre  le  récit  d’Héro- 
dote. Sigée  , Ephèsc , la  Chcrsonèse  de  Thrace , et  par  con- 
séquent les  côtes  de  l’Asie  et  de  la  Thrace  voisine  de  l’Hel- 

(a)  Falmcrii  excrcitationes  in  Âuctores  Græcos , psg.  5$. 
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lespont  étaient  très-connues  des  Athéniens,  et  Samos  et 
son  voisinage  (a)  dévoient  l’être  des  Lacédémoniens. 

W E S 8 E I-  I N G. 

(tg3)  §.  cxxxni.  Un  Europien  nommé  Mys.  Ce  Mys 
était  probablement  d’Europos  en  Carie,  puisque  l’Oracle 
lui  répondit  en  Carien.  Les  Cariens  savoient  communé- 
ment le  Grec  et  le  Perse,  et  servoient  d’interprètes  aux 
Perses.  Voyez  Thucydides,  liv.  vin,  §.  lxxxv  ; Elien , 

Hist.  Var.  lib.  i,  cap.  xxi. 

r Yalckbnaer. 

(iq4)  $.  cxxxin.  Qu'il  lui  seroit  possible.  Je  lis  avec 
M.  Kocn,  riîf  r«  i»  h âscôirtifjMtrtai.  Mys  ne  pouvoit 
consulter  que  les  Oracles  qui  étoient  dans  les  pays  occupés 
par  les  Alliés  des  Perses.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(lf)5)  §■  cxxxiv.  Dans  l’ antre  de  Trophonius.  Tropbo- 
nius  dcscendoit  (b)  d’Athamas  par  Phrixus,  Prcsbon , Cly- 
ménus  et  Erginus.  O11  prétend  que  la  terre  (e)  l’engloutit- 
Jja  Béotie  (d)  étant  affligée  d’une  grande  sécheresse,  les 
Béotiens  eurent  recours  à l’Oracle  de  Delphes,  qui  leur 
répondit  d’aller  à Lébadie  consulter  Trophonius , qu’il 
apporterait  du  remède  à leurs  maux.  Etant  arrivés  dans 
cette  ville,  et  ne  pouvant  trouver  l’Oracle  en  question, 
Saon,  le  plus  âgé  de  ces  députés,  apperçut  un  essaim  de 
mouches  à miel  qui  voloit  vers  un  antre;  il  les  y suivit,  et 
découvrit  de  cette  manière  l'Oracle.  On  prétend  que  Tro- 
phonius l’instruisit  lui -même  de  toutes  les  cérémonies 
qu’il  falloit  pratiquer  pour  le  consulter. 

<(  Celui  qui  veut  (e)  descendre  dans  son  antre , passe  un 
v certain  nombre  de  jours  dans  une  chapelle  dédiée  au  bon 


(a)  Herodot.  lib.  m,  §.  xcvi , xlvii. 

(b)  Fausan.  Bœot.  sire  lib.  ix  , cap.  xxxiv  , pag.  776  , 779  ; 
cep.  xxx vu  , pag.  784 , 785. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  xxxvn,  pag.  786. 

(</)  Id.  ibid.  cap.  xl  , pag.  791,  793. 

(«)  Id.  ibid.  cap.  xxxix,  pag.  789,  8to, 
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» Génie  et  à la  Fortune,  où  cuir 'autres  purifications,  il 
i»  s'abstient  de  boire  chaud, et  se  lave  dans  le  fleuve  Her- 
» cynus.  Il  se  nourrit  de  la  chair  des  victimes  qu’il  a offertes 
» à Trophonius  et  à ses  enfans , à Apollon , à Saturne , à 
» Jupiter  Roi,  à Junon  Héniocha,  et  à Ccrès  surnommée 
» Europe,  qu’on  prétend  avoir  été  la  nourrice  de  Tropho- 
» nius.  Un  Devin,  présent  à tous  les  sacrifices,  examina 
» les  entrailles  de  la  victime,  et  prédit,  à leur  inspection,  si 
» Trophonius  recevra  favorablement  celui  qui  l’a  offerte.... 
» La  nuit  qu’on  descend  dans  l’antre,  on  immole  un  bélier 
n après  avoir  invoqué  (a)  Againèdes,  et  si  les  entrailles  ne 
u donnent  point  de  signes  favorables , on  ne  tient  aucun 
» compte  des  signes  favorables  des  autres  victimes. 

» Après  ces  préparatifs,  on  le  conduit  d'abord  pendant 
» la  nuit  sur  les  bords  du  fleuve  Hcrcynus.  Là  deux  enfans 
» d’environ  treize  ans , qu’on  appelle  des  Mercures , le  frot- 
» tent  d’huile  et  le  lavent ...  les  Prêtres  le  conduisent  en- 
» suite  à deux  fontaines  voisines  l’une  de  l’autre.  Ou  le  fait 
u boire  à la  première,  qui  s’appelle  fontaine  de  Léthé,  afin 
» de  lui  faire  oublier  tout  le  passé.  Il  boit  ensuite  des  eaux 
» de  la  fontaine  de  Mnémosyne,  afin  qu’il  puisse  se  rap- 
» peler  ce  qu’il  aura  vu.  Après  avoir  fait  ses  prières  devant 
» la  statue  du  Dieu,  qu’on  ne  montre  qu’à  ceux  qui  vien- 
i)  lient  le  consulter,  on  le  revêt  d’une  tunique  de  lin  ornée 
‘u  d’une  bandelette,  et  il  prend  une  chaussure  à la  mode 
» du  pays....  On  descend  d’abord  avec  une  échelle  dans  un 
» trou  fort  étroit , et  de-là  on  passe  dans  une  caverne  dont 
» l’ouverture  n’est  pas  fort  large.  Pour  y entrer,  il  faut  se 
» coucher  à terre,  et  prendre  dans  chaque  main  des  gâteaux 
» au  miel.  On  pousse  ses  pieds  eu  avant,  et  aussi-tôt  on  se 
» sent  emporté  avec  force  et  vitesse.  On  sort  de  l'antre  les 
» pieds  les  premiers....  Au  sortir  de  l’antre,  on  le  fait  asseoir 
» sur  le  siège  de  Mnémosyne , et  on  lui  demande  ce  qu’il  a 


(a)  C'ctoit  le  frère  de  Trophouiui. 
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» vu  et  entendu;  on  le  reporte  ensuite  dans  la  Chapelle  de 
» la  Fortune  et  des  bons  Génies,  où  il  est  quelque  temps 
» à reprendre  ses  esprits  ; car  au  sortir  de  l’antre  on  est  si 
» troublé , qn’il  semble  qu’on  ait  perdu  toute  connois- 
» sauce  ». 

Les  Prêtroa  (a)  ne  voulurent  point  d’abord  permettre  à 
Apollonius  de  Tyane  de  descendre  dans  cet  antre.  Comme 
ils  n’ignoroient  pas  que  le  fourbe  en  savoit  autant  qu’eux , 
ils  craignoient  sans  doute  qu’il  ne  découvrît  leurs  impos- 
tures. Mais  s’étant  ensuite  concertés  avec  lui , ils  l’y  admi- 
rent , et  il  en  sortit  d’une  manière  surprenante  et  bien  capa- 
ble d’en  imposer  aux  superstitieux. 

On  célébrait  à (b)  Lébadie  des  fêtes  (e)  en  l’honneur  de 
Trophonius , qu’on  appeloit  Traphonies.  On  célébrait  aussi 
en  cette  ville  des  fêtes  Royales  en  l’honneur  de  l’Amour. 
On  les  appeloit  Ept/rit*  comme  on  le  voit  dans  la 

citation  de  Philémon.  11  faut,  d’après  ce  Léxicographe,  cor- 
riger le  Scholiaste  de  Pindarc  sur  le  i53*  vers  de  l’Olym- 
pique  vu , pag.  87 , col.  a , lin.  3 , et  lire  : it  pin  &tmi*7r  , 
’EpÙTti»'  il  <Ti  AfCadiiae , ts  ’Epûruu  CtcriXtitt. 

L’édition  de  Rome , imprimée  en  i5i5,  par  Calergi , et  qui 
est  la  première  de  toutes , est  encore  plus  vicieuse. 

(196)  5.  cxxxiv.  A l’Oracle  d’Abes.  Apollon  rendoit 
ses  Oracle*  dans  cette  ville  qui  lui  étoit  consacrée.  Les 
Perses  brûlèrent  (rf)  son  temple  lorsqu’ils  entrèrent  en 
Grèce.  Un  corps  de  Pliocidicns  s’y  étant  réfugié  durant  la 
guerre  Sacrée , les  Tbébains  y mirent  le  feu , et  achevèrent 
de  le  détruire.  Cet  Oracle  avoit  de  la  réputation , et  ce  fut 
un  de  ceux  que  (e)  Crésus  envoya  consulter. 

(a)  Philostrat.  Vit.  Apollonii,  lib.  vm,  cap.  xix,  pag.  363. 

(5)  Philémon  inédit,  vid  Apollonii  Lexic.  pag.  856,  col.  a, lin. 
penult.  Schol.  Pind. adOlymp.  vu , vers.  j55 , pag.  87 , col.  1, lin.  6. 
(r)  Jul.  Pollue.  Onomast.  lib.  1,  cap.  î,  Segm.  xxxvn  , pag.  a5. 
(d)  Paosan.  Phocic.  sive  lib.  x , cap.  xxxv , pag.  887 , 888. 

(e}  Herodot.  lib.  1,  §.  hti. 
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(197)  cxxxiv.  Par  la  flamme  des  victimes.  Je  lis  avec 
M.  Valckenacr  ipwvptm , par  la  flamme  des  victimes. ... 
M.  Reiske  (a)  change  la  leçon  reçue  en  ipsum , par  de* 
victimes.  J'ai  préféré  la  correction  de  M.  Valckenaer,  parce 
qu'il  est  sûr  qu’on  consultoit  à Thèbes  Apollon  Isménien 
par  la  flaininc  qui  (b)  consumoit  les  entrailles  des  victimes, 
et  qu’il  n’est  pas  certain  qu’on  y consultât  le  Dieu  d’une 
autre  manière.  On  sait  pareillement  qu’à  Olympio  on  con- 
sultoit le  Dieu  par  la  flamme,  quoique  ce  ne  fût  pas  la 
seule  méthode,  (c)  Okuptrt*....  ira  ptmtTift  ûii'ptf  ipixipêiç 
TiKfi*ipêptnn.  u Olympie,  oà  les  Devins  découvrent  l’avenir 
» par  la  flamme  des  victimes  ». 

Quand  le  feu  qni  consumoit  la  victime , repandoit  une 
flamme  claire,  l’événement  était  heureux,  et  malheureux 
si  la  fumée  étoit  épaisse.  Je  le  conjecture  par  ces  vers  de 
Sophoclcs.  C’est  Tirésias  qui  s’adresse  à Créon,et  qui  lui  fait 
part  des  affreux  présages  dont  il  a été  témoin  : « Effrayé  (d) 
» (d’entendre  ces  oiseaux  se  déchirer),  j’eus  aussi-tôt  recours 
u à la  Divination  par  les  victimes  qui  brûloient  sur  les 
u autels  embrasés.  La  flamme  ne  brilla  point,  la  vapeur 
» épaisse  des  cuisses  qui  se  consumoient  sur  la  cendre  l’étei- 
» guit,  la  bile  se  dissipa,  les  cuisses,  dépouillées  de  la  graisse 
» qui  les  cnvcloppoit , roulèrent  de  dessus  le  bois  du  sa- 
it orifice  ». 

(198)  $.  cxxxiv.  D'un  étranger.  M.  Wesscling  dit  dans 
sa  note  sur  ce  passage,  que  cet  étranger  qui,  gagné  par 
argent,  alla  dormir  dans  le  temple  d’Amphiaraiis , était 
Lydien,  et  il  cite  Plutarque,  qu’il  trouve  ensuite  en  con- 
tradiction avec  lui-même.  1°.  Il  paroit  par  cette  note  que 


(a)  Miscellan.  Lipsiensia  Nova  , roi.  vin,  pag.  5o3. 

(à)  Sophocl.  (Hdip.  Tyran,  vers.  21 , et  ibi  Scholiost. 

(c)  Piudar.  Olymp.  vm,  vers.  3.  Voyez  aussi  le  Scholiaste  sur 
ce  vers. 

(rf)  Sophocl.  Antigon.  vers.  1017, &c.  ou  ioo5 , 8tc.  selon  l’édi- 
tion de  M.  Bruuck. 
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ce  Savant  supposoit  que  c’étoit  l'étranger  lui-même  qui 
alla  dormir  dans  le  temple  d’Ampbiaraiis,  an  lieu  qu’Hé- 
rodote  dit  clairement , du  moins  avec  le  léger  (a)  chan- 
gement de  M.  Valckenaer,  que  ce  fut  l’envoyé  de  Mar- 
donius.  a°.  Plutarque  raconte  de  même  (b)  que  ce  fut  le 
Député  de  Mardonius  qui  alla  dormir  dans  ce  temple , et 
il  ajoute  qu  il  etoit  Lydien , de  même  que  celui  qui  alla 
consulter  l’Oracle  de  Trophonius  étoit  Carien.  Plutarque 
parle  de  deux  envoyés,  et  Hérodote  d’un  seul.  3°.  Plu- 
tarque ne  se  contredit  point  en  disant  autre  (c)  part  que 
c’éloit  un  esclave  qui  dormoit  dans  ce  temple. 

(>99)  S-  cxxxiv.  Baru  le  temple  d’Amphiaraiis.  Ce 
temple  étoit  à Orope  dans  l’Attique.  Voyez  sur  Ampliia- 
raüs  Hérodote , livre  premier,  §■  xi-vi , note  1 1 1.  On  peut 
ajouter  à ce  que  j’ai  dit  dans  cette  note,  qu’Eriphyle,  gagnée 
par  un  collier  d’or  que  lui  avoit  donné  Polynices,  ayant 
persuadé  Ampkiaraüs  d’aller  à la  guerre  de  Thèbes , où  il 
6avoit  qu’il  devoit  périr,  il  ordonna  à son  fils  Alcmæon  de 
venger  sa  mort  sur  sa  mère.  Celui-ci  n’eut  pas  plutôt  appris 
la  mort  de  son  père , qu’il  tua  sa  mère  ; mais  il  fut  tué  lui- 
même  dans  la  suite  par  Téménus  et  Axion  , fils  de  Pliégéc, 
qui  consacrèrent  ce  fameux  collier  dans  le  temple  d’Apol- 
lon. Ce  collier  étoit  un  don  que  Vénus  elle-même  ( d ) avoit 
fait  à Harmonie  , femme  de  Cadmus.  Ce  collier  fut  pillé 
dans  la  guerre  Sacrée,  et  la  femme  d’un  Général  Pkoci- 
dien  s’en  étant  parée,  son  fils  aine,  agité  par  les  Furies, 
mit  le  feu  à sa  maison  et  s’y  brûla , suivant  la  remarque 
de  (e)  üiodore  de  Sicile,  adoptée  par  George  Gémistus  Plé- 


(a)  Ce  Savant  lit  aai-tse/pavi  au  lieu  de  xaTixei/uivi.  On  sait 
que  les  Grecs  modernes  prononcent  l’êta  comme  un  iota  ; ce  qui 
a pu  occasionner  l’erreur  des  copistes. 

(b)  Plutarch.  in  Aristid.  pag.  53o,  C. 

(c)  Id.  de  Oraculorum  defectu  , pag.  4u  , A. 

(d)  Diodor.  Sicul.  lib.  iv,  §.  m , pag.  3og. 

(e)  Id.  lib.  xvi,  $.  lxiv  , tum.  11 , pag.  iji.  Gcorg.  Gemist. 

thon. 
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thon.  Les  Dieux,  ajoute-t-il,  puuirent  de  cette  manière 
ceux  qui  avoient  osé  les  mépriser. 

Hérodote  ne  raconte  point  par  quel  songe  Amphiaraiis 
fit  conuoîtreà  Mardonius  la  mauvaise  destinée  qui  l’atten- 
doit.  Plutarque  va  y suppléer.  « (a)  L’esclave,  dit-il,  que 
» Mardonius  avoit  envoyé  consulter  l’Oracle  d’Ainpliia- 
» raus , s’étant  endormi , crut  voir  en  songe  le  Ministre  du 
» Dieu,  qui  d’abord  voulut  l'empêcher  d’entrer  dans  le 
» temple,  en  lui  disant  que  le  Dieu  n’y  étoit  pas,  le  poussa 
» ensuite  avec  les  mains;  et  le  même  Ministre  voyant  qu’il 
» ne  se  retiroit  pas , prit  une  grosse  pierre  et  lui  en  donna 
» un  coup  par  la  tête.  C’étoit  en  quelque  sorte  une  figure 
» de  ce  qui  devoit  arriver  : car  Mardonius  fut  vaincu,  non 
» par  un  Roi,  mais  par  le  Tuteur  et  le  Lieutenant  du  Roi 
» de  Lacédémone,  qui  commandoit  l’armée  des  Grecs;  et 
» il  fut  tué  d’un  coup  de  pierre,  de  même  que  le  Lydien 
» avoit  cru  l’être  en  songe  ». 

(aoo)  §.  cxxxv.  A mon  avi t.  ftti  ne  se  rapporte  pas  à 
blyiTui,  mais  à tm'ùfui.  Les  traducteurs  tant  latins  qu’en 
langue  vulgaire  s’y  sont  trompés. 

(aoi)  §■  cxxxv.  Le  temple  d’ Apollon  surnommé  Ptoiis. 
« Un  sanglier  (&)  s'offrit  tout  à-coup  en  cet  endroit  à la  vue 
» de  Latone;  elle  en  fut  épouvantée.  De-là  vint  le  (c)  nom 
» qu’on  donna  à son  fils,  au  temple  qui  lui  fut  dédié  et  à 
» la  montagne  voisine  n.  Il  paroit  par  Plutarque  que  cette 
montagne  étoit  près  de  celle  de  (i/j  Délos.  Cet  (<*)  Oracle 
étoit  très-ancien  et  très-renommé.  On  prétend,  dit  Plu- 
tarque, qu’un  serpent  monstrueux  le  rendit  désert  et  l’em- 
pêcha d’être  visité.  Il  me  semble  que  c’est  le  contraire , 

Fleth.  de  iisque  post  pugnam  Mantin.  Græcij  acciderunt , lib.  n, 
cap.  xvn  , pag.  lait,  129. 

(а)  Flutarch.de  Oraculorum  defectu  , pag.  4n,  A et  B. 

(б)  Id.  in  Pelopid.  pag.  286,  C. 

(c)  Ptoüj  vient  de  irtarru  , perterreor. 

(d)  Flutarch.  in  Pelopid.  pag.  286,  B. 

Plntarch.  de  delectu  Oraculorum,  pag.  4i4,  A et  B. 
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«joule  ce  judicieux  Ecrivain,  la  solitude  de  ce  lieu  attira 
cet  animal  plutôt  qu’il  ne  la  causa.  La  Grèce  s’etant  dépeu- 
plée , cet  Oracle  fut  abandonné,  et  l’on  ne  voyoit  plus  aux 
environs  , du  temps  de  Plutarque,  qu’un  homme  qui  y 
menoit  paitre  son  troupeau. 

Ptoiis  (a)  fut,  suivant  Pausanias,  fils  d’Athamas  et  de 
Théiniste,  qui  donna  son  nom  à la  montagne  et  à Apollon 
le  surnom  de  Ptoiis. 

(202)  §.  exxx  v.  D’une  montagne.  Probablement  le  mont 
Ptoiis  dont  j’ai  parlé  dans  la  note  précédente,  et  dont  il  est 
aussi  question  dans  Pausanias,  liv.  ix , cbap.  xxm , pag.  j55  • 
(ao3)  Ç.  cxxxv.  En  Carien.  Plutarque  se  trompe  lors- 
qu’il dit  [b)  que  le  Prophète  répondit  en  Eolien.  Hérodote 
assure  que  ce  fut  en  langue  barbare  ; or  l’Eolien  étoit  un 
dialecte  de  la  Langue  grecque.  Pausanias  nous  apprend 
que  Mys  interrogea  (c)  le  Dieu  dans  sa  propre  langue,  et 
que  le  Dieu  lui  répondit  en  langue  barbare. 

(ao4)  §.  cxxxvi.  Envoya  en  ambassade  à Athènes 
Alexandre.  Hérodote  traite  ce  Prince  honorablement,  uyyt- 
Ji«» , Envoyé , et  l’Orateur  Lycurgue  encore  davantage , 
puisqu’il  l’appelle  t<»  (ci)  Et  »£«u  z-pta-îier-à» , l’Ambas- 
sadeur de  Xerxès.  Mais  Démosthènes  qui  vouloit  reudre 
méprisable  Philippe,  appelle  Alexandre  par  mépris  **/>«?> 
un  (e)  héraut. 

(ao5)  §■  cxxxv  i.  Par  les  droits  de  l’hospitalité.  Le  xp«- 
|i»»f  étoit  un  homme  qui  avoit  des  liaisons  avec  une  ville  , 
avec  un  peuple , qui  se  cliargcoit  des  intérêts  de  cette  ville  , 
de  ce  peuple, et  qui  logeoit  chez  lui  les  Députes,  les  Am- 
bassadeurs de  ce  peuple.  Voyez  Ammonius  de  Differentiis 

(a)  l'aman.  Bœot.  sive  lib.  ix , cap.  xxm  , pag.  755. 

(fi)  Plutarch.  de  defectu  Oracul.  pag.  4i4  , A. 

(c)  Pausan.  Bœot.  sive  lib.  ix , cap.  xxiu , pag.  755  et  756. 

(d)  Lycurg.  contra  Leocrat.  ex  Edit.  Henr.  Stephani.  Part,  n, 
pag.  iS6,  lin.  4i. 

(c)  DemoslU.  Philippic.  n,  pag.  45 , lin.  i3. 
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Vocum  ,voc.  Tlfilttoi,  et  la  savante  note  de  M.  Valckenaer, 
Animadvers.  ad  Ammon.  pag.  201. 

(206)  §.  cxxxvn.  Alexandre  descendait.  La  Macédoine, 
selon  Pline  , liv.  iv  , cliap.  x , s’appcloit  anciennement 
Emathic.  Elle  comprcnoit  la  Piérie.  « Piéros,  qui  étoit  Au- 
» tochthone,  régnoit  dans  l’Emathie;  il  avoit  neuf  filles, 
« qui  osèrent  opposer  leur  chœur  à celui  des  neuf  Muses 
» que  Jupiter  avoit  engendrées  de  AInéinosyne  en  Piérie.... 
» Pour  punition  de  leur  témérité,  elles  furent  changées  en 
» oiseaux  ».  Antoninus  Liberalis,  chap.  ix,  d’après  le  iv* 
livre  des  Métamorphoses  de  Nicaridre. 

Hélios  ( ce  nom  signifie  le  soleil  ) régna  le  premier  en 
Egypte  : quelques-uns  des  Prêtres  donnent  pourtant  cet 
avantage  à Vulcain , inventeur  du  fou.  Saturne  lui  succéda , 
et  eut  de  Rkéa  sa  soeur,  Osiris  et  Isis,  8cc.  Diod.  de  Sic. 
liv.  1 , pag.  8 et  g. 

Osiris  étoit  naturellement  bienfaisant , et  il  aimoit  la 
gloire.  Il  assembla  une  armée  dans  le  dessein  de  parcourir 
la  terre  pour  y porter  toutes  les  découvertes  qu’il  avoit 
faites,  et  sur-tout  l’usage  du  bled  et  du  vin.  Dans  cette 
expédition  il  fut  accompagné  de  scs  fils  Anubis  et  Alacé- 
don  ; et  aussi  par  Pau , Triptolème , &c.  Dans  scs  voyages 
il  laissa  Macédon  son  fils,  Roi  de  oette  Province,  qui  a pris 
de  lui  le  nom  de  Macédoine.  Ibid.  pag.  10 , //  et  /s. 

Phidon  et  Caranus  étoient  frères  ; ils  étoient  Iîéraclidcs , 
c’est-à-dire,  dcscendans  d’Hercules,  fils  d'Alcmène,  sui- 
vant cette  généalogie  qu’en  fait  le  Syncelle,  page  262  do 
l’édition  du  Louvre  : 1.  Hercules,  2.  Hyllns,  3.  Cléodates 
( Cléodæus  ) , 4.  Aristoiuachus , 5.  Timénès  ( Térrténus  ) , 
6.  Cissius,  7.  Théostus,  8.  Mérops,  9.  Aristodamidas, 
io.  Caranus.  Hercules  étoit  donc  le  neuvième  aïeul  de  Phi- 
don  et  de  Caranus.  Timénès  ( Téménus  ) fut  un  de  ces  Hé- 
raclides  qui,  quatre-vingts  ans  après  la  prise  de  Troie,  ren- 
trèrent dans  le  Péloponnèse  pour  so  mettre  en  possession  de 
divers  pays  conquis  par  Hercules,  et  que  ce  héros  n’a  voit 

, L1  2 
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laisses  à quelques  Princes  de  son  temps  qu’à  condition  do 
les  rendre  à ses  descendais , lorsqu’ils  viendroient  les  rede- 
mander. Voyez  Diodore  de  Sicile  en  plusieurs  endroits  du 
livre  iv.  A la  sixième  génération  apres  ce  retour , Phidon 
fut  Roi  d’Argos.  Caranus  son  frère  voulut  aussi  se  faire 
un  Royaume.  Ayant  emprunté  des  troupes  du  Roi  d’Argos 
et  de  quelques  villes  du  Péloponnèse,  il  se  joignit  au  Roi 
de  certains  peuples  voisins  de  l’Epire  et  des  monts  Acrocé- 
rauniens,  nommés  les  Orestes:  ils  conquirent  plusieurs  pays; 
la  Macédoine  fut  de  ce  nombre , et  Caranus  l’obtint  pour  sou 


partage. 

1 Caranus  régna 3o  ans 

2 Coenus 28 

3 Tyrimnas 45 

4 Pcrdiccas  1 48 

5 Argæos  1 34 

6 Philippe! 37 

7 Aeropas. 2.3 

8 Alcétas 28 

9 Amyntas  1 .42 

10  Alexandre  1 44 

11  Perdiccasn 23 

12  Arcbélaiis  1 l4 

ï5  Ürestes. \4 

14  Archélaiis  11 4 

15  Amyntas  a 

16  Pausanias 

17  Amyntas  ni 5 

18  Argæos  

19  Amyntas  iv 12 

20  Alexandre  11 ! 

21  Ptolémée  1 3 

22  Perdiccas  111 G 

2.3  Philippe  11 2.3 

24  Alexandre  le  Grand  m îx 
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25  Philippe  Aridée  m 7 aiis 

26  Cassan dcr 19 

27  Antigonus  et  Alexandre 3 

28  Démétrius  Poliorcète  . .' 6 

29  Pyrrhus,  sept  mois 

30  Lysimachus 3 

3 1 Ptoléinée  11 , fils  de  Lagus 1 

3a  Méléagcr , deux  mois • 

33  Antipater,  quarante-cinq  jours 

34  Sosthènes 2 

Interrègne 2 

35  Antigonus  Gonatas 44 

36  Démétrius,  fils  d’ Antigonus 10 

37  Antigonus  Physcus 12 

38  Philippe  iv 42 

39  Persée t 10 

40  Pseudo-Philippe 1 


Ainsi  ce  Royaume  subsista  632  ans  et  un  peu  plus  de 

hui  t mois  et  demi , et  fut  détruit  par  les  Romains  environ 

168  ans  avant  Jésus-Christ.  -, 

Belusgiu. 

Remarquez  que  M.  Bellanger  cite  dans  cette  note  l’édi- 
tion de  Diodore  de  Sicile,  donnée  par  Henri  Etienne. 

J’ajoute  que  cette  généalogie  ne  s’accorde  point  avec 
Eusèbe  sur  la  durée  du  règne  de  chacun  de  ces  Princes. 
Phidon  étoit  frère  aîné  de  Caranus.  II  avoit  inventé  les 
poids  et  les  mesures  en  8g5  avant  notre  ère.  Il  pouvoit 
avoir  alors  vingt-huit  ans.  Il  chassa  les  Agonothètes  des 
Elécns  en  la  huitième  Olympiade  d’Iphitus,  c’est-à-dire, 
l’an  856  avant  l’ère  vulgaire.  Il  fut  détrôné  deux  ans  après 
par  les  Lacédémoniens.  II  y a eu  de  ce  Prince  à Hercules 
quatorze  générations.  Voyez  liv.  v 1,  5-  cxxvji,  notes  2 1 8 
et  219,  et  plus  particulièrement  (a)  un  Mémoire  sur  Phi- 

fa)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- Lettres  , vol.  xlvi, 
pag.  17  et  suiv. 
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don , Roi  d’Argos , oi\  l’on  tâche  de  concilier  la  Chronique 

de  Paros  avec  la  Chronologie  d’Eusèbe. 

Hérodote  ne  fait  pas  mention  des  trois  premiers  Princes 
Macédoniens,  Caranu»,  Cœnus  et  Tyrimnas,  parce  que 
leur  trône  ne  fut  pas  bien  affermi. 

(207)  §.  cxxxvn.  De  Téménue.  Téménus  descendoit 
d’Hcrcules  par  (a)  Aristomacbus.  Ayant  {h)  tiré  au  sort 
trois  Royaumes  du  Péloponnèse  avec  Proclès  , Eurys- 
thi-nes  et  Cresphontes,,  Argos  lui  ccliut,  Lacédémone  à 
Proclès  et  Eurysthènes,  fils  d’Aristodcinus , et  Messène  à 
Cresphontes.  Les  descendans  de  Téménns  furent  appelés 
Téménides.  Gavanes,  Aéropus  et  Perdiccas  étoient  de  cette 
Maison.  Ils  subjuguèrent  la  Macédoine,  et  leur  postérité  y 
régna  pendant  plusieurs  siècles,  jusqu’à  Philippe  qui  perdit 
une  bataille  contre  les  Romains.  Pausanias  rapporte  la  pré- 
diction d’une  Sibylle,  conçue  (c)  en  ces  termes  : « Macédo- 
» nions  , qui  vous  glorifiez  d’avoir  des  Rois  originaires 
« d’Argos,  deux  Philippes  feront  votre  bonheur  et  votre 
j>  malheur.  Le  premier  donnera  des  Rois  à des  villes  et  à 
31  des  nations;  le  second,  dompté  par  des  peuples  sortis  de 
m l’Occident  et  de  l'Orient,  vous  couvrira  de  toute  sorte 
» d’ignominie  ». 

(208)  §.  cxxxvii.  La  haute  Macédoine.  La  haute  Ma- 
cédoine est  celle  {d)  du  milieu  des  terre»,  et  la  basse  celle 
« qui  s’étend  le  long  de  la  mer  Egée.  « La  haute  (e)  coin- 
» prenoit  les  Lyncestes,  les  Hélimiotcs  et  d’autres  nations 
3)  au-dessus  de  celles-là,  qui  forment  des  Royaumes  parli- 
» culicrs,  quoiqu’elles  leur  soient  soumises  et  alliées.  Les 
3)  Téménides,  originaires  d’Argos,  s’emparèrent  les  pre- 
» miers  de  la  Macédoine  basse  ou  maritime.  Ils  chassèrent 

(a)  Pausan.  Corinth.  sive  lib.  11,  cap.  xvm,  pag.  1.S1. 

(b)  Apolloilor.  lib.  11 , cap.  vm  , §.  iv,  pag.  *44. 

(c)  Pansan.  Achaic.  sivc  lib.  vu  , cap.  vm  , pag.  ,r>43. 

(d)  Srholi.nt.  Thucydid.  ad  lib.  11,  §.  xeix,  u°  75. 

. («}  Thucydid.  lib.  11,  §.  xeix,  pag.  iG3. 
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» de  la  Piérie  les  Pières , qui  depuis  ont  habité  la  ville  de 
» Phagrès  et  d’autres  villes  au  pied  du  mont  Pangée  au-delà 
» du  Strymon  , d’où  jusqu’aujourd’hui  on  a appelé  golfe 

Piériquc  le  pays  qui  s’étend  au  bas  du  Pangée  vers  la 
» mer  : ils  chassèrent  aussi  de  la  Bottie  les  Bottiéens  qui 
» habitent  maintenant  dans  le  voisinage  des  Chalcidiens 
» de  Tlirace  : ils  se  sont  aussi  emparés  d’une  partie  de  la 
» Pæonie , de  ce  pays  étroit , qui  est  le  long  du  fleuve  A xi  us, 
>>  et  qui  s’étend  d’un  côté  jusqu’à  la  mer,  et  du  côté  des 
« terres  jusqu’à  Pella  : ils  possèdent  pareillement,  au-delà 
» de  l’Axius  jusqu’au  Strymon,  la  Mygdonie , d’où  ils  ont 
» chassé  les  Edoniens  : ils  ont  aussi  chassé  les  Eordcs  de 
>>  l’Eordie  et  les  Almopes  de  l’Almopie.  Ces  Macédoniens, 
ji  qui  habitaient  la  côte  maritime , se  sont  aussi  emparés  de 
» quelques  autres  pays  , qu’ils  ont  encore  aujourd’hui  ; 
» savoir , Antliémoute,  la  Grestonie  , la  Bisallic  et  une 
» grande  partie  de  la  Macédoine  proprement  dite  ( la  supé- 
» ricurc  ).  Le  tout  s’appelle  Macédoine  ». 

(209)  §.  cxxxvii.  N’étoient  pan  riches  en  argent.  « Du 
» temps  de  la  guerre  de  Troie , on  11e  connoissoit  pas  cn- 
» corc  l’usage  de  la  monnoie  parmi  les  Grecs  : Homère  et 
» Hésiode  11e  parlent  point  de  monnoie  d’or  et  d’argent,  ils 
» expriment  la  valeur  des  choses  en  disant  qu’elles  valent 
» un  certain  nombre  de  boeufs  ou  de  moutons;  ils  marquent 
» les  richesses  d’un  homme  par  le  nombre  de  ses  trou- 
» peaux,  et  celles  d’un  pays  par  l’abondance  de  ses  pntu- 
» rages,  et  par  la  quantité  de  ses  métaux  : au  camp  de 
» Troie  le  commerce  se  faisoit  en  nature , et  non  eu  mon- 
» noie  ; on  y nchetoit  des  vins  de  Lcmnos  en  donnant  du 
» cuivre,  du  fer,  des  peaux,  des  boeufs,  des  esclaves,  &c. 
11  Voyez  Iliade,  liv.  vu,  vers  hy3 — à 7 5. 

» Lucain  ( Pharsal.  lib.  vi,  vers.  4o2  ) attribue  l’inven- 
» tion  de  la  monnoie  à Ilonus,  Roi  deThessalie,  et  fils  de 
» Deucalion.  D’autres  à Erichtbonius,  Roi  d’Athènes,  qui 
» étoit,  dit-on,  fils  de  Vulcain,  et  qui  avoit  été  élevé  par 
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» les  filles  de  Cécrops.  Aglaosthènes  ( dans  Jul.  Poilu x , 

» lib.  ix,  cap.  vi,  Scgm.  rxxxm,  pag.  io63  et  io64  ) 

» attribue  la  gloire  de  cette  invention  aux  habitans  de  l’île 
» de  Naxos.  L’opinion  la  plus  commune  est  que  Phidon , 

)>  Roid’Argos  et  contemporain  de  Lycurgue  et  d’Iphitus, 

» mit  en  usage  la  monnoiedans  l’île  d'Egine,  pour  donner 
» aux  Eginètcs  la  facilité  de  subsister  par  le  commerce,  vu 
» la  stérilité  de  leur  île.  Voyez  Strabon,  liv.  vin,  pag.  577. 
» On  voit  encore  aujourd’hui  (a)  quelques  monnoies  de  ce 
>1  Prince  (Sperling.  de  nunimis  non  cutis  ) qui  représentent 
» d’un  côté  cette  espèce  de  bouclier  que  les  Latins  ont  ap- 
» pelé  ancile , et  de  l’autre  une  petite  cruche  et  une  grappe 
» de  raisin,  avec  ce  mot  <t>lAO.  Plutarque  ( in  Lyeurgo') 
» nous  apprend  que  Lycurgue,  dans  un  dessein  tout  cou- 
» traire,  et  pour  éloigner  les  Lacédémoniens  de  tout  com- 
» mercc  avec  les  étrangers,  fit  fabriquer  une  monnoie  de 
>1  fer  assez  grosse , qui  se  trempoit  toute  rouge  dans  le  vi- 
i)  naigre , pour  la  rendre  inutile  à tout  autre  lisage  : il  sou- 
»>  liai  toi  t , dit  Justin  (lib.  m , cap.  11,  pag.  ia4),  qu’on 
« trafiquât,  non  avec  de  l’argent,  mais  par  l’échange  des 
» marchandises;  emi  si  n gu  la , non  pecuniâ,  sed  compen- 
>1  sntione  mercium  jussit. 

» On  ne  souffroit  à Lacédémone  ni  or  ni  argent,  selon 
» Athénée,  lib.  vi , cap.  iv.  On  donna  à la  veuve  du  Roi 
« Polydore,  lequel  végnoit  environ  cent  trente  ans  après 
« Lycurgue , un  certain  nombre  de  boeufs , pour  acheter  sa 
« maison.  Depuis  que  Lysandre  eut  pillé  Athènes , les 
„ Lacédémoniens  commencèrent  à avoir  de  la  monnoie  d’or 
» et  d’argent,  mais  seulement  pour  les  nécessités  publiques, 
» l’usage  en  étant  interdit  aux  particuliers,  sous  peine  de 
» mort.  La  forme  des  petites  monnoies  des  Grecs  étoit  fort 
» singulière  : c’étoient  ( selon  Plutarque,  in  Lysandro  > 


(a)  On  peut  voir  ce  que  j’en  ai  dit  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Belles-Lettres,  tom.  JHi,  pag.  51  et  3o. 
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» pag.  44 s ) de  petites  broches  de  fer  ou  de  cuivre,  qu’on 
» appeloit  o beles  (broches),  d’où  nous  avons  pris  notre  mot 
« à' obole  ; et  on  donnoi  t le  nom  de  dragme  ( poi gnée  ) , à une 
» pièce  de  tuonnoie  qui  valoit  six  oboles,  parce  qu’il  falloit 
» six  de  ces  petites  verges  ou  broches  pour  remplir  la  main. 
» Voyez  Eustathe , in  Iliad.  pag.  /o». 

» Hérodote  (lib.  i,  §.  xctv)  dit  que  les  Lydiens  furent 
» les  premiers  qui  frappèrent  de  la  monnoie  d’or  et  d’ar- 
» gent , et  qui  s’en  servirent  dans  le  commerce  •,  Xénopha- 
» nés  (dans  Jul.  Pollux,  lib.  ix,  cap.  vi,  à l’endroit  cité 
» ci-dessus)  dit  la  même  chose.  Mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne 
» nous  marque  quand  ils  commencèrent  à en  frapper. 

■ )>  Nous  ne  voyons  pas  que  du  temps  de  Crésus  les  Lydiens 
» eussent  des  espèces  fabriquées  et  marquées.  Los  trésors 
» de  ce  Prince  opulent  ne  contcnoient  que  de  l’or  et  de 
» l’argent  (a)  en  masse  , en  poudre  et  en  paillons  -,  car  Hé- 
» rodote , lib.  vi , §.  exx  v , dit  qu’  Alcmæon , dans  ses  larges 
» habits,  dans  ses  grands  souliers,  et  même  dans  ses  che- 
» veux,  emporta  du  trésor  de  Crésus.  avec  la  permission 
» de  ce  Prince,  sa  charge  complète  de  grains  d’or. 

» 11  ne  paraît  pas  qu’avant  Darius,  fils  d'Hystaspcs , les 
» Perses  aient  eu  l’usage  de  la  monnoie.  Darius  régla  les 
» tributs  qu’il  exigeoit  de  ses  sujets,  et  au  poids  de  quel 
» talent  il  vouloit  qu’ils  lui  payassent  leurs  tributs  en  or  et 
» en  argent.  Il  faisoit  fondre  cet  or  et  cet  argent  séparément 
» dans  des  vases  de  terre  ; on  cassoit  ces  vases,  et  l’on  cou- 
» poit  de  ce  précieux  métal  à mesure  qu’on  én  avoit  besoin. 
» Dans  la  suite  néanmoins  ce  Prince  fit  frapper  de  la  mon- 
« noie  avec  l’or  le  plus  pur,  et  cette  monnoie  fut  appelée 
U Dariquc.  Nous  ne  voyons  pas  qu’aucun  autre  Roi  en  eût 
» faitfrapper  avant  lui.  Voyez  Hérodote , liv.  iv,$.  ci.xvi. 

(a)  Cette  preuve  n’est  pas  esacte.  Ce*  Princes  ne  frappoient 
(le  la  monnoie  que  pour  le  Iiesoin , et  gardoient  dans  leur  trésor 
l’or  en  masse  : témoin  ce  qu'il  rapporte  quelques  lignes  plus  bas 
de  Darius. 
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j)  Polycrilc  (dans  Slrabon,  liv.  xv,  vers  la  fin)  et  Diodore» 
» de  Sicile,  liv.  xviii,  assurent  aussi  que  les  Rois  de  Perse 
» serraient  dans  leurs  Palais  l’argent  des  tributs,  et  cela  en 
» lingot,  en  faisant  frapper  très-peu.  Xerxès,  selon  Héro- 
« dote  , liv.  ix  , (J.  xl,  laissa  beaucoup  d’or  et  d’argent  en 
» barre  et  en  mon  noie  à Mardonius,  à qui  il  avoit  permis 
» de  continuer  la  guerre  en  Grèce  •,  de  sorte  que  depuis 
» Darius  on  vit  dans  cc  pays  une  grande  quantité  de  Da- 
» riques,  pièces  de  monnoic  marquées  d'un  arclicr  sur  le 
» revers,  comme  il  paroît  par  ce  que  dit  Plutarque,  dans 
)>  scs  Apophthcgmes  Laconiques. 

» On  ne  connoît  aujourd’hui  aucune  monnoic  ancienne, 
» ni  des  Lydiens,  ni  des  Perses  , &c.  Les  plus  anciennes 
v médailles  qu’on  voie  dans  les  Cabinets  sont  Grecques  ; et 
» entre  les  Grecques  les  plus  vieilles  sont,  dit-on,  du 
» temps  d’Amynlas  , père  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine, 
» et  aïeul  d’Alexandre  le  Grand. 

» Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de  ce  que  dit  Hérodote, 
» liv.  vin  , §■  cxxxvii,  que  non-seulcmeut  les  peuples, 
» mais  encore  les  Rois , n’étoient  pas  riches  en  argent  dans 
« les  anciens  temps,  et  que  leurs  richesses  consisloient en 
)>  troupeaux  , etc.  L’or  et  l’argent  étoient  autrefois  extrê- 
» mement  rares  dans  la  Grèce  , dans  les  pays  voisins , etc. 
si  Athénée  (lib.  vx,  cap.  iv)  cite  Anaximèues  de  Lamp- 
>i  saque,  qui  dit  que  le  collier  d’or  d’Eriphylc  ne  devint  si 
» fameux  dans  la  Grèce  qu’à  cause  de  la  rareté  de  l’or , et 
« qn’on  vit  avec  admiration  dans  ce  temps-là  une  coupe 
j>  d’argent,  parce  qucc’étoit  quelque  chose  de  très-nouveau. 
» Le  même  Athénée  nous  apprend  que  Philippe,  Roi  de 
, » Macédoine,  tous  les  jours  en  se  couchant,  mettoit  sous 
» son  chevet  une  petite  coupe  d’or  qu’il  avoit;  tant  il  en 
» faisoit  cas,  à cause  de  la  rareté  de  ce  métal. 

» Avant Gygès,  Roi  de  Lydie,  on  ne  voyoit  guère  que 
» du  cuivre  dans  le  temple  de  Delphes  ; encore  n’éloit-cc  pas 
» des  statues  ou  autres  orncniens,  mais  seulement  des  tré- 
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» pieds.  Les  Lacédémoniens  eurent  recours  à Crésns  pour 
» avoir  de  l'or,  dont  ils  avoient  besoin  pour  la  statue  de 
» leur  Apollon  du  mont  Thornax,  selon  Hérodote,  liv.  x, 
» §.  x.xix.  Hiéron,  Roi  de  Syracuses , en  chcrchoit  pour 
« faire  présent  à Delphes  d’une  Victoire  d’or  et  d’un  tré- 
>i  pied  d’or  : il  en  trouva  enfin  à Corinthe , chez  un  certain 
)>  Architélès,  qui  en  avoi  t amassé  en  l’achetant  par  le  menu, 
» et  qui  par -dessus  le  poids  qu’on  lui  demandoit , donna 
» plein  sa  main  d’or  au  Roi  par  présent  : Hiéron  en  recon- 
» nuissance,  lui  envoya  un  vaisseau  chargé  de  froment,  &c. 

B m * » c r.  r. 

(210'  §■  cxxxvii.  L’ouverture  de  la  cheminée.  Les  che- 
minées des  Anciens  n’étoient  pas  faites  comme  les  nôtres. 
II  n’y  avoit  point  de  tuyau  pour  conduire  la  fumée  ; le  feu 
se  faisoit  au  milieu  de  la  chambre  qui  alloit  en  se  rétrécis- 
sant par  le  haut,  et  avoit  la  forme  d’un  entonnoir  renversé. 
Je  me  rappelle  d’avoir  vu , il  y a plus  de  (a)  60  ans , de  pa- 
reilles cheminées  dans  quelques  villages  de  Lorraine. 

(211)  §.  cxxxvin.  Des  roses  à soixante  pétales.  Les 
roses  (ô)  de  Milet,  dit  Pline  , n’ont  pas  plus  de  douze  pé- 
tales : la  rose  appelée  Spineola  en  a beaucoup , mais  elles 
sont  petites.  Les  roses  les  moins  feuillues  ont  cinq  pétales. 
Il  y a une  sorte  de  roses  à cent  pétales,  centifolia  ; on  en 
trouve  de  cette  sorte  en  Campanie  et  en  Grèce  aux  environs 
de  (r)  Philippes.  Le  territoire  de  cette  ville  ne  les  produit 
pas.  On  y apporte  du  mont  Pangée  des  rosiers,  qui,  étant 
replantés  dans  un  bon  terroir,  produisent  des  roses  beau- 
coup plus  larges  que  celles  du  mont  Pangée.  Le  P.  Hardouin 
rapporte  dans  sa  note  sur  l’endroit  de  Pline  que  je  viens  de 
citer,  qu’il  a vu  au  Jardin  du  Roi  à Paris,  des  roses  à trois 
cents  pétales. 

(a)  l’écris  ceci  en  1801. 

(5)  Plin.  Hiît.  Nat.  lib.  xxi , cap.  iv,  tom.  il , pag.  i36. 

(c)  Aujourd’hui  Philippopoli  dans  la  Romapic. 
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(213)  J.  cxxxvm.  Le  Silène.  Plutarque  rapporte  (a) 
d’après  Aristote,  que  «Midas  ayant  pris  leSilène  à lâchasse, 
» lui  demanda  ce  qui  etoit  le  plus  avantageux  à l’homme, 
« et  ce  qu’il  devoit  préférer  sur  tout.  Le  Silène  garda  d’a- 
» bord  le  silence,  et  ne  voulut  point  répondre;  mais  Midas 
i>  1 ayant  forcé  de  parler:  Race  éphémère,  lui  dit-il,  d’un 
» génie  condamné  à la  peine  et  d’une  fortune  difficile,  pour- 
» quoi  me  forces- tu  de  te  révéler  des  choses  qu’il  te  seroit 

» plus  avantageux  d’ignorer? Il  vaudrait  mieux  que 

» les  hommes  ne  vinssent  point  au  monde,  et  qu’ils  11e 
» fussent  point  faits  participant  d’une  meilleure  nature. 
» Le  plus  grand  bien  après  celui-là,  bien  du  nombre  de  ceux 
» qn  on  peut  se  procurer,  c’est  de  mourir  promptement». 

Cette  pensée,  qu  avoient  fait  naître  les  malheurs  de  la 
vie  humaine,  est,  comme  on  le  voit,  très  ancienne.  Théo- 
gnis  1 a depuis  exprimée  en  vers. 

(^)  -A  fXI*  H-n  Qôt*i  ivixtui'iirn  ipirrtr , 
ptlF  itrio  £<»  âvyàç  ô|e«r  itbiir 
<PutTte  f , lx»s  ttKirr*  TtuXttc  A'iètti  Tripÿcrui , 

\ «v  . \ » , / 

nui  xtiTBai  nUi >, r yttictï  tÇ>iT5-xuuor. 

« Le  plus  avantageux  aux  hommes  est  de  ne  point  naître 
n du  tout,  et  de  ne  point  voir  la  lumière  brillante  du 
» soleil:  mais  lorsque  l’on  est  lié,  d’entrer  le  plutôt  pos- 
» sible  dans  le  Palais  de  Plulon,  et  d’être  couvert  de  beau- 
» coup  de  terre». 

Lactance  dit  sur  cette  première  partie,  des  choses  très- 
sensées.  (c)  Hinc  (nempe  ex  antea  dictis ) nota  est  inepta  ilia 
sententia , liane  esse  morlem,  quant  nos  vitam  putemus  ; 
i liant  vitam , quant  nos  pro  morte  timeamus  : ita  primum 
bonnmessc,  nonnasci,  secundum,  citius  mori  : quæ,  ut 
majoris  sit  auctoritatis,  Sileno  altribuitnr quæro  igi- 

(<j)  Plutarch.  de  Consolât,  ad  Apollon,  pag.  1 1 5 , D , E. 

(b ) Theognidis  Sentent.  vers.417.C0nf.  not.Celrherr.  Brunckii. 

(c)  Lactant.  Divinar.  Institut,  lib.  ni , cap.  xix , pag.  a45. 
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tnr,  cni  optimum  esse  putet  non  nasci,  cum  sit  nullus 
cninino , qui  scntiat  : nam  ut  bonum  sit  aliquid , aut  ma- 
lum , sensus  cfiicit. 

Plusieurs  Auteurs  disent  que  c’e'toit  un  satyre.  Quelques 
Anciens  confondoient  les  Silènes  avec  les  Satyres.  Marsyas 
est  appelé  Silène  par  des  Ecrivains,  et  Satyre  par  d’autres. 

Il  y a voit  cependant  entr’cux  une  différence,  les  Silènes 
(a)  étant  les  Satyres  les  plus  avancés  en  âge.  Sileni  ( b ) prius- 
quàm  senescant , Satiri  sunt.  Le  Scholiaste  d’Aristopha- 
nes  (c)nous  apprend  que  leur  lasciveté  leur  avoit  fait  don- 
ner ce  nom  ; tint  étant  le  pudendum  virile. 

(ai3)  5-  cxl.  A moins  que  de  votre  côté , vous  n’y  met- 
tiez obstacle.  On  lit  dans  tous  les  manuscrits  et  dans  toutes 
les  éditions  s*  pi  ts  itptr ifot  iintf  yinrrxi,  qui  ne  peut  jamais 
signifier  nisi  per  vos  steterit.  M.  Valckenaer  change  utntt 
en  ûrrt'tt.  Ce  léger  changement  donne  le  sens  de  la  ver- 
sion latine.  J’ai  cru  devoir  l’adopter.  Voyez  la  note  de  ce 
Savant. 

(21 4)  5.  cxl.  La  puissance  du  Roi  est  immense.  Dans 
le  Grec  : son  bras  est  excessivement  long.  Car  telle  est  la 
signification  du  mot  x*‘t  chez  les  Grecs,  et  très-souvent 
celle  de  manus  chez  lesLatins,  comme  je  l’ai  prouvé  liv.  11, 
§.  cxxi , note  4ao. 

An  nescis  longas  Regibus  esse  manus? 

OriD.  lieront.  xrn,  166. 

(21 5)  §■  cxlii.  Elle  gagne  déjà  toute  la  Grèce.  <t>tpu  xsl 
«V  »*»■«»  rit  ‘EàAmJx.  Gronovius  a remarqué  sur  le  livre 
premier,  §.  x,  que  cette  tournure  étoit  particulière  à Hé- 
rodote. Il  se  trompe.  Cette  façon  de  parler,  qui  est  fami- 
lière à Hérodote,  est  commune  aux  Ioniens  et  aux  Atlié- 


(a)  Pausan.  Attic.  sire  lib.  1,  cap.  xxm,  pag.  54. 

(b)  Servius  ad  Virifil.  Eclog.  vi , vers.  i4. 

(c)  Schol.  Alistoph.  ad  Nubes.  vert.  io56. 
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liions.  L ionien  avoit  beaucoup  do  rapport  avec  l’ancien 
Attique.  On  la  trouve  souvent  dans  Ëuripides. 

(fir)  Tpttpttl  t'  Ml  ircttêtuopilvUt 
Mty*  tpipsç  tit  m fixât. 

« La  bonne  éducation  contribue  beaucoup  à la  vertu». 
Dans  Sophoclcs:  (b)  île  (ptpet,  « qui  porte  du  dom- 

» mage  » : et  dans  les  Auteurs  qui  ont  imité  les  Attiques. 
Plutarque  dit  dans  la  vie  de  Lucullus  (c)  rit  pt'a  i-^u  iva 
tijji  miptZtixùt  ue  »,  ri  çipei.  a II  ne  pouvoit  deviner  quel 
» étoit  le  but  de  cette  vision». 

(ai 6)  §.  cxi.il.  Qu’étant  originairement  les  auteurs.  Le 
texte  est  altéré.  Je  lis  avec  Jean  Corn,  de  Pauw,  munat 
aie  mit  »t  sut  lut  y anisé  ym'dw,  K.  T.  A.  et  j’ai  traduit  en 
conséquence.  M.  Koen  conjecture  qu’il  faut  lire  revriat 
àiratTat  tarit,  mitIuç  yulrtai , et  M.  Reisko  , anu  tsvtims 
mt Mirai  Mirise  yivîrtai.  Si  l’on  admet  l’une  ou  l’autre  de  ces 
conjectures,  il  faudra  traduire  : ne  seroit-ce pas  une  chose 
insupportable  qu’outre  ces  maux-ci  les  Athéniens  fussent 
encore  la  cause  de'. . . . ? 

Deux  lignes  plus  haut,  je  lis  xtpiVîr  vpttripst  ûp%ijt i»  i 
âyàt  iytuTt,  suivant  la  conjecture  de  feu  M.  Wcsseling, 
au  lieu  de  irtp)  rîr  liptirtpur  Mpzêt.  Les  Lacédémoniens,  qui 
s'arrogeaient  l'empire  sur  toute  la  Grèce , if  auroient  jamais 
combattu  pour  celui  des  Athéniens. 

(217)  §.  cx1.11.  Vos  maisons  renversées.  Oiatipfcpîa  se 
ditd’uuc  manière  générale  de  la  perte  des  biens,  de  son  pa- 
trimoine. C’est  dans  ce  sens  que  l’a  pris  (d)  Platon  : «un 

siaciptsptMi  Tl  > cm)  xiiimi  QoScuptttei  , âr-rip  01  ir «AAti  1 un  <ptXê- 

XpspiuTei.  « Ils  ne  craignent  ni  la  perte  des  biens,  ni  la 


(a)  Kuripid.  Iphigen.  in  Aulid.  vert.  56i. 

(b)  Sophocl.  (Hdipus  Tyrann.  vers.  5x5,  vel  5)7,  ex  Editions 
Branckii. 

(c)  I’iutarch.  in  Lucullo , pag.  5o6,  E. 

(d)  Plato  in  Fhædone , loin.  1 , pag.  Bî  , C. 
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v pauvreté , comme  le  vulgaire  et  les  gens  attachés  à l’av- 
» gentu.  Hérodote  s’en  sert  toujours  en  ce  sens.  Dans  les 
siècles  suivans,  ce  terme  s’est  dit  aussi  des  hommes  qui 
corrompent  les  femmes.  On  ne  le  trouve  pas  dans  cette 
signification  dans  le  Trésor  de  la  Langue  Grecque  de  Henri 
Etienne  ; mais  il  est  dans  Hésychius  et  dans  les  Gloses 
de  Philoxène.  Les  Pères  de  l’Eglise  en  ont  fait  souvent 
usage.  En  voici  un  exemple  tiré  de  S.  Ignace  : Epistolâ 
ad  Ephesios , cap.  xvi.  Oi  •iiuQlopn  SunMiat  ®to S cû  *Aij- 
ftttftinurtf.  h Les  fornicateurs  n'hériteront  pas  du  royaume 
» de  Dieu  ».  En  voici  un  autre  qu’on  trouve  dans  les 
Excerpta  d'Antoine  et  Maximus,  imprimés  avec  Stobée: 

£ urttf  (<j)  • ntpif  B-funipnof  ix'i  $vp*iç  iuxptxit  yutuiKtç 

tctJp*  éiKtÇbîpti  : « Le  Philosophe  Xanthus  ayant  vu  à la 
» porte  d’une  belle  femme  un  homme  qui  cherchoit  à la 
» corrompre  ». 

(218)  5-  cx1.11.  Et  tout  ce  qu’il  y a dans  vos  familles 
de  personnes  inutiles.  C’est-à-dire,  les  enfans,  les  vieillards, 
les  femmes  et  les  esclaves,  en  un  mot,  tous  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  propres  à la  guerre.  On  comprend  sous  le  mot 
iiKiTtu  non-seulement  les  domestiques  , mais  encore  la 
femme  et  les  enfans , en  un  mot  toute  la  famille.  11  est 

bon  de  remarquer  ce  tour  de  phrase , rù »xfsrr» 

«/kitiw»  pour  ii  ttxptimi  ôikitmi.  Nous  avons  vu  plus 

baut  (6)  rù  T0t  iytipxTûtv  pour  rà  iiiiptcru,  tucpi r«» 

(c)  ix‘f* i>*  pour  xMfwti.  Le  Grammairien  (cf)  qui  a écrit  sur 
la  différence  des  Poésies  Bucoliques,  dit  en  parlant  des 
Bergers  qui  étaient  vaincus  dans  ce  genre,  qu’ils  se  reti- 
roient  dans  les  campagnes  voisines  de  Syracuses , qu’ils  y 
demandoient  leur  pain , et  qu’on  leur  donnait  des  choses 

(a)  Stob.  excerpta  ex  Antonio  et  Haxirno.  Serra,  lxiv  , pag.  106 , 
lin.  33. 

(5)  Herodot.  lib.  1,  §.  cxx. 

(c)  Id.  ibid.  §.  exem. 

(d,  Vide  Theocritum  Wartoni,  tom.  i,  pag.  lkvi. 


Digitized  by  Google 


544  HISTOIRE  D’HÉRODOTE. 

plaisantes  et  propres  à faire  rire.  Aiâctxi  êî  xut  «AAoe  nul 

tneiJ'ïsif  XAI  '/iàutcs  iyouitx ‘H  (a)  ét  KXtrxxTpa,  x.ai 

«aa*  iipyûntTs  ànZiittt  iyjuiix.  Cléopâtre  commit  encore 
d’autres  impiétés.  M.  Wessellng  a remarqué  ce  tour  de 
phrase , et  j’ai  cru  devoir  en  avertir  aussi , les  Diction- 
naires ne  l’expliquant  point  du  tout , ou  en  donnant  de 
mauvaises  interprétations.  Voyez  aussi  liv.  ni,  J.  xxv, 
note  46. 

(219)  §.  cxliii.  L.cs  forces  des  Perses.  Il  y a dans  le 
Grec , Du  Mède , c’est-à-dire , du  Roi  de  Perse.  Je  crois 
avoir  déjà  remarqué  cette  expression,  qui  est  très-com- 
mune dans  les  auteurs  Grecs.  Il  est  bien  étonnant  que 
Tanneguy  le  Febvre  ait  voulu  changer  rtû  MuiJûif  en 
îytftéttr,  dans  Longin,  Traité  du  Sublime,  scct.  iv.  r«f 
Maxiéctts  se  prend  eii  cet  endroit  pour  le  Roi  de  Macé- 
doine, pour  Alexandre. 

(220)  §■  cxliii.  Grossir  avec  emphase.  O signifie 
effero  , amplifico  oratione.  (b)  K*/  fa )»  0 n <pv<nt  ri  Tpâyux 
rêiirlt  l’rri,  i Xoyoç  ùuro  i^Htié'iÇu  â-tércts-â-t  : «ne  voyez- 
» vous  donc  pas  que  les  choses  sont  telles  de  leur  nature , 
» et  que  je  ne  les  grossis  point  » ? Je  me  suis  apperçu  depuis 
la  première  édition,  que  M.  Musgrave  m’avoit  prévenu. 
V oyez  la  note  de  ce  Savant  sur  le  vers  4 de  l’Orestes  d’Eu- 
ripides. 

(221)  §■  cxliii.  Brûlant  du  beau  feu  de  la  liberté.  Je 

lis  iXiultfâif  yXi%*fntoi  avec  la  leçon  marginale  de  l’édition 
de  Henri  Etienne , qui  se  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  B 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  quoique  les  variantes  de  la 
nouvelle  Edition  de  notre  Auteur  11’cn  fassent  aucune 
mention.  Si  l’on  aime  mieux  la  leçon  ordinaire  îAivfipiV 
*•*«*■ 'jlfitmi,  il  faudra  traduire  : Venant  à considérer  les 
avantages  de  la  liberté 

(a)  Ælian.  a pu  tï  SuiJaro  voc.  KsV.uot,  tom.  n,  pag.  354. 

(b)  Dio  Clirjrsostom.  Ocat.  xxxi,  pag.  3ai , V. 

(222) 
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(aaa)  §.  cxliii.  Qui  ne  voue  seroit  pas  agréable.  Cette 
•x pression  renferme  une  menace  (a)  très-grave  : en  effet, 
peu  s’en  fallut  qu’Alexandrc  ne  fût  lapidé.  « Nos  ancêtres 
» aimoient  tellement  leur  patrie,  dit  (b)  Lycurgue,  que 
u peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  lapidassent  Alexandre , Ambav- 
« sadeur  de  Xerxès,  et  précédemment  leur  ami,  parce  qu’il 
» exigeoit  d’eux  la  terre  et  l’eau  ».  Il  paraît  par  Hérodote 
que  Xerxès  ne  demandoit  point  aux  Athéniens  la  terre  et 
l’eau,  et  cela  est  confirmé  par  Aristides.  « Au  lieu  de  la 
» terre  et  l’eau,  dit  ce  (c)  Rhéteur , qu’il  avoit  exigées  d’eux 
» auparavant , il  leur  faisoit  des  dons  immenses.  Il  leur 
» rcndoit  leur  ville  avec  tout  leur  pays.  Il  y joignoit  la 
» Grèce  entière  en  pur  don , et  outre  cela  plus  de  richesses 
» qu’il  n’y  en  avoit  dans  toute  la  Grèce  ».  Mais  pour  re- 
venir à Alexandre,  le  même  Aristides  ajoute  (d)  que  sa 
qualité  d’hôte  des  Athéniens  lui  sauva  la  vie , mais  qu’ils 
ne  le  renvoyèrent  pas  cependant  tout-à-fait  tranquille,  car 
ils  lui  ordonnèrent  sous  peine  de  mort  de  sortir  de  leur 
pays  avant  le  coucher  du  soleiL 

(aa3)  §.  cxr.nr.  Les  mêmes  usages.  R y avoit  chez  lea 
divers  peuples  de  la  Grèce  de  très-grandes  différences  dans 
les  usages,  dans  les  mœurs,  dans  le  culte,  et  même  dans 
le  langage,  mais  toutes  ces  choses  se  ressembloient  au 
fond.  Théophraste  dit  aussi  an  commencement  de  son 
Traité  des  Caractères , que  l’éducation  étoit  la  même  par 
toute  la  Grèce  ; cependant  elle  étoit  bien  différente  à La- 
cédémone de  ce  qu’elle  étoit  à Athènes  ; mais  Théophraste 
et  Hérodote , en  parlant  de  l’identité  des  mœurs  et  des 
usages  des  Grecs , en  parloient  par  opposition  avec  ceux 

(a)  Voyes  sur  cette  aorte  d’expression  la  note  16 , sur  le  $.  xn( 
de  ce  même  livra. 

(b)  Lycurg.  contra  Leocratem  , part,  n , pag.  i56 , lin.  4i,  ü, 
vel  pag.  no»  , ex  Edit.  Taylor.  Cantabrigise,  îyiî,  in- 8. 

(e)  Ariatid.  in  Panathen.  pag.  i5,  lin.  27. 

( d ) Id.  ibid.  pag.  i3,  lin.  34. 

Tome  V.  Mm 
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des  Barbares.  Si  M.  Reiske  eût  fait  cette  attention il  se 
eeroi  t donné  de  garde  de  critiq uer  ce  passage  de  Théophraste. 
'Voyez  ses  Remarques  sur  cet  Auteur.  M.  Coray  a bien  vu 
que  Théophraste  a voit  en  vue  d’opposer  les  moeurs  des 
Grecs  à celles  des  Barbares.  Mais  « dans  ce  (a)  sens  même 
» cet  écrivain  (Théophraste)  n’a  pas  été  fort  exact,  en  con- 
» sidérant  l’éducation  des  Grecs  , comme  étant  par-tout 

» la  même 11  n’cst  pas  non  plus  vrai  que  toute  la 

v Grèce  soit  placée  sous  le  même  ciel.  Sans  parler  de  la 
» différente  nature  et  élévation  du  sol,  qui  peuvent  chan- 
» ger  l’atmosphère  à de  très-petites  distances,  comme  étoit 
» le  ciel  lourd  de  la  Béotie  par  rapport  à celui  de  l’Atti- 
» que,  on  sait  que  la  partie  de  la  Grèce  qui  avoisine  la 
» Thrace , est  bien  différente  du  Péloponnèse  et  des  lies 
» adjacentes  ». 

Cette  différence  n’est  pas  si  considérable  que  le  pense 
M.  Coray.  11  ne  se  serait  pas  probablement  exprimé  de  la 
aorte,  s’il  avoit  lu  le  Voyage  de  M.  deToumefort.  Ce  Savant 
fut  fort  surpris  en  arrivant  à Constantinople  de  trouver  les 
tulipes  et  les  renoncules  en  fleur  dans  les  campagnes  vers 
la  fin  de  Décembre.  Il  faut  prendre  ces  expressions  en  géné- 
ral et  ne  point  s’attendre  à une  précision  géométrique.  Hé- 
rodote et  Théophraste  ont  voulu  faire  contraster  les  moeurs 
et  le  climat  de  la  Grèce  proprement  dite,  avec  les  moeurs 
et  le  climat  des  nations  barbares,  et  ils  y trouvent  une 
opposition  frappante.  S’il  s'agit  des  moeurs,  il  n’y  a per- 
sonne qui  ne  la  Sente,  et  ce  serait  perdre  son  temps 
que  de  la  prouver.  Quant  au  climat,  tout  le  monde  sait 
qu’en  général  le  climat  de  la  Grèce  est  doux  et  tem- 
péré, et  bien  éloigné  des  ardeurs  du  soleil  qu’on  éprouve 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’Asie,  et  des  rigueurs  exces- 
sives du  froid  auxquelles  on  est  exposé  en  Scy  tbie.  Hérodote 


(al  T.cs  Caractère»  do  Théophraste  , traduction  nouvelle  ^ 

üi. 
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et  Théophraste  n’ont  rien  dit  autre  chose,  et  je  suis  bien 
surpris  qu’un  Grec,  aussi  instruit  et  aussi  savant  quo 
M.  Coray,  ait  blâme  à ce  sujet  ces  deux  illustres  écri- 
vains. 


FIN  DU  TOME  CINQUIÈME. 
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